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DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  M.  LE  MARQUIS  DE  BLOSSEVILLE 


À  LA  SÉAHCB  DU   16  MAIS  1873 


Messieurs, 

Vous  me  rappelez  une  fois  encore  du  cadre  de  réserve  à 
ractivité.  J'apprécie  à  toute  sa  valeur,  soyez-en  bien  con- 
vaincus, cette  honorable  confiance,  mais  j'en  pèse  aussi  le 
fardeau,  et,  sans  fausse  modestie,  je  doute  de  moi. 

En  des  jours  où  après  un  vaste  ébranlement  chacun  et 
chaque  chose  tendent  à  prendre  ou  à  reprendre  leur  vraie 
place,  j'aurais  voulu  voir  à  notre  tète  un  plus  expert  dans  le 
grand  art  des  restaurations  financières. 

A  défaut  de  Thabile  calculateur  qu'il  vous  aurait  fallu,  vous 
n'aurez  qu'une  bonne  volonté  de  tous  les  moments. 

On  a  trop  souvent  pris  pour  texte,  et  Ton  a  retourné  jus- 
qu'à satiété  un  mot  fort  juste  d'un  ministre  du  trésor  public  : 

«  Faites-moi  de  bonne  politique,  et  je  vous  ferai  de  bonnes 
«  finances.  » 

Notre  politique,  notre  bonne  politique  à  nous  agricul- 
teurs, lettrés,  savants,  artistes,  c'est  de  ne  rien  négliger 
pour  bien  mettre  en  relief  notre  utile  activité  dans  ces  quatre 
carrières  qui  peuvent  embrasser  tant  de  talents  et  tant  de 
services. 

Dans  le  monde  parlementaire,  et  dans  le  monde  de  la 
presse,  on  éprouve  un  profond  dédain  pour  les  séances,  et 
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bien  plus  encore  pour  les  sessions  d'affaires.  Ces  véritables 
trêves  de  Dieu  pèchent  en  effet  par  le  côté  dramatique.  Elles 
offrent  peu  de  pages  à  Thistoire,  mais  elles  fécondent  le  pays 
en  cicatrisant  bien  des  plaies. 

Entrons  résolument,  Messieurs,  dans  une  année  d'af- 
faires. 

A  notre  dernière  assemblée  publique  vous  avez  entendu 
un  exposé  très-complet,  et  satisfaisant  dans  une  certaine 
mesure,  de  notre  marche  ascendante  vers  le  rétablissement 
entier  de  nos  moyens  d'action. 

Vous  avez  pu  remarquer  dans  les  procès-verbaux  du  con- 
seil général  quelle  justice  il  rend  à  nos  travaux,  quelle  con- 
fiance et  quelle  bienveillante  attention  il  apporte  à  vos  ser- 
vices, à  vos  éminents  services  ;  quel  accueil  enfin  il  fait  à  la 
pensée  de  revenir  à  l'intégralité  de  ses  anciennes  allocations, 
aussitôt  que  le  permettra  la  situation  financière  du  dépar- 
tement dont  il  est  permis  de  voir  en  beau,  sans  trop  d'illu- 
sions, le  prochain  avenir. 

Cest  à  vous  que  le  conseil  général  s'en  rapporte  entière- 
ment pour  la  distribution  de  ses  encouragements  à  l'agricul- 
ture, pour  la  direction  des  concours,  les  récompenses  exem- 
plaires, l'impulsion  à  donner  aux  perfectionnements. 

Une  seule  réserve  est  faite,  et  c'est,  à  tout  bien  comprendre, 
un  allégement  de  nos  charges.  Le  conseil  général  entend 
contribuer  directement  aux  compensations  que  la  commune 
désignée  pour  devenir  le  siège  d'un  concours  départemental 
doit  attendre  du  département. 

Vous  pouvez  donc  vous  mouvoir  avec  une  plus  grande 
liberté,  n'ayant  plus  i  vous  préoccuper  de  subventions 
locales. 

^  Mais  cette  disposition  implique  naturellement  pour  nos 
grandes  assises  agricoles  une  époque  postérieure  à  la  session 
d'été  des  conseils  généraux,  session  où  se  règlent  les  budgets 
rectificatifs.  Cette  époque,  conforme  à  la  plupart  de  vos  pré- 
cédents, est  d'ailleurs  mieux  que  toute  autre  en  harmonie 
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avec  les  trayaux  des  champs,  sauf  pour  les  expériences  de 
moissonneuses  qui  peuvent,  comme  on  Ta  fait  Fan  dernier, 
devancer  le  moment  des  autres  épreuves,  sans  nuire  à  un  bon 
ensemble. 

Déjà,  dès  la  première  reprise  de  ses  concours  départemen- 
taux, la  Société  libre  a  fait  preuve  à  Beaumont-le-Roger  de 
toute  sa  puissance  pour  le  bien.  C'était  là,  dans  un  jour  de 
renaissance,  une  véritable  solennité  presque  aussi  urbaine 
que  rurale;  assez  rurale  pour  satisfaire  amplement  à  toutes 
les  conditions  nécessaires;  urbaine  peut-être  au  point 
d'effrayer  par  son  éclat  de  plus  modestes  communes  appe- 
lées i  leur  tour  aux  honneurs  d'une  dangereuse  succes- 
sion. 

Là  nous  avons  trouvé  la  collaboration  aussi  active  que 
loyale  et  éclairée  de  notre  section  de  Bernay,  qui  sait  si  bien 
maintenir  dans  le  meilleur  esprit  d'union  ses  rapports  avec 
la  Société  mère,  sans  rien  sacrifier  des  intérêts  locaux  qu'elle 
a  mission  de  développer. 

Ingénions-nous,  Messieurs,  i  ne  pas  retomber  dans  des 
interruptions  fatales  qui  feraient  douter  de  nous,  et  ne 
mettons  pas  en  oubli  que  le  plus  fécond  des  encouragements, 
ce  n'est  pas  la  récompense  hâtive  de  la  bonne  volonté  intel- 
ligente, c'est  l'exemple  de  la  récompense  persévéramment 
méritée. 

Mais  l'agriculture,  que  nous  plaçons  sans  hésiter  au  premier 
rang  de  vos  travaux,  n'est  pas  pour  vous  un  titre  unique  à 
l'attention  bienveillante  de  nos  concitoyens. 

Dès  longtemps  vous  avez  tracé  des  questionnaires  très- 
complets  d'enquêtes  statistiques,  et  publié  d'importants 
travaux  dans  cette  branche  si  intéressante  des  sciences, 
mais  vous  n'avez  pas  dit  votre  dernier  mot  sur  ces  études 
qui  paraissent  si  certaines,  et  qui  sont  si  conjecturales,  si 
sujettes  â  variantes. 

Elles  ont  cette  année  un  attrait  de  plus  par  la  publication 
oflBcielle  du  recensement  de  la  population  de  la  France, 
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recensement  quinquennal  d*orclinaire,  mais  prorogé  d'un  an 
comme  tant  d'autres  travaux  qu'il  a  fallu  ajourner. 

En  six  années  le  département  de  l'Eure  a  vu  sa  population 
décroître  de  16,593  âmes.  Elle  est  aujourd'hui  de  377,874  ;  à 
l'origine  des  départements  le  chiffre  officiel  était  405,760  ;  le 
maximum  en  1816,  non  sans  quelque  doute,  437,509.  En 
1846,  nous  comptions  encore  425,247  habitants,  46,000  de 
plus  qu'aujourd'hui. 

Au  point  de  vue  des  sciences  morales  et  politiques,  il  serait 
d'un  grand  intérêt  d'étudier  les  causes  et  les  effets  de  ce 
décroissement  si  sensible  qui  va  s'aggravant  toujours  dans 
un  département  signalé  en  même  temps  comme  un  des  plus 
favorisés  par  les  progrès  de  la  longévité. 

Nos  pertes  sont  d'ailleurs  plus  grandes  encore  dans  la  réa- 
lité que  dans  l'apparence,  caria  plupart  des  communes  de 
l'Eure,  désireuses  de  ne  pas  déchoir,  mettent  autant  d'em- 
pressement à  inscrire  sur  leurs  listes  les  nouveaux  venus  que 
de  longanimité  patiente  a  y  retenir  les  fugitifs.  De  là  combien 
de  doubles  et  même  de  triples  emplois  I 

Telle  est  Tunique  explication  plausible  de  ce  phénomène 
qui  donnait  il  y  a  dix  ans  à  la  population  de  l'Eure  1,500  maris 
de  plus  que  de  femmes  mariées,  trois  fois  autant  que  le  dépar* 
tement  de  la  Seine,  refuge  le  plus  ordinaire  des  déserteurs 
du  toit  conjugal. 

Et  à  ces  erreurs  multiples  quel  palliatif  opposer  ?  Le  registre 
civique  peut-être,  si  souvent  écrit  dans  la  loi,  et  si  rarement 
appliqué  ;  le  registre  civique  sérieusement  tenu  jusque  dans 
nos  plus  petites  communes. 

Elles  ont  toutes  aujourd'hui,  celles  mêmes  qui  ont  vu  à 
leur  grand  regret  effacer  leur  autonomie  municipale,  elles 
ont  enGn  retrouvé  leurs  titres  primordiaux,  car  vous  avez 
appris,  dans  vos  dernières  assemblées,  l'heureux  achèvement 
des  Mémoires  et  notes  d'Auguste  Le  Prévost  pour  servir  à  this' 
toire  du  déparlementde  l'Eure.  Cet  important  ouvrage,  publié 
sous  les  auspices  du  conseil  général  et  de  la  Société  libre,  se 
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termine  par  des  tables  bien  faites,  mérite  qui  devient  de  plus 
en  plus  rare,  et  par  une  réimpression  de  cette  Histoire  de  la 
commune  de  Saint-Martin-du-Tilleul  qui  est  généralement 
acceptée  dans  le  monde  des  érudits  comme  le  modèle  du 
genre. 

Notre  département  est  un  des  plus  riches  en  histoires 
locales;  quelques-unes  de  nos  cités  ont  même  plusieurs 
annalistes,  et  Saint-Martin-du-Tilleul  n'est  pas  la  seule  petite 
commune  dont  les  archives  aient  fourni  des  documents  mis 
à  profit.  Des  abbayes,  des  châteaux,  des  maisons  hospita- 
lières de  nos  contrées  ont  inspiré  des  historiens  d'un  talent 
vrai.  11  7  a  là  une  tendance  qui  mérite  tous  vos  encourage- 
ments. 

Mais  vous  ne  vous  lassez  pas  de  produire  des  œuvres  utiles 
et  remarquables  :  à  peine  les  Mémoires  et  noies  d'Auguste 
Le  Prévost  sont-ils  livrés  à  une  attente  que  les  lenteurs  iné- 
vitables d*une  telle  publication  n'ont  point  fatiguée,  et  déjà 
vous  avez  sous  presse  le  savant  travail  de  géologie  dépar- 
tementale de  M.  Antoine  Passy,  que  suivront  bientôt  les 
curieuses  recherches  de  M.  Izam  sur  Saint-Germain-de- 
Navarre. 

Bientôt  encore  vous  aurez  à  fixer  le  moment  où  devra 
paraître  une  œuvre  depuis  longtemps  promise  :  un  Diction- 
naire des  paiois  du  département  de  VEure.  Patois,  en  basse  lati- 
nité pairius sermoy  le  parler  de' la  patrie;  épaves  d'un  vieux 
langage  singulièrement  expressif,  qui  va  se  perdant  de  jour 
en  jour  dans  un  flot  de  locutions  vulgaires  où  son  originalité 
disparaît. 

Car  ce  qu'on  a  si  souvent  traité  de  trivialité  dans  la  voix 
populaire  devrait  bien  moins  s'appliquer  aux  mots  fidèlement 
conservés,  qu'à  l'accent  avec  lequel  ils  étaient  prononcés,  et 
encore  la  discussion  est-elle  permise.  La  langue  de  nos  trou* 
vères  normands  s'est  plus  longtemps  perpétuée  dans  les  cam- 
pagnes que  dans  les  villes. 

Naguère,  tout  près  de  nous,  sur  le  littoral  du  pays  deCaux, 
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un  historien  fort  instruit ,  frappé  du  langage  fort  peu  intelli- 
gible pour  lui  de  quelques  ouvriers  qui  devisaient  avec  ani* 
mation,  s'avisa  de  leur  lire  une  page  d'une  chronique  du 
zii*  siècle,  V Histoire  de  la  conquête  de  ConstantinopU  de  GeoQroi 
de  Villehardouin.  Ils  n'en  perdirent  pas  une  syllabe  ^  ils  pro- 
nonçaient exactement,  en  plein  xix'  siècle^  comme  avait  écrit 
le  maréchal  de  Champagne  et  de  Romanie.  Ce  n'était  pas  pour 
leur  usage  que  du  Cange  avait  publié  une  traduction  en  fran- 
çais moderne  avec  notes  et  glossaire.  Ils  en  savaient  bien 
plus  dans  leurs  villages  que  l'Académie  des  inscriptions.  Mais 
cet  héritage  des  anciens  jours  tendant  à  disparaître  rapi- 
dement, il  est  grand  temps,  il  est  plus  que  temps  d'en  pren- 
dre acte. 

Heureusement  les  recherches  que  l'on  s'était  partagées  au 
milieu  de  nous  n'exigent  plus  guère  que  de  l'assemblage  et  de 
la  mise  en  ordre,  car  les  chercheurs  n'étaient  au  début  ni  de 
la  première,  ni  de  la  seconde  jeunesse.  Le  moins  avancé  en 
&ge  était  notre  regretté  collègue  M.  Bonnin,  dont  le  fils,  qui 
marche  si  dignement  sur  ses  traces,  a  bien  voulu  me  charger 
de  vous  offrir  toutes  les  notes,  en  excellent  ordre,  qui  ne 
sont  pas  la  moindre  part  du  travail. 

Une  autre  bonne  nouvelle  qui  n'est  pas  sans  quelque  aflS- 
nité  avec  le  tribut  de  M.  René  Bonnin,  c'est  un  projet  un 
peu  vague  encore  peut-être,  mais  renaissant  à  intervalles  de 
plus  en  plus  rapprochés,  le  projet  de  donner  enfin  une  der- 
nière main  à  une  esquisse  fort  avancée,  dès  longtemps  issue 
de  nos  programmes.  La  Biographie  des  personnetges  céWnres 
du  département  de  r Eure ^  préparée  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Chassant,  réclamera  de  nous  un  concours  unanime,  sur- 
tout pour  arracher  à  l'oubli  les  grands  services  modestement 
rendus,  et  pour  découvrir,  dans  le  lointain  des  âges,  des  noms 
illustres  dont  le  lieu  de  véritable  origine  n'a  pas  été  constaté 
par  les  chroniques,  et  nous  appartient  en  pure  et  incontes- 
table vérité. 

Ce  qui  est  nôtre  sans  conteste,  ce  qui  domine  nos  annales 
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ébrolciennes,  c'est  avec  la  journée  de  Cocherel  la  bataille 
d'Ivry.  Il  est  bruit  en  ce  moment  d'une  relation  originale, 
miraculeusement  retrouvée  et  pleine  de  détails  locaux  qui 
lui  donneraient  pour  nous  un  attrait  de  plus.  Et  pourquoi 
ne  songerions-nous  pas,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  à  une 
publication  qui  réunirait,  avec  un  soin  pieux,  tous  les  tributs 
payés  par  Tbistoire,  par  l'éloquence,  la  poésie  et  les  beaux- 
arts  à  nos  souvenirs  d'Ivry  ? 

L'heure  serait  bien  choisie  au  moment  même  où  la  géné- 
reuse initiative  de  la  ville  d'Évreux  nous  donne  l'espérance 
de  voir  bientôt  réunir,  dans  un  musée  digne  d'un  chef-lieu 
de  département,  des  richesses  artistiques  et  des  curiosités 
vraiment  précieuses  dont  quelques-unes  dépérissaient  éparses 
et  déplorablement  négligées;  avec  une  libérale  entente  on 
aurait  bientôt  réuni  une  collection  appelée,  dès  ses  premiers 
jours,  à  exciter  l'émulation  des  donateurs  en  renouvelant 
la  mémoire  de  cette  exposition  de  1864,  dont  la  parfaite 
ordonnance  a  si  bien  justifié  vos  applaudissements  una- 
nimes. 

Notre  part  ne  serait  pas  la  moindre  dans  ce  concours,  où 
la  ville,  le  département  et  la  Société  libre  apporteraient  en 
commun  des  éléments  dispersés,  et  des  inventaires  constate- 
raient tous  les  droits  bien  distincts  de  propriété. 

Ne  perdons  point  de  vue  que  Rouen  possède,  sous  l'habile 
direction  de  M.  l'abbé  Cochet,  des  collections  sans  pareilles, 
où  figurent  avec  honneur  des  raretés  provenant  de  notre 
sol.  N'accusons  pas  les  donateurs  de  nous  avoir  oubliés; 
regrettons  seulement  que  nous  ayons  reçu  d'eux  une  juste 
leçon.  Cet  avertissement  ne  sera  pas  perdu. 

Au  moment  même  où  Évreux  entre  dans  cette  voie,  si  bien 
ouverte,  le  déparlement,  fidèle  à  ses  traditions,  concourt 
aux  frais  d'étude  de  trois  jeunes  artistes  qui  promettent  de 
faire  honneur  à  leur  terre  natale,  et  déjà  se  prépare,  pour 
une  époque  prochaine,  l'inauguration  solennelle  d'un  monu- 
ment funéraire,  véritable  œuvre  d'art,  sur  ce  coteau  de  la 
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Maison-Brûlée^  où  sont  tombés,  pour  nous  dérendre,  d'hé- 
roïques enfants  de  nos  villages. 

N'éloignons  pas  de  nos  cœurs  ces  souvenirs  si  récents;  ils 
onty  dans  leur  amertume,  des  enseignements  et  des  conso- 
lations. 

N'oublions  jamais  combien,  dans  ces  jours  néfastes,  se  sont 
déployés  sous  nos  yeux  de  généreux  caractères. 

N'oublions  jamais  combien  nous  étions  d'accord  dans  un 
sentiment  unanime  de  devoir,  d'abnégation  et  de  dévoue- 
ment. 


SECTION  DE  L'ARRONDISSEMENT  DES  ANDELYS 


CONCOURS  AGRICOLE 

TENU  A  LYONS-LA-FORÊT,  LE  U  SEPTEMBRE  1873 


DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  M.  LOUIS  PASSY 

tUrmU,  PréaMMi  êm  la  •••tica  «m  Amééijm 


Messieurs  , 

Soyez  les  bienvenus.  Les  rigueurs  inaccoutumées  d'une 
saison  pluvieuse  ne  vous  ont  pas  arrêtés,  et  vous  avez  bien 
voulu  faire  un  effort  dont  nous  vous  sommes  reconnaissants. 
Cette  réunion  emprunte  un  éclat  particulier  à  la  présence  des 
personnages  distingués  que  je  vois  groupés  autour  de  nous. 
Nos  concours  sont  modestes»  nos  réunions  sans  prétention, 
et  nous  ne  sommes  que  plus  flattés  de  la  bienveillance  qu'on 
nous  témoigne.  M.  le  préfet  d'abord  recevra  nos  sincères 
remercîments.  Nous  savons  tout  l'intérêt  qu'il  porte  à  notre 
arrondissement,  et  sa  présence  à  Lyons-la-Forêt  nous  en  est 
un  sûr  garant. 

Nous  sommes  d'ailleurs  convaincu  que  cette  séance  rem- 
plira toute  son  attente.  M.  de  Valon,  président  du  Comice  de 
Lyons,  a  promis  de  prendre  la  parole.  Nous  devons  regretter 
bien  vivement  l'absence  de  M.  Besnard,  qui  devait  nous  lire 
l'éloge  d'un  des  fondateurs  de  la  Société  d'agriculture, 
M.  Coutil  père,  dont  nous  déplorons  la  perte  récente,  mais 
M.  Pitbon  voudra  bien  le  remplacer.  H.  Lesage  et  M.  Coutil, 
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nos  dévoués  confrères,  vous  proposeront  de  décerner  les  prix 
aux  lauréats  de  la  culture,  aux  meilleurs  ouvriers  agricoles, 
et  de  nombreuses  récompenses  que  nous  devons  à  la  bien- 
veillance de  H.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
et  à  la  décision  de  la  Société  centrale,  viendront  sous  vos 
yeux  vous  démontrer  que  nous  ne  cessons  de  chercher,  avec 
une  ardeur  que  rien  ne  décourage,  à  entretenir  cette  émula- 
tion, ces  bonnes  volontés,  ces  résolutions  de  bien  faire  qui 
sont  l'objet  unique  de  notre  tâche.  Hais  je  ne  veux  pas  retar- 
der plus  longtemps  le  plaisir  que  vous  allez  goûter,  et  je  prie 
H.  le  comte  de  Valon  de  vouloir  bien  prendre  la  parole. 


DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  M.  LE  COMTE  DE  VALON 


Messieurs, 

En  venant  ici  yous  adresser  la  parole  comme  président  da 
comice  agricole  de  ce  canton,  je  ne  puis  me  défendre  d'une 
émotion  profonde  au  souvenir  des  événements  terribles  dont 
nous  avons  été  témoins  depuis  notre  dernière  réunion.  Nous 
avons  vu  en  quelques  mois  s'accumuler  des  désastres  à  rem- 
plir un  siècle,  un  gouvernement  s'effondrer,  des  bordes 
ennemies  envahir  nos  campagnes,  ravager  nos  récoltes, 
enlever  nos  bestiaux,  notre  argent,  porter  partout  le  feu  et 
la  flamme,  la  mort  et  la  ruine  ;  nous  avons  vu  notre  pauvre 
petite  ville  de  Lyons  transformée  en  place  de  guerre^  mena- 
cée d'un  bombardement,  et  lorsque,  délivrés  d'hôtes  avides 
et  dangereux,  nous  commencions  à  respirer  à  peine,  nous 
avons  vu  la  guerre  civile  succéder  tout  à  coup  à  la  guerre 
étrangère,  et  des  mains  criminelles  détruire,  au  nom  de  la 
liberté,  les  plus  beaux  monuments  de  notre  capitale  ! 

Pour  résister  à  de  pareilles  épreuves,  pour  oser  se  remettre 
à  l'œuvre  et  marcher  sur  un  sol  qui  tremble  à  chaque  instant 
sous  nos  pas,  il  faut,  Messieurs,  des  cœurs  d'airain  et  un 
triple  courage,  —  un  courage  français.  —  Ce  courage,  Mes- 
sieurs, nous  l'avons.  Voyez  :  nos  usines  marchent,  nos  terres 
ne  furent  jamais  plus  profondément  labourées,  nos  étables 
se  repeuplent,  la  ville  d'Étrépagny  elle-même,  si  lâchement 
brûlée,  est  déjà  rd^ftlie  tout  entière,  et  les  traces  de  nos 
ennemis  seront  bientôt  effacées  partout,  excepté  dans  nos 
cœurs,  où  elles  demeureront  jusqu'au  jour  de  la  revanche. 
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Ce  jour  viendra,  Messieurs  ;  pour  mon  compte,  je  n'ai  jamais 
cessé  de  Tespérer.  Dans  ces  moments  cruels  où ,  séparé  des 
miens,  j'ai  dû  vivre  sous  mon  toit  en  face  de  ces  étrangers 
que  nos  enfants  combattaient,  je  leur  ai  dit  à  tous  :  «  Mon 
plus  grand  chagrin  est  de  penser  que  mon  âge  ne  me  per- 
mettra pas  de  vous  rendre  votre  visite,  mais  mes  fils  vous  la 
rendront.  »  Puissé-je  vivre  assez  longtemps  pour  voir  se  réa- 
liser cette  promesse  ! 

En  attendant.  Messieurs,  travaillons,  travaillons  pour  nous 
et  pour  notre  pays,  car  le  travail  seul  peut  nous  rendre  notre 
fortune  et  notre  puissance  ;  c'est  par  lui  que  nous  reconsti- 
tuerons notre  épargne,  par  lui  que  nous  reviendront  les  mil- 
liards payés  pour  la  rançon  de  la  France  I 

Oui,  travaillons,  appelons  à  notre  aide  la  science  et  l'in- 
dustrie ;  que  les  machines  suppléent  aux  bras  qui  nous  man- 
quent; déjà  nous  avons  fait  de  grands  pas  dans  cette  voie; 
toutes  les  inventions  nouvelles,  tous  les  instruments  agricoles 
vraiment  utiles  et  économiques  tendent,  à  mesure  qu'ils  se 
perfectionnent,  à  se  vulgariser  parmi  nous  ;  cultivateurs  et 
propriétaires  rivalisent  dans  ce  canton  de  zèle  et  d'intelli- 
gence. 

Parmi  ces  derniers,  il  en  est  un  surtout  que  je  suis  heureux 
de  citer  ici. 

M.  Achille  Pouyer,  avocat  général  à  Rouen,  porte  digne- 
ment un  nom  dont  notre  contrée  a  le  droit  d'ètré  fière,  et 
qui  a  sa  place  marquée  dans  les  dernières  pages  de  notre 
histoire  contemporaine.  Il  est  le  parent,  l'ami  de  ce  vaillant 
lutteur  que  nous  avons  vu  s'élever  à  côté  de  nous  par  ses 
seules  forces,  par  son  travail,  son  éloquence,  par  son  cœur 
surtout  et  gr&ce  à  l'héritage  d'honorabilité  qu'il  tient  de  son 
père^  aux  fonctions  les  plus  hautes  ;  ce  nom ,  déjà  grand 
dans  l'industrie,  dans  les  finances,  et  qui  semble  devoir  s'at- 
tacher à  tout  ce  qui  fait  la  force  et  la  richesse  du  pays, 
M.  Achille  Pouyer  a  voulu  l'honorer  encore  en  créant  à  grands 
ferais»  avec  un  courage  au-dessus  de  tout  éloge  dans  le  temps 
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où  nous  sommes,  un  établissement  agricole  des  plus  complets 
et  des  mieux  entendus. 

Plusieurs  d'entre  vous  ont  visité  la  ferme  qu'il  vient  de 
construire  à  Lisors  ;  ils  auront  admiré  comme  moi  la  mer- 
veilleuse disposition  de  ses  bâtiments,  et  ce  ruisseau  détourné 
avec  une  intelligence  qui  lui  a  permis  d'établir,  au  niveau 
supérieur  de  sa  cour,  une  turbine  à  Taide  de  laquelle  le  fer- 
mier peut,  sans  frais,  battre  son  blé,  laver  et  couper  ses  bet- 
teraves, hacher  ses  fourrages,  concasser  ou  aplatir  ses 
grains,  faire  son  beurre,  presser  son  cidre  ;  l'eau  qui  sert  de 
moteur  économique  pour  ces  divers  usages  se  répand  encore 
dans  la  cuisine,  la  laverie,  la  laiterie  qu'elle  rafraîchit,  dans 
les  étables  des  bestiaux  qu'elle  abreuve. 

Vous  penserez  avec  moi  que  cet  établissement  mérite 
d'être  cité  comme  modèle  entre  tous  et  à  tous. 

Malheureusement,  il  n'est  pas  donné  à  tous  de  Timiter  ;  je 
ne  connais  pas  dans  nos  environs  de  ruisseau  qui  puisse  être 
aussi  utilement  détourné,  mais  peut-être  pourrait-on,  à 
l'aide  de  la  vapeur,  obtenir,  plus  chèrement  il  est  vrai,  quel- 
ques-uns des  mêmes  résultats. 

Messieurs,  à  l'époque  de  notre  dernier  concours,  je  me 
suis  permis  de  vous  donner  quelques  conseils  dont  vous 
n'aviez  certes  pas  besoin,  celui  entre  autres  de  faire  des  her- 
bages. J'ai  pu  constater  avec  joie  dans  mes  courses  i  travers 
nos  campagnes  que  la  quantité  d'hectares  ainsi  consacrés  au 
bétail  s'était  déjà  fortement  accrue  ;  dans  notre  jolie  vallée 
de  Lyons  des  prairies  assez  grandes  ont  été  desséchées  avec 
succès  pour  cet  usage  ;  de  vastes  et  nouveaux  tapis  de  ver- 
dure s'étendent  dans  les  plaines  de  Fleury- la-Forêt,  de 
Lilly,  de  Rosay,  et  surtout  dans  celle  àe  Hideuse;  grâce  à 
l'intelligence,  aux  soins,  à  la  constance  de  M.  Boulanger, 
dont  il  vous  sera  parlé  tout'  à  l'heure  par  des  voix  plus  auto- 
risées que  la  mienne,  cette  plaine  a  changé  d'aspect,  —  elle 
mériterait  aussi  de  changer  de  nom. 

Ceux  qui  ont  donné  cet  exemple  n'auront  pas  à  s'en 
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plaindre,  car  la  viande,  le  beurre  ont  augmenté  de  prix  bien 
plus  que  les  céréales;  mais  les  herbages ,  Messieurs,  ne  se 
font  pas  en  un  jour,  il  faut  des  années,  des  soins,  du  travail 
pour  les  mener  à  bien.  Ne  pensez-vous  pas  qu'il  s'en  créerait 
davantage  si  les  fermiers  avaient  plus  de  temps  devant  eux, 
si  leurs  baux  étaient  moins  courts  ? 

Il  est  d'usage  dans  le  pays  de  louer  les  terres  pour  neuf 
ans  ;  cet  usage  est  ancien,  par  cela  même  difficile  à  réformer, 
et  pourtant,  de  l'avis  des  hommes  les  plus  compétents,  il  est 
défectueux.  Déjà  beaucoup  de  propriétaires  ont  eu  la  pensée, 
bonne  selon  moi,  de  porter  à  douze  ans  la  durée  de  leurs 
baux.  —  Ce  n'est  pas  encore  assez,  m'assure-t-on  ;  ne  serait^ 
il  pas  possible  d'arriver,  comme  en  Angleterre,  aux  baux 
progressifs?  Pour  cela,  Messieurs,  il  faut  bien  des  choses  : 
une  confiance  mutuelle  toujours  désirable  entre  le  fermier  et 
le  propriétaire,  quelques  sacrifices  de  part  et  d'autre,  une 
appréciation  raisonnée  de  la  diminution  de  la  valeur  moné- 
taire, et  surtout  une  foi  dans  l'avenir  difficile  à  conserver  au 
milieu  de  nos  tourmentes. 

C*est  là.  Messieurs,  une  question  grave;  je  ne  fais  que 
Teffleurer  ici  ;  nous  en  causerons,  si  vous  le  voulez  bien,  dans 
ce  comice  agricole  que  vous  venez  de  reconstituer,  de  rajeu'- 
nir»  et  dont  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  nommer  pré- 
sident. Nous  nous  réunirons  plus  souvent  que  par  le  passé, 
et  l'entente  nous  sera  facile ,  car  nous  y  viendrons  avec  la 
même  pensée,  celle  de  nous  occuper  des  vrais  intérêts  du 
pays,  d'améliorer  notre  sol,  nos  mœurs  agricoles,  et  par  là 
le  sort  de  tous. 

Rien  ne  ressemble  moins  que  ces  comices  à  ces  réunions 
tumultueuses  et  soi-disant  populaires  où,  sous  couleur  de 
politique,  le  juste  est  si  souvent  confondu  avec  l'injuste,  les 
bases  de  la  société  constamment  attaquées  par  des  ambitieux 
sans  valeur  qui  s'efforcent  et  parviennent  trop  souvent, 
hélas  !  à  élever  une  fortune  précaire  sur  les  ruines  par  eux 
accumulées.  Ce  qu'il  nous  faut  à  nous,  propriétaires,  cultiva- 
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teursy  ouvriers,  pères  de  famille,  à  nous  honnêtes  gens,  c'est 
la  stabilité,  c'est  la  certitude  de  pouvoir  léguer  à  nos  enfants 
le  fruit  de  nos  épargnes  et  de  notre  travail. 

Tel  est;  Messieurs,  le  but  auquel  nous  devons  tendre  et 
auquel  on  ne  saurait  arriver  en  changeant  à  toute  heure, 
comme  Ta  dit  Chateaubriand,  de  maîtres 9  de  formes^  depin^ 
cipes  et  de  malheur$. 

Puisse  donc  se  fermer  pour  nous  Tère  des  révolutions. 

Puissions-nous,  après  tant  d'orages  et  de  commotions 
diverses,  voir  se  rasséréner  le  ciel  de  notre  patrie  ;  puisse  le 
cap  des  tempêtes  que  nous  essayons  de  doubler  en  ce  mo- 
ment devenir  bientôt  et  demeurer  pour  tous  le  «  cap  de 
Banne-Espéranee  ». 


RAPPORT 

PRÉSENTÉ    PAR     M.    LESAGE 

ÀU   NOM  DK  LA  COMIlISSIOir 

CHAR6ÉB  DE  VISITER  LES  EXPLOITATIONS  AGRICOLES 

PERFECTIONNÉES 


Messieurs  9 

Une  commission  a  eu  l'honneur  d'être  élue  par  les  membres 
de  la  Société  d'agriculture,  pour  visiter  les  fermes  des  culti- 
vateurs du  canton  de  Lyons  qui  désiraient  concourir  pour  la 
prime  d'honneur  cantonale  que  la  Société  décerne  chaque 
année  au  cultivateur  le  plus  méritant. 

Nous  venons  aujourd'hui  vous  rendre  compte  de  notre 
mission. 

Cette  commission  s'est  réunie  le  31  juillet,  au  moment  où 
les  récoltes  étaient  encore  presque  toutes  sur  pied,  et  où  il 
était  facile  d'apprécier  le  mérite  de  chaque  fermier. 

Nous  avons  visité  la  ferme  de  Hideuse,  exploitée  par 
M.  Boulanger;  elle  se  compose  de  140  hectares  de  terre, 
dont  115  en  culture  et  25  en  herbages  de  première  qualité, 
créés  et  entourés  par  M.  Boulanger. 

Quoique  tout  le  sol  ne  soit  pas  de  bonne  qualité,  les  récoltes 
de  M.  Boulanger  ne  laissaient  rien  à  désirer,  les  herbages 
parfaitement  tenus  et  les  terres  en  très-bon  état. 

La  cave  à  lait  mérite  aussi  de  grands  éloges  que  nous 
sommes  heureux  de  décerner  à  H""'  Boulanger. 

Les  bestiaux,  très-nombreux,  sont  tous  de  très-bonne 
qualité. 

M.  Boulanger  nourrit  en  ce  moment  60  vaches  et  génisses, 
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250  gros  mootons,  80  pores,  dont  moitié  à  TeDgraissement, 
et  n'a  que  12  chevaux  pour  sa  culture. 

Nous  ayons  l'honneur  de  tous  proposer  d'accorder  une 
médaille  d'or  à  M.  Boulanger,  comme  prime  d'honneur. 

Nous  avons  également  visité  la  ferme  de  Lisors,  ex[rioitée 
par  M.  Mabire. 

Cette  ferme  se  compose  de  150  hectares  de  terre,  dont 
132  en  culture  et  48  en  herbages,  créés  en  partie  par  M.  Ma- 
bire; quoique  le  sol  suit  de  médiocre  qualité  ettrès-acci* 
denté>  nous  avons  trouvé  d'assez  belles  récoltes  ;  M.  Mabire 
nourrit  en  ce  moment  40  vaches  et  génisses,  300  moutons  et 
agneaux,  40  porcs  petits  et  gros,  et,  quoique  la  terre  soit 
parfaitement  tenue,  il  n'existe  que  12  chevaux  de  culture. 

11  n'y  a  que  trois  ans  que  M.  Mabire  est  dans  cette  ferme, 
mais  nous  sommes  certains  qu'avec  Tintelligence  et  l'activité 
qu'il  déploie,  les  bestiaux,  qui  aujourd'hui  ne  sont  pas  assez 
nombreux,  ni  tous  de  première  qualité,  acquerront  dans  un 
temps  très-rapproché  les  améliorations  désirables. 

Nous  vous  proposons  d'accorder  à  M.  Mabire  une  médaille 
de  vermeil  pour  l'intelligence  et  l'activité  qu'il  déploie  dans 
l'amélioration  de  son  sol. 

La  ferme  de  Lisors  appartient  à  M.  Pouyer,  avocat  général 
à  Rouen. 

EUe  est  surtout  remarquable  par  sa  beauté  et  sa  bonne  ins- 
tallation ;  tout  a  été  mis  par  les  soins  du  propriétaire  à  la 
disposition  du  fermier  :  une  machine  à  battre  avec  tous  ses 
accessoires,  un  pressoir  pour  la  fabrication  du  cidre,  mus  par 
l'eau  amenée  à  grands  frais;  une  cave  à  lait  disposée  de 
manière  à  ne  craindre  ni  les  chaleurs  excessives^  ni  le  froid; 
un  calorifère  pour  l'hiver,  un  robinet  d'eau  pour  l'été,  une 
baratte  avec  plusieurs  commandes  pour  battre  plus  ou  moins 
vite,  un  réservoir  avec  robinets  dans  les  étables,  bergeries 
et  écuries,  des  chaînes  en  fer  pour  remplacer  les  longes  dans 
les  étables  et  les  écuries,  tout,  en  un  mot,  jusqu'à  une  meule 
i  aiguiser  les  outils. 

i«  Série,  ToMB  II.  i 
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Honneur  donc  à  M.  Pouyer,  qui  peut  être  donné  comme 
exemple  à  tous  les  propriétaires  de  la  contrée  1 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  proposer  de  décerner  une 
médaille  d'or  à  M.  Pouyer,  comme  prix  exceptionnel  pour 
la  bonne  organisation  de  son  corps  de  ferme. 

Nous  terminons,  Messieurs,  en  vous  exprimant  le  regret 
qu'un  plus  grand  nombre  de  cultivateurs  n'aient  pas  cru 
devoir  demander  la  visite  de  leur  ferme  ;  l'aspect  des  récoltes 
qui  se  sont  trouvées  sur  notre  parcours,  la  belle  tenue  de 
certains  herbages,  nous  ont  fait  croire  que  la  lutte  eût  été 
vive  et  l'embarras  du  choix  bien  grand. 


RAPPORT 


PRÉSENTÉ    PAR    M.    COUTIL 

ém  la  «MlUa  «m 


SUB  LES 


lÉGOVKllSIS  lÉdRNllES  ADI 0DTRIBI18  ET  ADI  SIRTnEDES  UliDI 

LES  PLUS  MÉRITANTS 


Messieurs, 

L'an  dernier»  en  élevant  M.  Louis  Passy  à  la  présidence  de 
votre  Société,  vous  avez  bien  voulu  me  choisir  pour  votre 
secrétaire.  C'est  une  tâche  délicate,  car^  en  succédant  à 
M.  Passy,  je  sais  que  je  ne  peux  le  remplacer. 

Vous  avez  encore  présents  à  la  mémoire  les  élégants  rap- 
ports où  notre  honorable  secrétaire  savait  si  bien  allier  l'éloge 
des  fermiers  aux  compliments  mérités  par  les  ouvriers  lau- 
réats. En  effet,  combien  de  travail,  de  mérite  et  d'abnégation 
représentent  trente  ou  quarante  ans  de  services  dans  la 
même  ferme. 

Ma  seule  ambition  est  d'imiter  dans  M.  Passy  son  dévoue- 
ment aux  intérêts  de  l'agriculture,  son  amitié  pour  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  cette  noble  et  utile  profession. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  remercier  de  l'honneur 
que  vous  avez  fait  à  notre  famille  en  décidant  qu'une  notice 
sur  les  travaux  agricoles  de  mon  père  serait  lue  à  Lyons,  en 
séance  publique.  Je  remercie  aussi  M.  Passy,  qui  a  eu  cette 
pensée,  et  M.  Besnard,  qui  en  a  été  le  bienveillant  et  éloquent 
interprète. 
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Vous  avez  voulu  honorer  la  persévérance  dans  le  travail. 
C'est  de  tradition  dans  votre  Société,  qui  depuis  quarante 
ans  récompense  ceux  qui  ont  contribué  au  progrès  de  Tart 
agricole,  sans  oublier  les  modestes  et  intéressants  auxiliaires 
du  cultivateur. 

Vous  m'avez  permis  de  suivre  votre  exemple  et  d'offrir,  au 
nom  de  mon  père,  un  prix  à  l'employé  de  ferme  le  plus 
ancien  et  le  plus  méritant  de  l'arrondissement. 

Tous  ceux  qui  se  sont  présentés  pour  disputer  les  prix  de 
la  Société  sont  porteurs  d'excellents  certificats. 

Quatre  candidats  étaient  en  présence  pour  le  prix  des 
charretiers  :  Lebaube  (Pierre),  et  Foucaux  (Félix),  ayant 
chacun  dix-sept  ans  de  services;  Ridou  (Alexandre),  vingt- 
quatre  ans,  et  Sarrazin  (Félix),  trente-cinq  ans  de  services. 
Le  prix  a  été  décerné  à  ce  dernier,  qui  est  maître  charretier 
chez  M.  Emile  Rouget,  cultivateur  à  Chauvincourt.  Sarrazin 
mérite,  par  son  caractère  et  ses  qualités  morales,  d'être  cité 
comme  exemple. 

Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  Ridou  (Alexandre), 
charretier  depuis  vingt-quatre  ans  chez  M.  JulesMonûlliàtre, 
cultivateur  à  Ecos. 

Le  prix  des  bergers  a  été  décerné  à  Saint- Etienne  (Charles), 
berger  depuis  vingt-sept  ans  chez  M.  Amaury  (Benjamin), 
cultivateur  à  Forôt-la-Folie. 

Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  Benoist  (Clovis), 
berger  depuis  dix>neuf  ans  chez  M.  Legendre,  de  Guiseniers. 
Benoist  a  été  aussi  berger  dans  la  même  commune,  mais 
non  dans  la  même  ferme,  pendant  vingt-quatre  ans  chez 
M.  Georges  Toutain,  qu'il  n'a  quitté  que  par  suite  de  la  ces- 
sation de  culture  de  ce  dernier.  Benoist,  que  nous  connais- 
sons personnellement,  est  l'un  des  serviteurs  les  plus  labo- 
rieux et  les  plus  dévoués  que  nous  ayons  rencontré. 

Le  prix  des  vachers  a  été  obtenu  par  Largillière  (Sénateur), 
pour  vingt  ans  de  services  chez  M.  Bocquet,  de  Lilly. 
La  Société  a  décidé  que  deux  prix  seraient  donnés  aux 
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hommes  de  cour,  deux  des  candidats  ayant  à  peu  près  le 
môme  temps  de  services. 

Le  premier  prix  a  été  décerné  à  Gottinot  (Isidore),  âgé  de 
soixante  et  onze  ans,  homme  de  cour  depuis  quarante-quatre 
ans  chez  M.  et  M"»*  Vinot-Préfontaine,  de  Gisors.  M"»  veuve 
Vinot  constate  que,  ipalgré  son  grand  âge,  Gottinot  travaille 
toujours  avec  courage,  qu*elle  n'a  jamais  eu  qu'à  se  louer  de 
lui  sous  tous  les  rapports,  et  qu'elle  a  aussi  apprécié  sa 
probité  et  son  dévouement.  Il  a  été  successivement  employé 
dans  ses  fermes  de  Bazincourt  et  de  Gantiers. 

Le  deuxième  prix  a  été  accordé  à  Quillet  (Pierre),  homme 
de  cour  depuis  quarante  et  un  ans  chez  M.  Isidore  Gatheux» 
propriétaire-cultivateur  à  Nojeon-le-Sec. 

L'année  dernière,  la  Société  a  encouragé,  dans  un  con- 
cours, la  vulgarisation  des  machines  à  moissonner.  Elles 
sont  aujourd'hui  l'auxiliaire  nécessaire  du  cultivateur,  car 
tout  le  monde  reconnaît  que  le  nombre  des  ouvriers  agri- 
coles a  diminué,  et  qu'ils  ne  pourraient  seuls  faire  tous  les 
travaux  de  la  moisson  et  rentrer  toutes  les  récoltes  en  temps 
utile  et  sans  pertes  sérieuses  pour  la  consommation. 

Mais  votre  Gomité  n'en  est  pas  moins  bien  disposé  à 
récompenser  les  ouvriers  qui  se  livrent  aux  rudes  travaux  de 
la  moisson  et  qui,  comme  celui  que  vous  allez  couronner, 
comptent  un  demi-siècle  de  travail  et  de  fidélité  dans  la 
même  ferme. 

Ginq  candidats  se  sont  présentés  pour  le  prix  des  mois- 
sonneurs :  Lecuyer  (Auguste),  qui  a  vingt-deux  ans  de 
services;  Regetitès,  dit  Follet,  trente-quatre  ans;  Grenet 
(Iules),  trente-six  ans;  Langlois  (Âlbéric),  quarante-deux 
ans;  et  Lefrançois  (Joseph),  cinquante-trois  ans  de  ser- 
vices. 

Le  prix  a  été  accordé  à  Lefrançois,  âgé  de  soixanté-six 
ans,  pour  cinquante-trois  ans  de  services  chez  M.  Âmaury 
(Benjamin),  cultivateur  à  Forêt-la-Folie. 

Une  mention  honorable  sera  décernée  à  Langlois  (Albéric), 
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pour  quarante- deux  ans  de  services  dans  la  ferme  d'Har- 
quency,  chez  MM.  Coutil,  Canivet  et  Dujardin. 

Une  somme  de  40  fr.  est  accordée  à  Cécile  Duval,  servante 
dans  la  ferme  de  Canteloup  depuis  quarante-deux  ans,  dont 
trente-trois  ans  chez  M.  Biondel,  et  neuf  chez  M.  Orner  Cani- 
vet, son  successeur. 

Mention  honorable  accordée  à  Gesnone  (Âldegonde) ,  ser- 
vante chez  M"""  Gihel,  du  Fresnay,  depuis  trente-huit  ans. 

Le  prix  de  100  fr.  a  été  décerné  à  l'unanimité  par  la  Société 
à  Dendeville  (Pierre),  employé  depuis  plus  de  quarante  et  un 
ans  dans  la  ferme  de  Villerssur-Andelys,  chez  MM.  Coutil 
père  et  fils,  et  M.  Gustave  Lebrun.  En  1868,  au  concours  des 
Andelys,  Dendeville  avait  obtenu  une  mention  honorable 
pour  trente- six  ans  d'excellents  services.  Il  a  toujours  été 
l'un  des  plus  assidus,  des  plus  laborieux  et  des  plus  dévoués 
dans  cette  ferme  où  votre  société  a  décerné  six  prix  d'arron- 
dissement et  trois  prix  de  département. 

Plus  instruit  que  la  plupart  des  hommes  de  sa  condition, 
il  a  été  longtemps  chargé  de  la  comptabilité  que  réclame  la 
moisson  d'une  ferme  ;  MM.  Coutil  ont  toujours  été  très-satis- 
faits  de  la  confiance  qu'ils  lui  ont  témoignée  et  dont  il  était 
digne.  Le  prix  de  100  fr.,  offert  en  souvenir  de  M.  Coutil 
père,  est  donc  échu  à  l'un  de  ses  plus  anciens  et  plus  dévoués 
serviteurs. 

Ainsi,  votre  Société,  Gdèle  à  son  programme,  récompense 
dans  la  mesure  de  ses  ressources  le  mérite,  le  travail  et  la 
probité. 


NOTICE  NECROLOGIQUE 

SUR  M.  COUTIL  PÈRE 
iMMi  Vict-Préniefil  4e  U  tedki  iu  ktàâji 

PAR     M.     BESNARD.     DÉPUTÉ 


Messieurs, 

C'est  UD  devoir  pieux,  auquel  n'ont  jamais  manqué  nos 
associations  agricoles,  de  rendre  hommage  à  la  mémoire  de 
ceux  de  leurs  membres  qui,  par  leur  concours  désintéressé, 
par  la  sagesse  de  leurs  conseils  et  l'autorité  de  leur  exemple, 
ont  vécu  entourés  de  l'estime  et  de  l'affection  de  leurs  ocm- 
citoyens. 

Nul  assurément  n'en  était  plus  digne  que  notre  regretté 
vice-président,  M.  Coutil,  de  Yillers,  que  nous  conduisions  il 
y  a  quelques  mois  i  peine  à  sa  dernière  demeure,  au  milieu 
d'un  cortège  nombreux  d'amis  attristés. 

Né  en  1800,  près  des  Andelys,  au  hameau  de  Mantelle, 
orphelin  dès  le  jeune  âge,  il  a  dû  lutter  seul  contre  ces  pre* 
mières  dîlBcultés  que  tout  homme  rencontre  au  commen- 
cement de  sa  carrière  et  que  connaissent  à  peine  ceux 
qui  ont  à  leur  côté  pour  guider  leurs  premiers  pas  l'expérience 
d'un  père. 

A  dix-sept  ans,  il  se  trouvait  à  la  tète  d'une  ferme  de  300  hec- 
tares, avec  une  fortune  modeste,  a  peine  suffisante  pour  les 
besoins  de  l'exploitation.  Une  épizootie  survint  et  faillit  le 
ruiner  à  ses  débuts;  l'énergie  de  son  caractère,  et  ce  sens 
droit  qu'il  possédait  à  un  haut  degré,  le  sauvèrent  d'un  péril 
où  beaucoup  d'autres  auraient  succombé,  et  lui  rendirent 
eD6n  la  fortune  propice. 

Après  cette  première  période  diflteile,  il  vint,  en  1830,  se 
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fixer  à  Yillers-sur-Ândely.  Mûri  par  la  lutte  qu'il  soutenait 
depuis  son  adolescence,  contre  les  difficultés  qui  s'étaient 
multipliées  sous  ses  pas,  M.  Coutil  trouva  enfin  à  Yillers  le 
succès  que  méritaient  ses  efforts.  Il  acquit  sur  cette  ferme 
cette  réputation  d'agriculteur  éminent  qui  a  fait  de  lui, 
jusqu'au  terme  de  sa  carrière,  le  conseil  toujours  écouté  des 
collègues  de  son  âge  et  de  la  jeune  génération  agricole  qui 
continue  dans  notre  riche  arrondissement  les  traditions  de 
progrès  dont  il  fut  un  des  promoteurs. 

Lorsque  M.  Coutil  prit  sa  première  exploitation,  la  France, 
épuisée  par  les  longues  guerres  de  la  République  et  de  l'Em- 
pire, commençait  à  renaître  sous  la  bienfaisante  influence  de 
la  paix^  mais  son  agriculture  était  encore  besogneuse;  l'asso- 
lement triennal  était  le  seul  adopté,  les  plantes  fourragères 
étaient  rares  et  le  bétail  peu  nombreux.  Il  serait  injuste  toute- 
fois d'accuser  les  agriculteurs  de  cette  époque  d'un  semblable 
état  de  choses,  car,  à  l'exception  des  céréales,  les  produits 
du  sol  manquaient  de  débouchés;  la  consommation  delà 
viande  était  loin  alors  du  développement  qu'elle  a  pris  de  nos 
jours,  et  Ton  connaissait  à  peine  les  cultures  industrielles. 

Cependant  on  sentait  naître  une  ère  nouvelle  de  prospérité; 
l'industrie  des  tissus  de  laine  prenait  un  grand  essor,  et  elle 
adressait  à  l'agriculture  des  demandes  nombreuses  pour 
Talimentatidn  dé  ses  usines.  De  toutes  parts  des  efforts  ten- 
daient à  répondre  à  son  appel,  on  reprenait  avec  activité 
l'amélioration  de  nos  races  ovines  par  le  croisement  avec  la 
race  mérinos. 

Des  essais  isolés,  tentés  avec  succès  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier  par  le  marquis  de  Barbançois  dans  le  Berri,  et 
par  Daubenton  dans  sa  propriété  de  Montbar,  avaient  fixé 
l'attention  de  Turgot  alors  ministre  ;  200  bêles  à  laine,  béliers 
et  brebis,  qu'il  fit  venir  d'Espagne,  furent  le  point  de  départ 
de  toutes  les  améliorations  qui  se  sont  développées  depuis. 
Cette  importation  servit  aux  expériences  que  continuèrent, 
sur  leurs  domaines,  Daubenton,  Trudaine,  le  marquis  de 
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Barbançois,  le  financier  Dupin^  et  les  résultats  obtenus  déter- 
minèrent le  gouvernement  de  Louis  XVI  à  fonder  sur  la 
terre  de  Rambouillet,  en  1786,  la  bergerie  qui  y  existe 
encore. 

La  plus  grande  partie  de  nos  races  françaises  avaient  alors 
un  caractère  bâtard  qui  les  rendait  peu  propres  aux  tissus 
fins,  foulés  ou  ras,  peignés  ou  cardés  ;  cette  création  amena 
leur  transformation  et  fit  produire  sur  notre  sol  ce  que  nous 
demandions  à  l'étranger.  11  est  vrai  de  dire  qu'avant  le 
xviii*  siècle  les  raffinements  du  luxe  étaient  inconnus  à  la 
plus  grande  partie  de  la  nation,  et  qu'une  aristocratie  relati- 
vement peu  nombreuse  employait  seule  les  tissus  fins  qu'il 
était  de  bon  goût  d'ailleurs  d'emprunter  à  l'Espagne,  à  la 
Flandre  et  à  l'Angleterre. 

Le  peuple  des  campagnes,  qui  constituait  l'immense  majo- 
rité des  consommateurs,  se  contentait  de  tissus  de  laine 
grossière,  souvent  sur  chaîne  de  lin.  La  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  vit  le  goût  du  bien-être  et  l'usage  des  tissus  fins 
s'étendre  à  toutes  les  classes  de  la  nation,  et  provoqua  le 
progrès  que  nous  venons  de  signaler. 

Depuis  les  dernières  années  du  xvin"  siècle  jusqu'aux 
désastres  du  premier  Empire,  les  importations  de  moutons 
d'Espagne  furent  fréquentes,  des  bergeries  nationales  furent 
créées,  et,  sous  la  direction  des  Carlier,  des  Gilbert,  des  Tes- 
sier,  l'amélioration  de  nos  vieilles  races  fut  prompte.  Les 
revers  que  la  France  eut  à  subir  à  cette  époque  arrêtèrent 
un  instant  cette  marche  rapide  ;  beaucoup  de  grands  trou- 
peaux formés  par  des  dignitaires  de  l'Empire  cessèrent 
d'exister,  et  près  de  3,000  têtes  passèrent  en  Allemagne  à  la 
suite  des  événements  de  1815. 

Toutefois,  l'Espagne  fournissait  moins  et  les  manufactures, 
nous  l'avons  dit,  commençaient  à  accroître  leur  fabrication; 
enfin  Jes  cultivateurs,  favorisés  par  plusieurs  années  avanta- 
geuses i  la  vente  de  leurs  produits,  entraient  résolument 
dans  la  voie  du  métissage  mérinos.  M.  Coutil  avait  trop 
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l'amoar  du  progrès  pour  ne  pas  prendre  part  à  la  révolution 
qui  s'accomplissait  dans  notre  région  agricole,  et  il  devint 
un  de  nos  premiers  éleveurs  de  métis. 

U  comprit  que  le  succès  ne  pouvait  s'obtenir  que  par  des 
sacrifices  pécuniaires,  et  il  se  procura  à  des  prix  élevés  des 
béliers  de  choix,  souche  du  remarquable  troupeau  de  Villers 
dont  les  sujets  furent  recherchés  comme  reproducteurs  par 
les  éleveurs  de  la  contrée. 

Mais  un  progrès  ne  se  réalise  jamais  seul ,  et  la  transfor- 
mation et  le  développement  de  la  race  ovine  du  Vexin  pro- 
voquèrent de  profondes  modifications  dans  la  culture  du  sol. 

Depuis  un  demi-siècle,  des  agronomes,  par  leur  exemple 
et  leurs  écrits,  attaquaient  l'usage  de  la  jachère  et  recom- 
mandaient la  culture  des  prairies  artificielles  et  leur  alter- 
nance avec  les  céréales  ;  leurs  conseils  n'étaient  guère  suivis 
qu'autour  des  très-grands  centres  de  population  et  presque 
exclusivement  dans  un  rayon  de  peu  d'étendue  autour  de 
Paris,  où  les  fourrages  produits  étaient  vendus  en  nature  ; 
ce  n'est  pas  qu'ailleurs  les  agriculteurs  ne  fussent  convaincus 
de  l'excellence  des  recommandations  qui  leur  étaient  faites, 
mais  les  conditions  économiques  au  milieu  desquelles  ils  se 
trouvaient  placés  ne  leur  permettaient  pas  de  les  suivre. 
Quel  eût  été  en  effet  l'emploi  de  cette  surabondance  de  four- 
rages, lorsque  le  lait,  le  beurre,  la  viande  étaient  à  bas  prix 
et  que  leur  production  ne  pouvait  compenser  les  dépenses 
nouvelles  ? 

Loin  d'être  une  richesse  pour  le  cultivateur,  n'eût-elle 
pas  été  plutôt  un  embarras  et  une  cause  de  gène  ? 

Pour  faire  naître  cette  production,  il  fallait  un  débouché, 
et  ce  fut  l'élevage  du  mérinos  qui  le  donna  ;  pour  subvenir  à 
son  alimentation,  les  plantes  de  la  famille  des  légumineuses 
vinrent  occuper  la  jachère  nue,  et,  comme  elles  puisent  une 
grande  partie  de  leur  nourriture  dans  l'atmosphère,  .elles 
deviennent  pour  les  fermes  la  source  d'une  nouvelle  produc- 
tion d'engrais. 
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Dans  le  climat  toujours  un  peu  humide  de  cette  coa* 
trée»  ces  plantes  trouvaient  les  conditions  d'une  végétation 
abondante  et  rapide  favorisée  du  reste  par  la  vieille  ferti- 
lité accumulée  dans  un  sol  où,  depuis  des  siècles,  la  famille 
des  graminées  puisait  seule  les  éléments  qui  lui  convien- 
nent. 

La  ferme  de  Yillers  vit  donc  promptement  disparaître  ses 
jachères  ;  grftce  à  l'alternat,  le  rendement  des  céréales  fut 
plus  élevé,  et  la  fertilité  du  domaine,  en  s'accroissant,  pré* 
para  les  voies  pour  la  culture  d'une  plante  industrielle,  le 
eolxa,  qui,  de  l'Artois  et  de  la  Flandre,  vint  se  Cxer  dans  les 
plaines  de'Ja  Normandie,  où  M.  Coutil,  des  premiers,  l'admit 
dans  son  assolement.  Toutes  ces  innovations,  si  judicieuse- 
ment accomplies,  ont  pendant  des  années  mérité  à  notre 
regretté  collègue  les  récompenses  de  la  Société  d'agriculture 
de  l'Eure. 

En  1839,  il  obtenait  au  concours  d'arrondissement  une 
médaille  d'or  comme  2*  prix  de  culture  perfectionnée  ;  en 
1841,  une  médaille  d'or  de  500  fr.  comme  prix  d'honneur 
départemental  pour  le  même  objet  ;  il  avait  alors  46  concur- 
rents, dont  16  pour  Tarrondissement  des  Andelys,  et  voici  en 
quels  termes  le  rapporteur,  M.  Cassen,  appréciait  les  résul- 
tats obtenus  sur  la  ferme  de  Yillers  : 

c  II  existe  chez  M.  Coutil  un  troupeau  de  1,200  bêtes  à 
laine  de  la  plus  grande  beauté,  qu'il  a  obtenu  chez  lui  parle 
croisement  d'animaux  choisis  avec  soin,  et  qu'il  s'est  pro- 
curés au  moyen  de  sacrifices  pécuniaires  considérables.  Les 
commissaires  ont  trouvé  dans  ses  bergeries  30  jeunes  béliers 
qui  ne  le  cèdent  que  de  fort  peu  i  ceux  de  l'établissement  de 
Rambouillet,  et  qu'il  vend  à  des  prix  modérés  aux  agricul- 
teurs qui  Tavoisinent.  Sa  vacherie  est  une  des  meilleures  de 
celles  si  remarquables  des  fermes  du  Yexin.  Les  écuries  de 
M.  Coutil  renferment  des  chevaux  de  labour  d'une  grande 
beauté  et  d'une  valeur  considérable.  La  jachère  est  complè- 
tement supprimée  sur  les  terres  de  cette  belle  ferme.  De  très- 
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vastes  prairies  artificielles  fournissent  une  abondante  nour-* 
riture  au  nombreux  bétail  de  cette  exploitation. 

«  Toutes  les  cultures  sont  très-soignées,  les  récoltes  nettes 
d'herbes  adveniices;  en  un  mot,  satisfaction  entière  est  donnée 
aux  diverses  conditions  du  programme.  » 

En  1845,  M.  Coutil  obtient  deux  médailles  d*or,  soit^un 
premier  prix  pour  ses  béliers,  un  second  pour  ses  brebis; 

En  1850,  au  concours  départemental,  quatre  prix  pour  les 
espèces  chevaline,  ovine  et  porcine; 

En  1852^  au  concours  départemental  de  Tourny,  deux 
médailles  d'or  pour  cheval  et  bélier; 

En  1853,  un  prix  pour  béliers,  et  une  mention  très-hono- 
rable décernée  par  l'Association  normande,  pour  la  bonne 
tenue  des  bergeries,  étables  et  écuries. 

Les  séances  de  la  Société  d'agriculture  et  l'étude  des  ques- 
tions qu'elle  traitait  n'appelaient  pas  moins  l'attention  de 
M.  Coutil  que  les  travaux  de  Villers,  et  la  section  des  Ande- 
lys,  que  présidait  M.  Antoine  Passy,  couronna  la  série  de  ses 
succès  en  le  choisissant  pour  vice-président. 

Je  commettrais  une  grande  injustice  si  je  n'associais  au 
nom  de  M.  Coutil,  dans  l'hommage  que  je  rends  à  sa  mémoire, 
le  nom  de  la  compagne  dévouée  qui,  par  son  activité  et  sa 
remarquable  intelligence,  a  si  grandement  contribué  à  ses 
succès. 

M.  Coutil  avait  acquis  une  belle  fortune,  et  cependant  le 
soin  des  intérêts  d'autrui  le  préoccupait  beaucoup  plus  que 
ses  propres  affaires  ;  de  toutes  parts,  on  avait  recours  à  ses 
lumières  pour  des  expertises  de  toute  nature,  estimations  de 
sinistres,  appréciation  de  la  valeur  des  récoltes  d'une  ferme 
et  de  sa  monture,  différends  à  régler,  car  il  était  peu  de 
contestations  soumises  à  son  arbitrage  qu'il  ne  terminAt  par 
l'accord  des  parties. 

Habitant  depuis  une  quinzaine  d'années  seulement  cette 
contrée,  qui  m'était  néanmoins  bien  connue  par  mésalliances 
de  famille  et  de  fréquents  séjours,  je  n'ai  pas  eu  de  relations 
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avec  M.  Coutil  lorsqu'il  dirigeait  la  belle  exploitation  de 
Villers;  mais  plusieurs  fois  nous  avons  été  appelés  l'un  et 
l'autre  pour  des  conciliations  entre  propriétaires  et  fermiers^ 
et  ces  circonstances  m'ont  fait  admirer  en  lui  tout  ce  qu'il 
faut  de  fine  observation  et  d'expérience,  de  discernement  et 
de  rectitude  d'esprit  pour  porter  un  jugement  équitable. 

A  tous  ses  mérites,  M.  Coutil  joignait  une  extrême  modes- 
tie; ainsi  il  résista  toujours  aux  instances  de  ses  amis  qui  le 
pressaient  de  se  présenter  aux  élections  du  conseil  d'arron- 
dissement et  du  conseil  général,  pour  lesquelles  le  désignaient 
sa  remarquable  intelligence  et  ses  connaissances  spéciales. 
Il  ne  voulut  jamais  accepter  d'autres  fonctions  publiques  que 
celles  de  conseiller  municipal  de  la  ville  des  Ândelys,  dont  le 
hameau  de  Villers  est  une  dépendance  ;  mais  ces  fonctions, 
il  les  remplit  pendant  quarante>trois  années  consécutives 
avec  ce  zèle  et  cet  ardent  amour  du  bien  que  nous  lui  avons 
tous  connus.  L'activité  de  M.  Coutil  ne  s'était  pas  ralentie 
depuis  qu'il  avait  quitté  Villers,  et  quelques  semaines  avant 
sa  mort,  souffrant  de  la  maladie  à  laquelle  il  a  succombé,  il 
faisait  encore  l'expertise  de  cession  de  la  ferme  d'Harquency. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  connu  cet  homme  de  bien 
conserveront  le  souvenir  ineffaçable  de  ses  belles  qualités  ; 
elles  revivent  au  milieu  de  nous  dans  son  fils,  qui,  au  sein 
delà  laborieuse  retraite  que  des  motifs  de  famille  et  de  santé 
l'ont  obligé  de  prendre,  est  pour  tous^  par  ses  écrits  et  ses 
conseils,  un  guide  qui  joint  un  grand  savoir  aux  traditions 
de  loyauté  et  d'honneur  dont  son  père  nous  a  laissé  un  si 
bel  exemple. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


CULTURE  PERFECTIONNÉE  DANS  LE  CANTON  DE  LT0N8 

4tr  Pnûc  (médaille  d*or,  M.  Louis  Boulanger^  cultivateur  à  Hideuse. 
—  %•  Prix  (médaille  de  vermeil),  M.  Mabire,  cultivateur  à  Lisors.  — 
Médaille  Sor  accordée  à  M.  Pouyer,  avocat  général  à  Rouen,  proprié- 
taire de  la  ferme  de  Lisors,  pour  constructions  rurales  et  aménage- 
ments très-bien  entendus  dans  la  ferme. 


CONCOURS  DE  CHARRUES 

4*'  Prix  (50  (r.  et  une  médaille  d'argent),  Félix  Vigreux,  charretier 
chez  M.  Boulanger,  à  Hideuse.  —  f  Prix  (10  fr.  et  une  médaille  de 
bronze),  Augustin  Ledanois,  chez  M.  Osmont,  à  Puchay.  —  S*  Prix 
(30  fr.  et  une  médaille  de  bronze],  Emile  Deruelle,  chez  M.  Gourty,  à 
Goupillières.  —  4^  Mention  honorable,  Lemoine,  charretier  chez 
M.  Cavelier,  à  Feuguerolles.  —  t'  Mention  honorable,  Louis  Montier. 

RÉCOMPENSES  AUX  EMPLOYÉS  DE  L'AGRICULTURE 

CHABBBnsBs.  —  Prix  (50  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  Félix  Sar- 
razin.  —  Mention  honorable,  Alexandre  Ridou. 

Bkrgrrs.  —  Prix  (50  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  Charles  Saint- 
Ëtienne.  —  Mention  honorable,  Clovis  Benoist. 

Vachebs.  —  Prix  (40  fr.  et  une  médaille  de  bronze).  Sénateur  Lar- 
gillière. 

Hommes  de  coub.  —  4^  Prix  (40  fr.  et  une  médaille  de  bronze), 
Isidore  Gottinot.  —  f^  Prix  (40  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  Pierre 
Quillet. 

MoissoNNEUBs.  ~  Prix  (40  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  Joseph 
Lefrançois.  —  Mention  honorable,  Albéric  Langlois. 

Sebvantes.  —  Prix  (40  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  demoiselle 
Cécile  Duval.  —  Mention  honorable,  demoiselle  Aldegonde  Gesnone.— 
Prix  de  400  fr.  offert  par  M.  Coutil,  accordé  à  Pierre  Dendeville. 
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IIÉCOMPEK8E8  POUR  LES  AMm^UX  ET  OISEAUX 

DE  BASSE-COUR  (1) 

Chevaux  ds  tbait  db  3  a  5  ans.  —  4*^  Prix  (médaille  d*argent), 
M.  OsmoDt,  de  Puchay.  —  ^  Prix  (médaille  de  bronze),  M.  Boulan- 
ger^ de  Hideuse. 

Jouent  surriE.  —  Prix  (médaille  d*argent)^  M.  Pinel^  de  Langlet. 

Poulain  de  46  mois.  —  Prix  (médaille  d'argent)^  M.  Juhel^  de  Mau- 
repas. 

Taureaux  de  3  ans.  —  4^  Prix  (médaille  d*argent),  M.  Boulanger^ 
de  Hideuse.  —  f*  Prix  (médaille  de  bronze)^  M.  Durand,  du  Tron- 
quay.  —  Mention  honûrable,  M.  Mabire,  de  Lisors. 

Jeunes  tattbsaux.  —  Prix  (médaille  d*argent),  M.  Nourry,  de  Bos* 
quentin. 

Vaches  LAmiiEs.  —  Prix  (médaille  d*argent),  M.  Boulanger,  de 
Hideuse. 

GfoissEs.  —  ^«^  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Juhel,  d*Austrebos.  — 
I*  Prix  (médaille  de  bronze),  M.  Vardon.  —  Mention  honorable, 
M.  Cauchoix. 

Brebis.  —  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Mabire,  de  Lisors. 

Moutons  gras.  —  Prix  (médaille  de  bronze),  M.  Boulanger,  de 
Hideuse. 

Truies.  —  Mention  honorable^  M.  Boissel,  de  Lyons. 

Boeufs  gras.  —  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Jourdois,  de  Char- 
leral. 

Vaches  grasses.  ->  Prix  (médaille  de  yermeil),  M.  Jourdois. 

Volailles.  —  Prix  (médaille  d*argent),  M.  Lieubray  aîné,  à  Lyons. 
—  Mention  honorable^  M.  Juhel,  de  Maurepas. 


mSTRUHEMTS  AGRICOLES 

Prix  (médaille  de  vermeil),  à  M.  Darras,  de  Saussay-la-Vache. 


(4)  Une  tomme  de  5  fr.  est  accordée  aux  conducteurs  des  animaux 
primés. 


—  XXXII  — 


HORTICULTURE 

Flkdrs.  —  /«*■  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Richard^  jardinier  chez 
M.  Hazard^  à  Lyons.  ^  2^  Prix  (médaille  de  bronze),  M.  X. ..,  jardi- 
nier chez  M.  le  comte  de  Valon,  à  Rosay.  —  3^*  Prix  (médaille  de 
bronze),  M.  Lefrançois,  à  Lyons- la-Forêt. 

LÉGUMES.  --  ^^  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Dupont,  maratcberà 
Rosay.  —  9^  Prix  (médaille  de  bronze),  M.  Vincent,  jardinier  chez 
M.  Saint-Eyron,  à  SainlMarlin-Étrépaguy.  —  5«  Prix  (médaille de 
bronze)  M.  Saint-Denis,  instituteur  à  Gaillarbois. 

ÂBBDSTEs.  —  4^  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Longé,  horticulteur  h 
Lyons.  —  4«  Prix  (médaille  de  bronze),  M.  Rabin,  horticulteur  à  Etré- 
pagny. 

Conserves.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Lieubray. 

Meoblbs  bustiqoes.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Charles  Vigneron,  à 
Nolleyal. 


TOAST  DE  M.  LOUIS  PASSY 


Après  avoir  adressé  des  félicitations  et  des  vœux  aux  pro- 
priétaires, aux  cultivateurs,  aux  serviteurs,  aux  laboureurs, 
et,  enfin,  aux  instituteurs  couronnés,  M.  Passy  a  continué 
en  ces  termes  : 

a  Comment  résisterai-je  au  désir  de  vous  faire  entrer  dans 
cette  grande  pensée  de  la  délivrance  qui  doit  aujourd'hui 
remplir  nos  esprits  et  nos  cœurs  ?  Comment  ne  vous  rappel- 
lerai-je  pas  enfin  qu'aujourd'hui,  H  septembre,  la  France 
est  libre?  11  appartient  à  tous,  mais  surtout  à  nous  autres 
témoins,  acteurs  et  victimes  dans  le  drame  de  l'invasion,  de 
ressentir  une  émotion  profonde.  11  appartient  à  ce  canton, 
si  durement  éprouvé,  de  partager  la  joie  des  départements 
délivrés. 

«  Libérer  le  territoire»  liquider  l'invasion,  secourir  les  vie* 
tîmes  de  la  guerre,  je  n'ai  pas  eu  depuis  deux  atis  et  demi 
d'autre  pensée,  d'autre  but,  d'autre  effort,  d'autre  espérance, 
d'autre  politique.  Dans  ce  travail  incessant,  et  sous  la  pres- 
sion continue  d'événements  qui  mettaient  sans  cesse  mon 
patriotisme  à  l'épreuve,  je  n'ai  jamais  subi  les  atteintes  de 
l'esprit  de  parti.  Une  seule  pensée  a  envahi  et  domine  encore 
mon  esprit,  c'est  que  le  territoire  libéré,  la  liquidation  faite, 
l'œuvre  nationale  n'est  pas  achevée.  Non,  Messieurs,  aujour- 
d'hui que  l'étranger  regagne  nos  tristes  frontières,  nous  ne 
pouvons,  nous  ne  devons  rien  oublier.  Pendant  deux  ans,  la 
politique  nationale  était  forcément  la  politique  de  la  libéra-- 
Uon  du  territoire.  Désormais,  il  n'y  en  aura  plus  d'autre  que 
celle  qui  nous  permettra  de  prendre  immédiatement  notre 
revanche  par  les  succès  de  notre  agriculture,  de  notre  com- 
merce, de  notre  industrie,  par  le  développement  de  la  richesse 
publique  et  le  maintien  de  la  paix  sociale.  Le  devoir  de  la 
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revanche  pacifique  vous  appartient  après  le  devoir  de  la  libé- 
ration du  territoire,  car,  si  personne  plus  que  moi  n'aime  à 
rendre  à  M.  Thiers  l'hommage  qui  lui  est  dû  et  à  reconnaître 
les  éminents  services  qu'il  a  rendus  à  la  cause  nationale,  si 
personne  d'entre  vous  ne  saurait  refuser  à  vos  représentants, 
et,  par  exemple,  à  mon  honorable  collègue  et  voisin, 
M.  Pouyer-Quertier,  le  mérite  d'avoir  heureusement  servi 
cette  cause,  du  moins,  quand  on  regarde  au  fond  des  choses, 
c'est  finalement  à  la  France,  au  travail  français,  au  produc- 
teur français,  qu'il  faut  reporter  l'honneur  d'avoir  libéré  le 
sol  de  la  patrie.  Qui  a  fourni  de  l'or  et  de  l'argent,  si  ce  n'est 
lui?  Qui  a  pris  sur  l'épargne  du  passé,  en  vendant  des  valeurs 
étrangères  achetées  dans  des  temps  de  prospérité,  et  en  rem- 
ployant ce  prix  à  la  souscription  de  l'emprunt  ?  Qui  a  su  tirer 
de  l'étranger  des  sommes  considérables  en  échange  de  nos 
exportations  ?  Qui  a  payé  et  paye  encore  les  nouveaux  impôts 
destinés  à  garantir  le  service  des  emprunts  7  Je  le  répète, 
c'est  l'habileté,  c'est  la  prévoyance,  c'est  le  dévouement  du 
producteur  français  ;  c'est  votre  habileté,  c'est  votre  pré- 
voyance, c'est  votre  dévouement  qui  nous  ont  sauvés. 

«  Voilà  ce  que  l'Europe  comprend  avec  peine.  Elle  connais- 
sait la  fécondité  de  notre  sol,  la  variété  de  nos  productions 
agricoles,  la  supériorité  de  notre  goût  industriel.  Elle  avouait 
que  nous  savons  travailler  et  économiser,  mais  elle  ne  soup- 
çonnait pas  qu'après  les  désastres  d'une  pareille  guerre  nous 
fussions  capables  de  payer  si  vite  une  si  énorme  rançon.  Elle 
ne  mesurait  pas  justement  les  efiets  extraordinaires  qu'avaient 
produit  secrètement  dans  le  sein  de  la  société  française,  et 
que  produiront  sous  tous  les  gouvernements  d'ordre,  ces 
principes  qui,  depuis  1789,  sont  la  base  de  notre  état  social, 
qui  ont  multiplié  à  l'infini  le  nombre  des  propriétaires,  qui 
ont  répandu  dans  les  campagnes  les  capitaux  mobiliers,  et 
que  nos  pères  nous  Ont  légués  avec  le  drapeau  qui  en  est  le 
symbole,  avec  le  drapeau  tricolore  ! 

«  Et  maintenant,  en  récompense  des  services  qu'il  a  rendus 
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au  pays,  qoe  demande  16  producteur  français?  Il  demande  un 
régime  qui  respecte  ses  habitudes  de  vie  et  de  travail,  qui  lui 
permette  le  bénéfice  et  l'économie.  11  veut  l'ordre  et  la  paix. 
J'affirme  qu^il  veut  l'ordre,  car  sans  l'ordre,  rien  n'est  pos- 
sible dans  le  présent,  rien  ne  serait  possible  dans  l'avenir.  Il 
veut  cet  ordre  légal  que  jadis  dans  une  devise  on  accolait 
avec  la  liberté,  parce  que  la  liberté  serait  un  vain  nom  et  un 
dangereux  mirage ,  si  elle  n'avait  pas  pour  objet  la  sécurité 
des  biens  et  des  personnes.  11  veut  cet  ordre  matériel  que 
l'illustre  président  de  la  République,  M.  le  maréchal  de  Mao* 
Ifahon,  a  juré  de  maintenir,  et  que  tous  les  partis  aujour* 
d'hui,  confiants  dans  sa  loyale  parole,  sont  décidés  à  res* 
pecter. 

c  J'ai  prononcé  le  nom  de  confiance,  je  m'y  arrête  et  vous 
laisse  sous  cette  impression.  Oui,  c'est  avec  confiance  que 
nous  pouvons  nous  réunir  dans  des  vœux  patriotiques. 
Remercier  M.  le  maire  de  Lyons,  remercier  les  membres  du 
conseil  municipal  et  du  comice,  remercier  la  musique  muni*» 
cipale  et  les  habitants  de  Lyons,  c'est  nous  féliciter  tous 
ensemble  que  l'état  des  affaires  publiques  ait  permis  le  retour 
de  nos  vieilles  traditions.  Faire  des  vœux  pour  la  ville  et  le 
canton  de  Lyons,  ce  n'est  pas  seulement  remplir  un  devoir 
personnel  de  reconnaissance,  c'est  vous  prier  d'élever  vos 
pensées  vers  ravenir  de  notre  cher  pays,  car  tout  s'enchatne 
aujourd'hui  dans  une  solidarité  inévitable,  et  si  vous  voulez 
bien  boire  avec  moi  à  la  prospérité  de  cette  ville  et  de  cf 
canton,  voas  boirez  en  mtoie  temps  à  la  prospérité,  au  salut 
delaFranoe!» 


TOAST  DE  M.  POUYER-QUERTIER 


Messieurs  , 

Après  les  paroles  de  M.  le  maire,  de  M.  le  préfet  et  de 
M.  Passy,  permettez-moi  de  vous  adresser  mes  remerclments 
et  de  TOUS  témoigner  le  regret  que  nous  éprouvons  depuis 
longtemps  de  n'avoir  pu  vous  entretenir  de  vos  intérêts. 
Voici  dix  ans  que  semblable  fête  nous  réunissait  ;  depuis  lors 
les  effroyables  malheurs  qui  ont  fondu  sur  notre  malheu- 
reuse patrie  nous  ont  empêchés  de  venir  vous  serrer  la  main 
et  de  rechercher  avec  vous  les  moyens  d'augmenter  encore 
la  prospérité  de  notre  chère  contrée. 

Reprenons,  Messieurs,  le  cours  de  nos  recherches  et  de  nos 
expériences  si  malheureusement  interrompues  ;  notre  agri- 
culture qui  fait  la  richesse  de  nos  campagnes  prendra  de 
nouveaux  développements,  fera  de  nouveaux  et  fructueux 
progrès. 

Nous  avons  cherché,  mes  collègues  et  moi,  à  protéger  cette 
agriculture  qui  a  déjà  payé  si  largement  sa  dette  par  les 
enfants  valeureux  qu'elle  a  donnés  à  la  patrie  pour  la  défense 
de  notre  territoire,  et  pour  Tempêcher  d'être  souillé  par  la 
présence  de  l'ennemi. 

Ce  canton  a  considérablement  souffert,  nous  avons  contri- 
bué à  le  délivrer.  Membre  du  gouvernement,  j'ai  cherché  avec 
mes  collaborateurs  à  ne  pas  frapper  encore  nos  campagnes 
qui  avaient  déjà  si  cruellement  souffert  de  l'invasion. 

On  nous  disait  à  Bordeaux  :  c  Doublez  les  impôts.  »  C'est 
plus  facile  à  dire,  Messieurs ,  qu'à  payer. 

J'ai  personnellement  résisté  à  ces  impôts,  parce  que  frap- 
per l'agriculture  c'est  augmenter  ses  prix  de  revient  et  aug- 
menter encore  la  cherté  si  regrettable  des  moyens  de  vivre. 
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Et  cependant,  Messieurs,  sans  imposer  des  charges  directes 
nouvelles  à  Tagriculture,  le  pays  a  payé  sa  rançon  et  libéré 
complètement  son  territoire  ;  malgré  nos  désastres,  le  dépar- 
tement reprend  le  cours  de  ses  travaux,  et  dans  quelques 
jours  vous  apprendrez  que  votre  conseil  général  a  assuré 
l'achèvement  des  chemins  de  fer  du  département,  et  qu'entre 
autres,  le  chemin  de  fer  de  Ménesquevilie  à  Lyons-la- 
Forèt  est  déGnitivement  concédé  et  sera  certainement  cons- 
truit. 

Ce  chemin,  Messieurs,  il  deviendra  pour  vous,  il  deviendra 
pour  ces  contrées  une  nouvelle  source  de  richesse,  de  pros- 
périté  ;  il  pénétrera  dans  nos  vallées,  dans  nos  champs,  dans 
notre  bdie  forêt,  si  bien  administrée  par  l'habile  M.  de  Chéne- 
dolé,  que  je  suis  heureux  de  voir  devant  moi  pour  le  féliciter 
de  ses  brillants  et  fructueux  résultats. 

Je  remercie  MM.  les  organisateurs  de  cette  charmante 
fête,  qui  nous  a  permis  de  nous  retrouver  au  milieu  de  vous 
pour  vous  annoncer  cette  bonne  nouvelle  de  la  concession 
définitive  de  votre  ligne  ferrée,  et  pour  venir  nous  instruire 
sur  vos  besoins  et  sur  vos  intérêts.  M.  le  comte  de  Valon 
voulait  votre  chemin  de  fer,  il  l'a  réclamé  énergiquement 
pendant  de  longues  années,  et  je  suis  heureux  aujourd'hui 
de  vous  apprendre  son  succès,  après  tant  de  luttes  si  persé- 
vérantes et  si  bien  dirigées.  Votre  conseiller  général  voit 
donc  ses  efforts  couronnés  de  succès,  et  il  en  obtient  pour 
récompense  la  satisfaction  qu'il  vous  cause  et  le  bonheur 
d'avoir  rendu  un  grand  service  à  son  canton. 

Je  ne  veux  point  abuser  de  votre  bienveillance  et  de  votre 
attention,  mais  je  puis  dire  qu'après  avoir  subi  les  doulou- 
reux désastres  des  dernières  années,  après  avoir  été  obligé 
de  payer  toU!S  ces  milliards  pour  la  rançon  qu'on  nous 
arrache,  nous  reverrons  notre  pays,  par  des  efforts  persévé- 
rants, par  un  travail  incessant,  reprendre  la  place  qui  lui 
appartient  dans  le  monde. 

Nous,  Messieurs,  habitants  de  TEure,  nous  pouvons  être 
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fiers  d'appartenir  au  département  qu'on  cite  en  France 
comme  modèle  pour  sa  richesse,  pour  ses  progrès,  pour  ses 
entreprises  de  voies  ferrées  qui  ont  laissé  bien  loin  derrière 
lui  tous  les  autres  départements  de  France. 

Continuons  notre  œuvre,  Messieurs,  travaillons  sans  relâche 
dans  nos  champs,  dans  nos  usines,  dans  nos  ateliers,  et  bien- 
tôt les  traces  de  nos  effroyables  désastres  auront  disparu. 
Nous  sommes  tous  enfants  de  la  Normandie  ;  nous  sommes 
de  ce  pays  qu'on  appelle  le  pays  de  sapience,  c'est-à-dire  de 
la  sagesse  et  de  la  raison  ;  donnons  l'exemple  du  respect  de 
tous  les  principes  conservateurs,  d'ordre  et  de  stabilité 
sociale,  et  bientôt  la  France  sera  devenue  plus  forte,  plus 
grande,  plus  prospère  qu'à  aucune  époque  de  son  histoire. 
Elle  sera  aussi  devenue  plus  redoutable.  Travaillons  donc, 
Messieurs,  travaillons. 


LISTE  DES  LAURÉATS 

ou     CONCOURS    DES     ÉCOLES    PRIMAIRES 

DU    L'ABBOKOISSEMENT    B£S  AXDELTf 


2<  Prix  {f/Urnitmir.  —  Isidore  Forestel^  élèye  de  l'école  de  Fleury-la^ 
Forèt^  Dn  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture. 

M.  Legrand^  instituteur  à  Flenry-la-Forèt^  une  médaille  de  yermeil. 
Breyet. 

CANTON    DES  ANBKLTS 

/«^  Prix  :  Joseph  Hariet,  élèye  de  Fécole  du  Grand-Ândely,  vu  lîfret 
de  caisse  d'épargne  de  20  fr.  et  un  ouyrage. 

M.  Leroux,  instituteur  au  Grand-Andely,  95  Cr.  et  un  ouyrage. 

f  Pria;  :  Aristide  Noblet^  élève  de  Notre-Dame-de-risle,  un  livret 
de  caisse  d'épargne  de  4  0  fr.  et  un  ouvrage. 

M.  Gautier,  instituteur  à  Notre-Dame-de-l'Isle,  45  fr.  et  un  ouvrage. 

3*  Prix  (hors  concours  à  cause  de  son  âge)  :  Jules  Saval,  élève  de 
récole  de  Notre-Dame-de-l'Islei  un  ouvrage  offert  par  M.  Louis  Passy^ 
député  de  l'Eure. 

CANTON  D'ÉTRÉPAGNY 

4^  Prix  :  Joseph  Delacour,  élève  de  l'école  d'Heudicourt,  un  livret 
de  caisse  d'épargne  de  20  fr.  et  un  ouvrage. 
M.  Dublin,  instituteur  à  Heudicourt,  25  fr.  et  un  ouvrage. 
(Pas  de  deuxième  ni  de  troisième  prix.) 

CANTON  d'ÉCOS 

/«"  Prix  :  Georges  Foucault,  élève  de  l'école  de  Tourny,  un  livret 
de  caisse  d'épargne  de  20  fr.  et  un  ouvrage. 

M.  Lavallée,  instituteur  à  Tourny^  25  fr.  et  un  ouvrage. 

4*  Prix  :  Henri  Destrey,  élève  de  l'école  de  Tourny,  un  livret  de 
caisse  d'épargne  de  40  fr.  et  un  ouvrage. 

3f  Prix  (hors  concours  à  cause  de  son  âge)  :  Georges-Anthyne 
Aoger,  élève  de  l'école  de  Tourny,  un  ouvrage  offert  par  M.  Louis 
Passy. 
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CANTON  DE  GISORS 


/«•'  Prix  :  Auguste-Louis-Ferdinand  Chauvet,  élève  de  Técoie  de 
Gisors,  un  livret  de  caisse  d'épargne  de  20  fr.  et  un  ouvrage. 

M.  Duval^  instituteur  à  Gisors ,  th  fr.  et  un  ouvrage. 

V  Prix  :  Adrien  Delaporte,  élève  de  l'école  de  Gisors,  un  livret  de 
caisse  d'épargne  de  4  0  fr.  et  un  ouvrage. 

ar«  Prix  (hors  concours  à  cause  de  son  âge)  :  Victor-Denis  Morin, 
élève  de  l'école  de  Gisors,  un  ouvrage  offert  par  M.  Louis  Passy. 

CANTON  DE  FLEURT-SUR-ANDELLE 

(Pas  de  premier  prix.) 

f^  Prix  :  Edouard  Herpin,  élève  de  l'école  d'Ecouis,  un  livret  de 
caisse  d'épargne  de  4  0  fr.  et  un  ouvrage. 
M.  Métayer,  instituteur  à  Ëcouis,  45  fr.  et  un  ouvrage. 

CANTON  DE  LYONS-LA-FORÊT 

/«*■  Prix  :  Alphonse  Forestel,  élève  de  l'école  de  Fleury-la-Forèt,  un 
livret  de  caisse  d'épargne  de  20  fr.  et  un  ouvrage. 

y  Priœ  :  Jules-Amédée  Lelieur,  élève  de  Fleury-la-Forèt,  un  livret 
de  caisse  d'épargne  de  40  fr.  et  un  ouvrage. 

5*  Prix  (hors  concours]  :  Selmon  Cauvel,  élève  de  l'école  de  Lyons- 
la-Forèt,  un  ouvrage  offert  par  M.  Louis  Passy. 

M.  Douix,  instituteur  à  Lyons-la-Forèt,  un  ouvrage. 


Ont  été  jugés  dignes  du  certificat  d'études  les  élèves  dont 
les  noms  suivent. 

Ces  certificats  d'études  seront  délivrés  postérieurement 
aux  élèves  qui  les  ont  mérités. 

CANTON  DES  ANDELTS 

Alfred  Vissard  ;  —  Jules  Saval,  élève  de  l'école  de  Notre-Dame-de- 
rislc  ;  —  Denis  Mercier,  élève  de  l'école  du  Grand-Andely  ;  —  Antoine 
Pinel,  élève  de  l'école  du  Petit-Andely  ;  —  Georges  Personne,  élève 
de  l'école  du  Petit-Andely;  —  Aimé  Beaudot,  élève  de  l'école  du 
Grand-Andely;—  Aristide  Rousselin,  élève  de  l'école  de  Notre-Dame- 
de-risle. 
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CANTON  D'ÉTRÉPAGNT 

(Pas  de  certificats  d'études.) 

CANTON  D'ÉCOS 

Anthime  Auger^  élève  de  l'école  de  Tourny;  —  Emile-Germain 
Jennel^  élève  de  l'école  de  Tourny  ;  —  Eugène-Désiré  Lavallée,  élève 
de  l'école  de  Tourny  ;  —  Aimable  Petite  élève  de  l'école  de  Gahaignes; 
Auguste  Amaury^  élève  de  l'école  de  Gasny  ;  — •  Elie  Poline^  élève  de 
l'école  de  Tourny;  —  Auguste  Duval,  élève  de  l'école  de  Gasny;  — 
Léopold  Pinçon^  élève  de  l'école  de  Bois-Jérôme. 

CANTON  DE  GISORS 

Victor-Denis  Morin; —  Hippolyte  Dujardin;  --  Georges-Louis-Emile 
L'Hermite  ;  —  Isidore  Dumont  ;  —  Paul-Philippe  Goudon  ;  —  Alfred 
Schmith  ;  —  Louis  Chilard  ;  —  Léon-Joseph-Théodore  Béranger  ;  — 
Adolphe-Eugène  Russelle;  -r*  Gaston-Henri  Devaut;—  Emile- Jules 
Richard,  tous  élèves  de  l'école  de  Gisors. 

CANTON  DE  FLEURY-SUR-ANDELLB 

Amédée  Heudier  ;  —  Ëmile-Augustin  Néhot,  tous  deux  élèves  de 
l'école  d'Écouis. 

CANTON  DE  LTONS-LA-PORÊT 

Selmon  Cauvel,  élève  de  l'école  de  Lyons;  —  Charles  Lemoine, 
élève  de  l'école  de  Lyons  ;  —  Prudent-Anatole  Ovièvre,  élève  de  l'école 
de  Fleury-la-Forôt. 


SECTION  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE   BERNAY 


\ 


CONCOURS  AGRICOLE 

TENU  A  BERNAY,  LE  21  SEPTEMBRE  1873 


RAPPORT 

SUR    LA    VISITE    DES    FERMES 

PRÉSENTÉ  PAR  M,  LE  COMTE  DAUGER 

AU    NOM    d'une    COMMISSIOlf 

Composée  de  MM.  le  comte  DAUGER,  DESMËNAGES,  DURONGBRET 

FILOQUE  et  DUMONT 


Messieurs, 

Ce  sont  de  bien  modestes  récompenses  que  nous  offrons  à 
ragriculture  ;  nous  voudrions  qu'elles  fussent  plus  dignes 
d'elle;  ce  n*est  guère  que  comme  le  souvenir  d'un  ami,  un 
témoignage  de  sincère  intérêt  ;  mais  nous  y  attachons  un  prix 
bien  plus  élevé  que  leur  valeur  matérielle. 

Nous  honorons  en  effet  l'agriculture  comme  la  mère  et  la 
nourrice  de  tous  les  arts  ;  car  c'est  elle  qui  leur  fournit  toutes 
les  matières  premières,  les  céréales^  la  viande  et  le  lait  ;  les 
racines  pour  l'alimentation  de  l'homme  et  des  animaux  qui 
le  servent  ;  la  laine,  le  lin,  le  cuir  pour  le  vêtir.  Si  l'industrie 
et  le  commerce  sont  le  couronnement  de  l'édifice  social, 
ragriculture  en  est  la  base.  Aussi  a-t-elle  été  dès  l'origine  des 
choses  l'objet  d'une  bénédiction  spéciale,  lorsqu'il  a  été  dit  : 
«  Tu  cultiveras  la  terre  à  la  sueur  de  ton  front.  >  Au  sol  cul- 
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tivé  par  les  mains  de  rbomme,  sont  étroitement  liés  le  foyer 
domestique,  qui  en  est  sorti;  la  famille,  point  de  départ  de 
tout  état  social;  la  commune,  qui  en  est  la  première  unité;  le 
clocher,  à  l'ombre  duquel  reposent  les  dépouilles  de  nos  pères; 
en  un  mot,  toutes  les  traditions  saines  et  honnêtes  ;  c'est  là 
que  se  forment  les  générations  robustes  qui  défendent  le  sol 
et  l'honneur  de  la  patrie. 

L'antique  apologue  du  père  de  famille  désignant  en  mourant 
a  ses  enfants  un  trésor  caché  dans  le  champ  qu'il  leur  laisse, 
afin  qu'ils  le  fertilisent  en  le  retournant  dans  tous  les  sens, 
sera  éternellement  vrai  ;  comme  aussi  la  parabole  de  l'enfant 
prodigue  réclamant  sa  légitime  et  sa  triste  odyssée  s'appli- 
queront toujours  à  l'habitant  des  campagnes  qui  déserte  le 
foyer  de  ses  pères,  le  sol  qui  l'a  vu  naître  et  ses  rudes  mais 
salubres  travaux,  pour  la  vie  facile  et  les  plaisirs  des  villes 
où,  sous  l'apparence  de  gros  salaires,  aussi  vite  dissipés  dans 
la  vie  de  bohème  que  facilement  gagnés,  il  ne  recueille  la 
plupart  du  temps  que  la  corruption  et  la  misère.  Telle  est 
sans  doute  Fune  des  principales  causes  de  cette  dépopulation 
de  la  France,  tristement  révélée  par  les  derniers  recense- 
ments, et  dont  nous  sommes  si  justement  alarmés  comme 
d'un  signe  infaillible  de  décadence  de  notre  pays  si  elle  ne 
devait  pas  s'arrêter.  Gomment  pourrait-elle  cesser,  sinon  en 
régénérant  la  famille  ?  et  l'un  des  plus  puissants  moyens  d'y 
parvenir  sera  sans  doute  de  l'attacher  au  sol  par  la  prospérité 
de  Tagriculture,  au  moyen  des  encouragements  effectif  qui 
lui  seront  donnés.  C'est  ainsi  que  se  rattachent  étroitement 
à  elle  les  plus  graves  problèmes  sociaux  de  nos  jours,  et  le 
gouvernement  de  l'avenir  reconnaîtra  de  plus  en  plus  qu'elle 
est  le  nerf  de  la  France,  et  comme  le  robur^  le  bois  parfait 
de  l'arbre  social  qui  languit  avec  elle,  comme  avec  elle  il  pros- 
fétefà.  Jadis,  un  grand  ministre,  Sully,  et  son  royal  ami  Henri, 
le  grand  et  le  bon,  l'avaient  bien  compris. 

En  parcourant  nos  campagnes,  nous  avions  été  heureux  de 
constater  que  Taspaol  des  réooltes  suo  pied  était  en  général 
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fort  satisfaisant  ;  on  voyait  bien  dans  certaines  parties  les  épis 
couchés  par  les  orages  du  mois  de  juin,  mais  c*est  ordinaire- 
ment le  signe  d'une  végétation  trop  active.  La  réalité  a  été 
malheureusement  loin  de  répondre  aux  apparences,  et  dans 
nos  contrées  la  récolte  reste  au-dessous  de  la  moyenne.  Les 
avoines  seules  donnent  les  résultats  qu'elles  avaient  annoncés. 
La  magnifique  floraison  des  pommiers  au  printemps  nous 
donnait  aussi  ;des  espérances  que  les  gelées  tardives  sont 
venues  démentir  celle  année  encore ,  en  ne  nous  laissant 
qu'un  insuffisant  produit  pour  les  besoins  créés  par  les  deux 
années  précédentes.  Mais  la  Providence  a  accordé  aux  culti- 
vateurs de  nos  deux  riches  cantons  une  compensation  dans 
la  beauté  des  récoltes  industrielles,  lins  et  colzas  ;  elle  est 
exceptionnelle  pour  les  lins,  et  nous  en  avons  vu  qui  mesu- 
raient plus  d'un  mètre  de  hauteur,  avec  leur  tige  serrée  de 
façon  à  prévenir  tout  développement  des  plantes  parasites  et 
à  couvrir  un  sol  parfaitement  net.  11  est  rare  de  voir  réussir 
ensemble  ces  deux  récoltes  dont  les  conditions  de  succès  sont 
si  différentes  et  qui  sont  si  rémunératrices  toutes  les  deux. 
Nous  avons  dû  visiter  en  tout  sept  exploitations,  qui  s'étaient 
fait  inscrire  avant  le  dernier  délai.  Nous  devons  d'abord 
signaler  en  général  le  perfectionnement  lent,  il  est  vrai,  mais 
réel  dans  notre  contrée,  des  pratiques  culturales.  Les  culti- 
vateurs les  plus  intelligents  ont  abandonné  la  jachère  pour 
la  remplacer  par  les  prairies  artificielles,  les  plantes  légumi- 
neuses, les  racines  destinées  comme  supplément  de  nourri-* 
ture  à  l'alimentation  des  bestiaux  ;  enfin,  et  surtout,  par  la 
culture  de  la  luzerne,  dans  une  proportion  considérable  chez 
plusieurs  d'entre  eux.  C'est  sur  ce  dernier  point  surtout  que 
se  montre  le  progrès  dans  notre  région  depuis  quelques 
années,  et  nous  ne  pouvons  trop  recommander  à  tous  d'en- 
trer dans  cette  voie.  Il  y  a  en  effet  de  grands  avantages  à 
substituer  la  luzerne  aux  guérets  ;  elle  s'accommode  de  tous 
les  sols,  même  les  moins  fertiles,  pourvu  que  la  couche  arable 
ait  assez  d'épaisseur,  que  la  terre  reçoive  des  labours  assez 
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profonds^  qu'elle  soit  bien  fumée,  et,  enOn,  saffisamment 
amendée  par  les  marnages  ou  tout  autre  élément  calcaire. 
La  luzerne  qui  repousse  sous  la  faux  est  par  là  le  plus  précieux 
de  tous  les  fourrages^  et  la  suprême  ressource  des  années  de 
sécheresse  ;  elle  ne  redoute  pas  l'aridité  du  sol,  car  elle  s'en- 
fonce dans  des  couches  assez  profondes  pour  y  puiser  la  fraî- 
cheur nécessaire  à  sa  végétation^  et,  souvent,  elle  console 
Tœil  par  l'aspect  d'une  riante  verdure,  lorsque  tout  autour 
d'elle  parait  languir.  Après  avoir  donné  d'abondants  fourra- 
ges pendant  quelques  années,  elle  rend  au  cultivateur  qui 
l'enfouit,  une  terre  ameublie  et  enrichie,  où  les  récoltes  pous- 
sent avec  vigueur.  Il  est  vrai  qu'originaire  des  pays  méridio- 
naux, elle  est  sensible  au  froid,  et  c'est  là  son  côté  faible. 
Nous  avons  vu  deux  hivers  rigoureux  lui  faire  beaucoup  de 
mal  ;  force  est  alors  de  la  garder  moins  longtemps  et  de  l'en- 
fouir plus  tôt.  Mais  il  nous  parait  incontestable  qu'elle  est  en 
général  bien  préférable  à  la  jachère,  puisqu'on  rendant  tant 
de  services  elle  ne  fatigue  pas  le  sol,  et  même  l'enrichit.  Nous 
ne  prétendons  pas  toutefois  qu'il  ne  soit  pas  quelquefois  utile 
de  laisser  les  terres  dans  un  repos  absolu  ;  mais  la  jachère 
ne  doit  plus  entrer  comme  autrefois  dans  un  assolement  régu- 
lier ;  il  ne  faut  plus  la  considérer  que  comme  un  traitement 
aceptionnei  qu'on  fait  subir  à  la  terre  lorsqu'elle  a  été  épui- 
sée par  des  récoltes  trop  exigeantes  et  trop  répétées  ;  abso- 
lummt  comme  on  soumet  à  la  diète  et  au  régime  un  tempé- 
rament éprouvé  pour  le  tefaire  et  lui  rendre  une  nojivelle 
santé. 

Voici  les  trois  exploitations  qui  nous  ont  paru  les  plus 
dignes  d'être  récompensées,  et  par  ordre  de  mérite  : 

N"*  1.  FertM  du  Bois,  exploitée  par  M.  DeseambeauXy 

d  Hareouri. 

La  ferme  du  Bois,  située  sur  la  commune  d'Harcourt 
(hameau  de  CbrétienviUe)^  exploitée  par  M.  Descambeaux,  se 
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compose  en  tout  de  86  hectares,  soit  environ  7  hectares  ea 
masures  et  herbage,  et  le  reste,  environ  76  hectares  de  terres 
en  culture,  que  nous  avons  trouvées  ainsi  distribuées  : 

V  Blé. 28  hectares. 

2®  Avoine 9 

3»  Lin 6 

4«  Colza 13 

5"*  Betteraves  et  terres  préparées  pour 

les  semences  d'été 4 

6*"  Trèfle,   sainfoin,    vesces   et  pois, 

luzernes 16 

Total  égal 76  hectares. 

H.  Descamt>eaux  est  un  cultivateur  des  plus  industrieux  et 
des  plus  laborieux,  comme  on  peut  en  juger  par  les  résultats 
qu'il  a  obtenus.  Ses  blés  étaient  beaux,  ses  avoines  magm* 
flques,  ses  lins  d'une  riche  végétation  ;  mais  ses  colzas  surtout^ 
sur  une  contenance  de  13  hectares,  étaient  en  général  très* 
remarquables;  nous  ne  croyons  pas  en  avoir  vu  de  plus  beaux 
dans  le  Calvados.  Il  faut,  de  plus,  lui  reconnaître  le  mérite 
d'avoir  vaincu  une  nature  plus  ou  moins  rebelle  pour  quel- 
ques-unes  de  ses  terres,  d'une  qualité  inférieure,  et  sur  les* 
quelles  toutes  les  récoltes  n'étaient  guère  moins  bonnes  qae 
sur  les  autres.  Aussi,  ne  sommeSHious  point  surpris  qae 
malgré  son  nombreux  bétail,  il  achète  encore  chaque  année, 
comme  il  nous  Ta  afDrmé,  une  quantité  plus  ou  moins  consi- 
dérable  de  fumier  d'étable  qu'il  préfère,  et  avec  raison,  aux 
engrais  du  commerce.  Son  troupeau  se  compose  en  moyeone 
de  350  à  400  moutons  bien  choisis,  mais  qu'il  n'élève  pas  ;  il 
les  achète  maigres  pour  les  revendre  gras.  Il  possède  7  bons 
chevaux  de  trait  et  4  poulains  ;  17  bètes  à  cornes,  dont 
10  bonnes  vaches  et  un  bon  taureau  ;  enfin,  25  porcs.  Ce  qui 
lui  fait  l'équivalent  de  plus  de  70  tètes  de  gros  bétail,  et  par 
conséquent  bien  près  d'une  tète  de  gros  bétail  par  hectare  ; 
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c'est  la  plus  forte  proportion  que  nous  ayons  encore  vue  chez 
les  cultivateurs  de  notre  pays. 

11.  Descambeaux  a  acheté  et  a  fait  monter  à  ses  frais  une 
machine  &  battre.  )1  fait  usage  de  l'extirpateur  ;  cependant, 
la  propreté  de  ses  terres  laissait  encore  un  peu  à  désirer  ; 
nous  y  avons  aperçu  de  ces  fleurs  dont  l'émail  peut  bien 
plaire  au  pinceau  du  peintre,  mais  que  condamne  l'œil  de 
l'agriculteur.  La  tenue  de  ses  herbes  est  loin  aussi  d'être  irré- 
prochable ;  un  herbage  surtout  présente  l'aspect  fâcheux  des 
fougères  et  des  ronces  qui  l'envahissent.  Il  nous  a  assuré 
avoir  fait  d'Inutiles  tentatives  pour  les  détruire  ^  nous  pensons 
toutefois  que  l'on  pourrait  y  parvenir. 

Malgré  cette  part  légère  faite  à  la  critique,  nous  estimons 
que  M.  Descambeaux,  par  son  travail  industrieux  et  par  le 
succès  qui  Ta  couronné,  mérite  la  prime  d'honneur  des  deux 
cantons  qui  concourent. 


iV^  2.  Domaine  de  M^*  Foulogneê^  â  la  Baye-de-CaUefritte. 

Une  seconde  prime  nous  a  paru  devoir  être  décernée  dans 
le  canton  de  Brionne,  au  domaine  exploité  à  la  Haye-de-Cal- 
leville,  par  M"^  Foulognes,  qui  a  quitté  récemment  l'industrie 
d'une  grande  ville  où  elle  résidait,  pour  venir  se  fixer  dans 
les  champs  avec  son  fils  et  cultiver  elle-même  une  partie  de 
ses  terres. 

Cette  exploitation  se  compose  d'environ  45  hectares,  dont 
8  &  9  en  cour  de  ferme  et  masures.  Ses  terres  en  culture  sont 
ainsi  distribuées  : 

l*"  En  blé,  environ 18  hectares. 

^  En  avoine 3  * 

3*"  En  colza 7 

l''  En  lin 2 

5*  Enfin,  en  trèfle,  vesce.  et  luzerne, • 

environ 6  à      7 

Total  égal 36  à    37 
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Ce  qui  nous  a  frappé,  dans  ce  domaine,  c'est  TensemUe 
des  récoltes  ;  elles  sont  toutes  également  bonnes  ;  il  n'y  en  a 
pas  d'inférieures;  il  est  vrai  qu'on  peut  ranger  les  terres 
parmi  les  meilleures  de  la  plaine  du  Neubourg  ;  mais  leur 
culture  ne  laisse  rien  à  désirer.  Les  blés  étaient  tous  égale- 
ment beaux,  ainsi  que  l'avoine,  et  ne  laissaient  voir  aucune 
plante  parasite  -,  ils  se  tenaient  tous  droits  sur  leurs  tiges,  pré- 
sentant partout  une  surface  unie,  et,  à  la  différence  de  ceux 
des  terres  voisines,  ils  n'ont  pas  souffert  de  la  verse  occasion- 
née par  les  derniers  orages  ;  ce  qui  est  dû  sans  doute  à  rba^- 
bile  préparation  de  la  terre.  Les  colzas  et  les  lins  étaient  éga- 
lement beaux  et  bien  cultivés.  Les  luzernes  sont  d'une  belle 
végétation,  et,  avec  les  vesces  et  les  trèfles,  remplacent  avan- 
tageusement la  jachère.  Enfin,  les  herbes  présentent  partout 
à  l'œil  un  riant  et  substantiel  gazon,  et  leur  tenue  est  par- 
faite. 

M»«  Foulognes  a  de  bons  chevaux  et  quelques  bonnes 
vaches.  Quoique  son  bétail  ne  soit  pas  très-nombreux,  le 
résultat  montre  que,  sans  doute  par  un  bon  aménagement 
des  fumiers  et  par  une  culture  intelligente,  il  a  suffi  jusqu'à 
présent  à  l'exploitation.  Nous  devons  la  féliciter  de  son  heu- 
reux début,  et  rengager,  ainsi  que  H.  son  fils,  à  persévérer 
dans  cette  voie,  en  améliorant  encore  la  qualité  et  augmen- 
tant la  quantité  de  son  bétail  ;  ce  qui  pourrait  lui  permettre  de 
donner  plus  d'importance  encore  et  de  valeur  à  la  culture 
de  son  domaine,  dont  une  partie  est  encore  affermée  en 
détail. 

Deux  autres  fermes,  que  nous  avons  visitées  dans  le  même 
quartier,  méritent  une  mention  '  honorable  par  des  efforts 
intelligents  dans  la  voie  du  progrès  agricole  : 

M.  Bigard,  à  la  Haye-de-Galleville,  a  de  belles  récoltes, 
tant  en  céréales  qu'en  lins  et  colzas,  et  a  également  sup- 
primé la  jachère,  qu'il  a  remplacée  avantageusement  par  le 
trèfle  et  même  le  sainfoin,  dont  il  a  introduit  avec  succès  la 
culture  encore  rare  dans  nos  contrées*  11  a  le  meilleur  trou- 
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peau  de  moutODS  que  nous  ayons  vu,  seulement  la  tenue  de 
ses  terres  laisse  à  désirer,  à  cause  de  la  végétation  parasite 
qui  les  salit. 

M.  Havas»  qui  exploite  une  ferme  importante  sur  le  terri- 
toire d'Harcourt  et  sur  celui  de  la  commune  de  Thibouville, 
nous  a  montré  de  très-belles  récoltes  de  tout  genre  ;  la  cul- 
ture et  la  tenue  de  ses  terres  de  labour  sont  dignes  d'éloge  ; 
la  terre  nue  des  anciens  guérets  a  fait  place  chez  lui  à  plus 
de  16  hectares  de  luzerne  et  de  trèfle  ;  mais  la  tenue  de  ses 
cours  et  masures  laisse  à  désirer,  et  son  troupeau  de  moutons 
ne  vaut  pas  celui  de  son  voisin,  M.  Bigard  ;  nous  l'engageons 
aussi  à  améliorer  la  race  de  ses  porcs. 

N^  3.  M.  BréavoifUy  d  Saint-'Yictar'd^Chritiefmlh. 

Dans  le  canton  de  Bernay,  nous  n'avons  pas  éprouvé  l'em- 
barras  du  choix  comme  dans  celui  de  Brionne.  Nous  n'avons 
été  appelés  à  y  visiter  que  deux  exploitations,  et  la  prime  de  ce 
canton  a  été  méritée  par  la  ferme  de  Saint-Victor-de-Cbré- 
tienville,  exploitée  par  M.  Bréavoine.  Elle  se  compose  d'en- 
viron 75  hectares,  déduction  faite  de  7  hectares  de  bois  com- 
pris dans  la  location,  savoir  :  en  cour  de  ferme  et  un  herbagOi 
environ  12  hectares,  et  le  reste,  soit  63  hectares^  distribués 
en  culture  comme  il  suit  : 

l^"  Blé 25hect. 

â""  Avoine 6  70  ares 

a^"  Colza 7  30 

4<»  Vesce  d'été  et  d'hiver  et  pois    .  9 

S""  Trèfle  et  luzerne      ....  9 

6*  Lin 4 

7*  Terres  préparées  pour  plant  de 

colza,  etc 2 

Total  égal.     ...      63  00 

M.  Bréavoine  est  un  bon  et  vaillant  cultivateur.  C'est  chez 

4«  Sérii,  TOMB  II.  4 


lui  peut-être  que  nous  avons  vu  la  meilletire  tenue  de  cour 
d^  ferme;  il  est  vrai  que  la  sienne  est  une  des  plus  vastes, 
des  plus  belles  et  des  mieux  plantées  du  pays,  édifiée  de  beaux 
et  vastes  bfttiments;  mais  il  en  est  digne  par  le  soin  qnll  en 
prend  ;  nous  y  avons  vu  d'amples  réserves  de  fourrages  et  des 
fumiers  bien  aménagés.  Son  troupeau,  de  300  à  350  moutons, 
compose  un  bon  élevage  de  bonne  race.  H  a  12  bètes  à  cornes, 
de  bonne  nature,  6  chevaux  de  gros  trait  et  2  poulains,  5  à 
6  porcs;  ce  qui  représente  l'équivalent  d^à  peu  près  3/4 
de  tète  de  gros  bétail  par  hectare  ;  forte  proportion  pour 
notre  pays.  II  a  abandonné  aussi  la  jachère,  à  laquelle  il 
substitue,  comme  on  voit,  18  à  20  hectares  de  plantes  légu- 
mineuses, de  trèfle  et  de  luzerne.  Ses  céréales  étaient  en 
général  bonnes,  quoiqu'il  ait  eu  beaucoup  de  blé  versé  et 
môme  roulé  par  les  orages;  ses  lins  et  ses  colzas  étaient 
beaux,  mais  la  propreté  de  ses  terres  laisse  un  peu  à  désirer; 
c'est  le  seul  point  que  nous  ayons  trouvé  à  critiquer  dans  son 
exploitation. 

La  prime  spéciale  réservée  au  canton  de  Bernay  devra  être 
décernée  à  M.  Bréavoine. 

Enfin,  nous  devons  mentionner  encore  honorablement 
M.  Hagloire  Duval,  à  Berthouville,  pour  la  bonne  tenue  des 
masures  et  herbages  qui  font  partie  de  son  exploitation,  la 
beauté  de  ses  lins  et  une  culture  de  betteraves  bien  soignée 
pour  l'alimentation  de  ses  bétes  à  cornes,  au  nombre  de  16. 
Nous  devons  louer  aussi  l'élevage  de  sa  bonne  race  de  porcs. 
Nous  l'engageons  à  faire  quelques  efforts  de  plus  pour  arriver 
à  supprimer  entièrement  la  jachère,  qui  figure  encore  chez 
lui  dans  la  proportion  d'un  cinquième  sur  la  contenance  de 
son  exploitation. 
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DE  M.  TURHN^  MEMBRE  DE  LA  SOdÊTÉ 


tum  LK 


GOIOHIRS  m  BOUSTIQIISS  ET  BIS  JOOUAUIRS  DES  UVAfiBS 


Messieurs, 

Parmi  les.  nombreux  et  intéressants  concours  auxquels 
nous  assistons,  il  en  est  un  qifl  a  le  privilège  d'attirer  è  la 
fois  nos  regards  et  nos  cœurs. 

Il  est  beau  sans  doute  de  voir  l'agriculture,  les  sciences 
et  les  arts,  se  prêtant  un  mutuel  appui^  réaliser  les  progrès 
dont  nous  sommes  en  ce  moment  les  heureux  témoins  ;  mais 
qu'il  est  beau  aussi  et  particulièrement  touchant  le  spectacle 
de  ces  bons  domestiques  et  journaliers  des  campagnes  venant 
recevoir  de  vos  mains  la  récompense  que  leur  ont  méritée  la 
durée  et  -la  fidélité  de  leurs  services  I  La  récompense  est 
modeste  sans  doute,  mais  elle  a,  comme  ceux  à  qui  elle  est 
destinée,  un  prix  inestimable. 

Votre  Société,  qui  encourage  tant  et  si  bien  ragriculture« 
ne  pouvait  oublier  les  plus  précieux  auxiliaires  du  cultivateur; 
elle  les  a  conviés  à  cette  fête,  et  elle  a  eu  raison,  car  ils 
apportent  à  la  solennité  de  ce  jour  un  glorienx  contingent. 

Oui,  c'est  une  salutaire  pensée  d'avoir  institué  à  côté  du 
concours  agricole  le  concours  spécial  dont  nous  avons  à  vou9 
rendre  compte;  aussi,  voyez  comme  elle  a  été  comprise  par 
les  intelligentes  et  laborieuses  populations  de  ee  pays  qui  se 
pressent  en  foule  autour  de  nous  pour  vous  montrer  qu'elles 
connaissent  bien  la  voix  de  ceux  qui  leur  sont  véritablement 
dévoués. 
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Si  à  cette  place,  et  par  une  sorte  dé  réminiscence  de  palais» 
nous  venions  plaider  la  cause  des  serviteurs  ruraux»  vous 
nous  arrêteriez  bien  vite  :  cette  cause  est  depuis  longtemps 
gagtiée  devant  vous,  Messieurs  ;  et  s'il  était  besoin  de  lui 
trouver  de  hautes  sympathies,  il  suffirait  de  rappeler  que  votre 
commission  a  eu  naguère  l'insigne  honneur  d'avoir  pour  rap- 
porteur rillustre  président  de  la  section  de  Bernay  lui-même, 
dont  la  présence  en  ces  lieux  est  un  éclatant  témoignage  de 
l'intérêt  qu'il  continue  de  porter  à  notre  Société  et  à  cette 
cité.  Que  dire  après  et  devant  un  tel  maître  qui  soit  digne  de 
cette  importante  assemblée  ? 

On  est  toujours  sûr,  n'est-il  pas  vrai,  d*être  écouté  lorsque 
Ton  vient  parler  ici  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'agriculture; 
et  puis,  si  le  mot  du  podte  laun  est  vrai,  nous  sommes  arrivés 
à  la  moitié  de  notre  tâche  : 

Dimidium  facH  qui  cœpit  habet  (1). 

C'est  là  ce  qui  nous  rassure,  Messieurs,  et  nous  fait  espérer 
votre  indulgence. 

Nous  avons  la  satisfaction  de  vous  apprendre  que  votre 
appel  a  été  entendu  et  qu'il  y  a  été  répondu  par  quarante  et 
une  demandes  d'inscription. 

Devant  un  pareil  chiffre,  les  membres  de  votre  commission, 
envisageant  les  ressources  budgétaires  mises  à  sa  disposition, 
se  disaient  en  eux-mêmes  :  «  Qu'est  ceci  pour  tant  de  monde?  }> 
et  ils  se  voyaient,  à  leur  grand  regret^  obligés  d'éliminer  un 
grand  nombre  de  concurrents»  lorsque  de  généreux  donateurs 
sont  venus  à  leur  secours  ;  et,  grâce  à  leurs  offrandes,  vous 
pouvez  aujourd'hui  distribuer  pour  chacun  des  cantons  de 
Bernay  et  de  Brionne  six  primes  et  trois  médailles  (vermeil, 
argent  et  bronze). 

Vous  ne  vous  attendez  pas,  Messieurs,  à  ce  que  nous  vous 
retracions  les  qualités  diverses  et  multiples  de  chacun  des 

(k)  Horace,  Art  poétiqut. 
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lauréats  ;  aussi  bien  dans  cette  lutte  pacifique  les  rivalités 
jalouses  sont  inconnues,  les  plus  jeunes  applaudissent  eux- 
mêmes  au  triomphe  de  leurs  devanciers  dont  ils  comptent 
bien  être  plus  tard  les  égaux  en  valeur,  car  ils  savent  que 
pour  cela  il  leur  sufiira,  chose  facile  pour  eux,  de  regarder  et 
de  suivre  la  voie  qu'ils  ont  parcourue  :  memtnme  ei  imitari. 

Dans  les  deux  cantons,  la  première  prime  a  été  obtenue  par 
deux  servantes^  et  dans  les  deux  cantons  aussi  la  seconde  a 
été  décernée  à  deux  journaliers  ou  hommes  à  toutes  mains. 

Au  premier  rang,  nous  trouvons  dans  le  canton  de  Bemay 
Gélestine  Labbé,  âgée  de  soixante-sept  ans,  servante  depuis 
quarante  ans  chez  les  époux  Collet,  à  Carsix. 

Cette  brave  QUe  est  le  modèle  des  bons  domestiques;  ses 
maîtres  louent  sa  conduite,  son  zèle  et  sa  probité,  et  l'opinion 
publique  dans  la  commune  et  ailleurs  est  unanime  pour  sol- 
liciter en  sa  faveur  une  de  vos  meilleures  récompenses. 

Dans  le  canton  de  Brionne,  la  première  prime  a  été  méritée 
par  Désirée  Blîn,  âgée  de  soixante-dix-sept  ans,  domestique 
pendant  cinquante-neuf  ans  chez  M.  Davoult,  à  Neuville-sur- 
Authou. 

De  pareils  états  de  services  se  passent  de  commentaire  \  ce 
nom  d'ailleurs  n'est  pas  nouveau  pour  vous,  car  il  figure  déjà 
dans  vos  annales  avec  une  mention  honorable  sur  la  liste  des 
prix  du  département. 

Parmi  les  journaliers,  se  distingue  entre  tous  Casimir 
Lemercier,  qui  présente  cinquante  ans  de  services  ruraux 
dans  la  même  ferme. 

Entré  à  l'âge  de  treize  ans  chez  M.  Louis  Bernais,  à  Cour- 
bépine»  il  y  a  été  employé  durant  trente-cinq  années  consé- 
cutives; lorsqu'en  1858  M"«  Bernais  a  cessé  d'exploiter  sa 
propriété,  il  a  continué  de  travailler  chez  le  fermier,  M.  Blin, 
et  cela  jusqu'en  1870,  pour  ensuite  passer  au  service  de 
H.  Ange  son  successeur. 

Cet  ouvrier  infatigable  qui,  malgré  des  infirmités,  s'est  livré 
à  un  incessant  labeur  pour  élever  sa  nombreuse  famille,  trop 
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souvent  visitée  par  la  maladie,  mérite  à  tous  égifrds  MB  sym* 

pathies. 

Dans  le  canton  de  Brionne,  la  seconde  prime  a  été  décernée 
au  nommé  Ducable,  journalier,  homme  d'une  conduite  hrré- 
prochaUe,  qui  compte  cinqiiante-trois  ans  de  services  non 
interrompus  chez  M.  Paulin,  cultivateur  à  la  Neuville-du- 
Bosc. 

Ces  vieux  serviteurs,  qui  ont  vu  le  cinquantième  anniver- 
saire de  leur  entrée  dans  la  maison  où  nous  les  retrouvons 
encore,  ne  disent  pas  comme  le  fabuliste  : 

Notre  ennemi,  c'est  notre  maître  (1). 

Oh  non  I  pour  eux  ceci  n'est  qu'une  fable,  et  ils  savent  au 
contraire  par  expérience  que  celui-ci  est  le  compagnon  de 
leurs  travaux,  leur  guide  et  leur  ami. 

En  échange,  écoutez  l'éloge  qu'en  font  ces  mêmes  maîtres. 
Voici  ce  que  l'un  d'eux,  M.  Collet,  écrivait  à  votre  commission 
en  parlant  de  la  fille  Labbé  : 

■  Je  n'ai  point  d'actes  particuliers  de  dévouement  à  vous 
c  signaler  ;  cela  tient  uniquement  à  ce  que  cette  fille  ne  s'est 
c  pas  trouvée  à  portée  d'en  accomplir.  » 

Que  de  choses  dans  ces  simples  mots  I  Ils  signifient  que  vos 
lauréats  sont  tous  le  symbole  vivant  du  dévouement. 

L'immortel  auteur  des  Géorgiques  souhaitait  au  laboureur 
de  comprendre  les  charmes  et  les  avantages  de  la  vie  cham- 
pêtre: croyez  bien,  Messieurs,  que  ce  bonheur,  l'agriculteur  le 
sentira  mieux  s'il  a  toujours  près  de  lui  des  collaborateurs 
comme  ceux  que  vous  allez  récompenser. 

Aussi  voyez  ce  qui  se  passe  autour  de  nous  •*  ce  sont  les 
maîtres  qui  viennent  eux-mêmes  vous  donner  les  noms  de 
leurs  serviteurs  ;  ils  en  sont  justement  fiers,  et,  quand  ceux-ci 
ont  obtenu  vos  suffrages,  ils  les  accompagnent  jusque  sous 

(4)  Lt  Fontaine,  FabUt. 
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VOS  yeux,  afln  qu^ayant  «  iiiaiwe  mx  à  la  petne,  ih  soient  ensem- 
ble âla  joie  ».  ^ 

Quoi  de  plus  naturel  et  de  plus  légitime?  N'est-ce  pas  en 
effet  le  bon  mattrequilef  lus  souvent  hût  le  bon  domestique? 

Ce  sera  la  gloire  de  votre  Société  d'agriculture  d'avoir  pro- 
voqué ces  paisibles  et  consolantes  manifestations  de  la  vertu. 
Dans  un  temps  où  le  génie  du  mal  semble  vouloir  tout  ren- 
verser, il  importe  de  perpétuer  le  souvenir  de  ces  hommes 
dévoués  qui  continuent  de  pratiquer  la  grande  loi  du  travail 
avec  une  constance  inébranlable. 

Saluons,  Messieurs»  cette  longue  association  des  serviteurs 
et  des  maîtres»  et  à  l'exemple  des  uns  et  des  autres  n'ayons 
qu'un  même  sentiment  :  Tamour  du  devoir  et  l'amour  du  pays. 

Au  lendemain  de  ce  jour  à  jamais  mémorable  qui  a  vu  s'ac- 
complir la  libération  du  territoire,  préparons  Ten tente  sincère 
et  durable  de  tous  les  cœurs  français,  et  comme  gage  de  cetle 
union  disons  bien  haut  : 

«  Honneur  aux  lauréats  du  concours  et  i  leurs  dignes 
maîtres  !  » 


RAPPORT 
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LBS  CULTURES  DE  HH.  CORDIER  PÈRE  ET  FILS 

HOBTICULTEUBB  BT  PÉPIlfliRISTES  A  BERNAT 

PRÉSENTÉ  PAR  M.  LAMBERT ,  MEMBRE  DE  LA  SOQETlr 


Messieurs, 

J'aurais  désiré  qu'une  plume  plus  habile  que  la  mienne 
fût  chargée  de  faire  la  description  des  progrès  obtenus  par 
MM.  Cordier  dans  leur  établissement,  depuis  le  rapport  qui 
TOUS  a  été  si  brillamment  fait  par  M.  le  docteur  Margerie,  le 
1*'  octobre  1865,  sur  les  cultures  de  ces  pépiniéristes  dis- 
tingués. 

Mais  cette  tâche  m'ayant  été  imposée,  je  me  suis  soumis 
à  l'honneur  qu'on  voulait  me  faire,  et  je  vous  ferai  connaître 
aussi  brièvement  que  possible  le  résumé  des  observations  de 
votre  commission  sur  la  mission  dont  elle  était  chargée. 

Et  d'abord,  permettez-moi,  Messieurs^  d'exprimer  un 
regret,  celui  que  tous  les  membres  de  la  Société  n'aient  pas 
parcouru  ces  plants  et  ces  semis  considérables  formant  d*im- 
menses  jardins  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  si  riche  et  si 
varié,  où  la  beauté  des  sites  est  relevée  par  la  vigueur  de  la 
végétation,  où  l'air  pur  qu'on  respire  fait  aimer  de  plus  en 
plus  cette  belle  Normandie  que  nous  avons  le  bonheur  d'ha- 
biter et  qui  pourrait  s'appeler  à  juste  titre  le  verger  de  la 
France! 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  l'importance  des  cultures  de 
MM.  Cordier;  le  rapport  de  M.  Margerie  fait  en  1865  contient 
de  nombreux  détails  sur  ce  point.  Il  suffit  de  dire  que  cet 
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établissement  s'est  presque  quadruplé  depuis  cette  époque, 
qu'il  est  un  des  plus  considérables  de  la  France^  et  que  les 
relations  d'affaires  de  MM.  Cordier  s'étendent  dans  toute  la 
France  et  dans  une  partie  de  l'Europe. 

MM.  Gordier  sont  non-seulement  des  horticulteurs  et  des 
pépiniéristes  de  mérite,  au  point  de  vue  commercial,  mais 
ils  savent  joindre  l'art  au  négoce,  et  personne  mieux  qu'eux 
ne  connaît  le  sol  et  l'orientation  qui  conviennent  à  chaque 
plante;  ils  savent  tirer  parti  de  cet  ordre  admirable  qui 
existe  dans  la  nature,  et  ils  n'oublient  pas  que  dans  le  règne 
végéial  les  grands  protègent  les  faibles,  et  qu'en  retour  ceux- 
ci  donnent  aux  grands  la  fraîcheur  et  l'humidité  nécessaires 
à  leurs  racines  et  à  leur  prospérité.  L'arrangement  et  la  dis- 
position des  semis  et  des  plantations  de  MM.  Cordier  démon- 
trent tout  le  sérieux  et  toute  Tintelligence  qui  président  à 
leurs  travaux. 

Notre  mission  nous  a  paru  devoir  se  borner  h  constater 
particulièrement  les  progrès,  les  innovations  et  les  améliora- 
tions apportés  par  MM.  Gordier  dans  leurs  cultures. 

Notre  excursion  a  commencé  par  les  pépinières  de  la  Gen- 
darmerie, les  pièces  de  la  Bétoire,  le  grand  Pré-Hardy  et  dif- 
férentes pièces  de  terre  sur  les  communes  de  Valailles  et  de 
Plasnes,  le  clos  du  Theil  et  la  grande  vallée  du  Theil,  près 
du  château  de  Valailles. 

Les  cultures  les  plus  variées  se  rencontrent  dans  ces 
endroits;  c'est  par  centaines  de  mille  et  par  millions  que  se 
comptent  les  semis  d'arbres  résineux,  d'arbres  et  arbustes 
d'ornement  et  d'arbres  forestiers. 

Nous  avons  remarqué  parliculièrement  des  variétés  d'éra- 
ble, des  semis  d'acacias,  de  fresnes,  d'ormes,  de  châtai- 
gniers, de  marronniers,  de  noisetiers,  de  merisiers,  d'épi- 
céas, d'une  très-belle  venue. 

Nous  devons  une  mention  particulière  à  l'orme  Tortillard, 
ainsi  nommé  parce  que  le  bois  de  cet  arbre  a  le  Gl  tortillé  et 
qu'il  présente  plus  de  résistance  à  l'usage  que  l'orme  ordi- 
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naire  ;  —  au  peuplier  régénéré  qui  représente  une  variété 
qui  existait  seulement  dans  le  département  de  la  Marne  eC 
dont  racclimatation  dans  notre  pays  promet  d'excellents 
résultats,  puisque  cet  arbre  croit  plus  droit  et  plus  rapide- 
ment que  le  peuplier  ordinaire  et  atteint  des  dimensions 
beaucoup  plus  grandes  ;  — au  vernis  du  Japon,  Tailante  glan- 
duleux, qui  convient  particulièrement  aux  terrains  crayon- 
neux  ;  —  enfin  au  châtaignier  dont  la  culture  paraît  aban- 
donnée dans  notre  pays,  tandis  qu'elle  était  prospère  Jadis , 
puisque  nous  voyons  que  toutes  les  vieilles  constructions  et 
la  charpente  des  anciens  édifices  ont  toutes  été  faites  avec  le 
bois  de  cet  arbre  dont  la  durée  égaie  celle  du  chêne,  ta 
disparition  presque  complète  du  châtaignier  de  nos  bois  et 
forêts  tient  à  plusieurs  causes,  dont  la  principale  peut  être 
le  changement  climatérique ,  mais  il  parait  aussi  que  beau- 
coup de  personnes  ignorent  que  le  châtaignier  demande  des 
conditions  particulières  pour  sa  plantation  et  que  pour 
réussir  il  doit  être  planté  dans  des  terrains  en  pente  y  i  l'ex- 
position du  nord  ou  du  nord-ouest,  et  qu'il  ne  réussit  pas  à 
l'exposition  du  soleil  levant. 

Nous  avons  remarqué  aussi  quelques  échantillons  de  chêne 
pourpre,  Querctis  purpurea  :  variété,  nouvelle  qui  peut  être 
appelée  à  un  certain  développement  comme  arbre  d'agré- 
ment. 

Au  milieu  de  tous  ces  semis  et  plants  forestiers  si  divers, 
se  rencontrent  aussi  des  semis  et  des  pépinières  de  poiriers 
et  pommiers  d'une  grande  importance  et  d'une  très-belle 
venue. 

Dans  le  clos  du  Theil,  il  existe  une  grande  variété  de  semis^ 
notamment  d'arbres  forestiers  et  de  conifères  qui  donnent  à 
ce  clos  l'aspect  d'un  véritable  jardin  par  leur  fraîcheur,  leur 
netteté  et  la  régularité  de  leurs  planches. 

La  grande  vallécdu  Theil  est  une  partie  des  plus  belles  des 
cultures  de  MM.  Gordier,  tant  par  la  variété  des  espèces  que 
par  la  vigueur  de  la  végétation.  Des  semis  d'un  an  et  de  deux 
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ans,  dedMurmille,  lebouleauy  d'aQlQe,de  châtaignier^  de 
mélèze  d'Europe  soot  des  plus  remarquables. 

Notre  excursion  s'est  continuée  par  les  cultures  existant 
près  du  bois  de  Plasnesy  au  lieu  dit  Trompe-Souris,  et  la 
ferme  du  Hesnil  de  Valailies,  où  nous  avons  remarqué ,  au 
premier  de  ces  deux  endroits,  dans  un  terrain  maigre  et 
sans  aucune  valeur,  des  semis  de  bouleau  en  quantité  consi- 
dérable ^  bien  réussis.  Aux  deux  endroits  nous  avons  trouvé 
des  pépinières  de  pommiers  et  de  poiriers  d'espèces  variées , 
ayant  quatre  ans  de  greffe  et  cinq  ans  de  plantation ,  et  des 
semis  de  l'année,  le  tout  d'une  très-grande  force. 

Puisque  nous  sommes  aux  pépinières  d'arbres  à  fruits, 
arrêtons-nous  un  instant  à  l'arbre  normand  par  excellence, 
c'est^i-dire  au  pommier,  une  des  sources  de  richesse  de 
notre  pays. 

Si  le  Midi  a  fêté  Bacchus ,  la  Normandie  a  fêté  Pomone  et 
Vertomne.  De  nos  jours  encore  plus  d'un  Normand ,  après 
avoir  subi  les  feux  de  l'astre  du  jour,  sacrifie  aux  faux  dieux, 
en  prenant  le  jus  de  la  pomme ,  sa  boisson  favorite,  tirée  au 
meilleur  tonneau  de  sa  cave. 

Le  pommier  a  pour  véritable  patrie  la  Normandie,  quoique 
cependant  on  le  rencontre  en  Picardie  et  en  Bretagne. 

Depuis  que  les  chemins  de  fer  et  de  nombreuses  routes 
ont  ouvert  un  vaste  débouché  aux  produits  de  nos  contrées, 
la  culture  du  pommier  a  pris  une  extension  considérable,  et 
partout  où  le  terrain  est  propice,  on  voit  des  pépinières 
s*élever  pour  faire  face  aux  besoins  de  la  consommation. 

C'est  que  la  boisson  normande  est  appréciée  aujourd'hui 
dans  toute  la  France  et  même  à  l'étranger,  et  que  le  cidre, 
qui  ne  se  fabriquait  jadis  que  dans  nos  régions  de  l'Ouest,  se 
prépare  maintenant  dans  beaucoup  de  pays  où  il  fait  con- 
currence au  vin,  à  la  bière  et  aux  autres  boissons  alimen- 
taires. 

Du  reste,  nous  connaissons  tous  les  qualités  de  notre  bots- 
son  normaiide,  et  les  anciens  l'appréciaieqt  au  moins  autant 
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que  nous,  car  un  Tîeux  Normand,  Julien  le  Paulmier,  dans 
un  livre 'de  Vino  et  Pomaceo,  qui  a  paru  en  1588,  cite  parti- 
culièrement pour  les  environs  de  Pont-Audemer  «  Vexeelleni 
cidre  Muscadet  (fait  avec  des  pommes  de  ce  nom) ,  qui  fait 
hante  aux  meilleurs  vins  »,  dit  l'auteur;  et  pour  le  Gotentin, 
le  cidre  de  pommes  d'épices ,  «  si  excellent  »  dit-il,  encore, 
«  qu'il  est  par-dessus  les  autres,  comme  le  vin  d'Orléans  est  par^ 
dessus  le  petit  vin  français  »  ;  et  il  ajoute  i  9.  Le  feu  grand  ray 
François  passant  par  Morsalines,  prés  laMogue,  en  Van  153^^ 
en  fit  porter  en  barrais  d  sa  suite ,  dont  il  usa  tant  qu'il  ptU 
durer.  » 

Les  pépinières  d'arbres  à  fruits  les  plus  considérables  se 
trouvent  à  Carentonne  ;  il  existe  dans  des  pièces  de  terre 
appelées  la  Rampleur,  les  Vats  et  la  grande  pièce  des  Bruges, 
des  produits  véritablement  extraordinaires.  Nous  avons 
remarqué  notamment  des  sujets  de  quatre  ans  et  d'autres 
de  deux  ans,  greffes  à  la  base,  à  œil  dormant,  d'une 
vigueur  et  d'une  beauté  au-dessus  de  tout  éloge.  Toutes 
les  espèces  de  fruits  les  meilleures  pour  la  fabrication  du 
cidre  s'y  trouvent  disposées  dans  un  ordre  parfait,  et  la 
pomme  de  Muscadet  si  réputée  au  xvi""  siècle  y  trouve  aussi 
sa  place. 

Â  quelque  distance  de  Carentonne,  en  suivant  les  planta- 
tions considérables  qui  sont  dans  le  vallon,  à  un  endroit 
appelé  la  Tour-en-Gris ,  on  voit  50,000  pieds  d'arbres  de 
18  mois  de  plantation  et  d'un  an  de  greffe,  d'une  fraîcheur 
et  d'une  vigueur  de  végétation  véritablement  splendides.  La 
transplantation  de  ces  arbres  ne  peut  donner  lieu  de  crain- 
dre que  leur  développement  s'arrête,  car  la  nature  du  sol 
dans  lequel  ils  ont  grandi  assure  leur  reprise  et  leur  fructi- 
fication. 

Continuant  notre  excursion  vers  un  autre  vallon  situé  à 
l'extrémité  opposée  de  Bernay,  au  lieu  dit  la  Madeleine, 
nous  avons  visité  un  grand  nombre  de  cultures,  notamment 
des  semis  d'arbres  pour  les  jardins,  d'arbres  résineux,  des 
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pépinières  de  pommiers  d'une  grande  force  et  d'une  grande 
▼igaeur. 

Terminant  notre  visite  par  les  cultures  qui  avoisinent  l'ha- 
bitation de  MM.  Cordier,  à  Bernay,  sur  la  route  de  Louviers, 
nous  avons  été  frappés  de  la  distribution  et  de  la  disposition 
des  nombreuses  variétés  de  végétaux  qui  s'y  trouvent.  L'en- 
semble de  ces  cultures  forme  un  lieu  de  promenade  ravissante, 
et  sous  ce  rapport  encore  MM.  Cordier  ont  prouvé  leur  intel- 
ligence et  leur  bon  goût. 

De  nombreuses  collections  d'araucarias,  de  cèdres,  de 
pins 9  de  cyprès^  de  yuccas,  de  thuyas,  d'abiès,  d'ilex,  de 
magnolias,  sont  en  grande  prospérité  et  forment  une  très- 
belle  introduction  aux  diverses  et  splendides  cultures  de 
MM.  Cordier. 

Nous  devons  citer  aussi  une  grande  quantité  de  rosiers  de 
variétés  les  plus  rares  et  les  plus  belles. 

Nous  citerons  enfin  parmi  les  arbres  et  arbustes  nouveaux  : 
l'hortensia  paniculé  du  Japon  (hydrangea  paniculata  grandi- 
flora),  arbuste  d'une  grande  rusticité,  produisant  de  magni- 
fiques boules  de  fleurs  blanches;  — le  sumac  glabre  (rhus 
glaber  laciniata),  à  feuilles  finement  découpées,  dont  le  ver- 
millon des  nervures  produit  un  très-bel  effet;  —  le  sapin  de 
nordroann  (abiès  nordmanniana),  très-distinct  de  notre  ancien 
sapin  de  Normandie,  dont  il  a  toutes  les  qualités  comme  bois, 
mais  ayant  une  végétation  plus  tardive  qui  le  met  à  l'abri 
des  gelées  printanières  qui  détruisent  si  souvent  Tavenir  des 
sapins  de  notre  pays. 

C'est  près  de  leur  habitation  que  MM.  Cordier  font  leurs 
essais  pour  l'acclimatation  de  plantes  nouvelles ,  et  lorsque 
leurs  études  et  leurs  soins  sont  couronnés  de  succès,  ils  pro- 
cèdent sur  une  échelle  plus  grande  dans  leurs  vastes  pépi- 
nières aux  environs  de  Bernay.  Du  reste,  MM.  Cordier  ne 
cultivent  et  ne  multiplient  que  les  arbres  et  arbustes  dont 
Tavenir  est  certain,  soit  comme  rusticité,  soit  comme  pro- 
duit. 
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Parmi  les  innovations  qui  se  rencontrait  dans  le  mode  de 
culture  de  MM.  Cordier,  il  est  utile  de  signaler  la  transptan* 
tation  des  conifères  et  des  arbres  à  feuilles  persistantes  qui , 
au  lieu  de  se  faire  au  mois  de  mai,  suivant  l'usage  ancien,  se 
fait  maintenant  avant  Thiver^  dès  le  mois  de  septend)re.  De 
cette  façon  les  arbres  reprennent  immédiatement  racine , 
forment  un  chevelu  qui  active  leur  végétation^  et  après  l'hiver 
ils  ne  s'aperçoivent  plus  de  la  transplantation,  ce  qui  fait 
ainsi  gagner  une  année  sur  la  vieille  méthode,  puisque  les 
arbres  ne  reprenaient  leur  activité  dans  ce  système  qu'après 
l'hiver  qui  suivait  leur  déplacement. 

Ainsi  que  vous  le  voyez ,  Messieurs ,  par  ce  rapide  eiamen 
des  travaux  de  MM.  Cordier,  vous  pouvez  avoir  une  idée  de 
l'extension  par  eux  donnée  à  leur  établissement,  des  progrès 
qu'ils  ont  réalisés  et  des  services  qu'ils  rendent  à  l'agricul- 
ture; aussi  votre  commission  croit-elle  que  vous  ferez  acte 
de  justice  en  leur  accordant  la  récompense  la  i^tis  hante 
dont  vous  puissiez  disposer. 


LTSTE  DES  RÉCOMPENSES 


DOMESTIQUES    RURAUX 
GAJKTON  DE  BERNAT 

4^  Trime  (50  fr.  avec  une  médaille  de  bronze)^  Gélestine  Labbé^ 
domestiqae  chez  M.  Pierre-Irénée  Collet^  à  Carsix^  40  ans  de  services 
ruraux  dans  la  même  famille.  —  2*  Prime  (40  fr.  avec  une  médaille 
de  bronze),  Louis-Casimir  Lemercier^  journalier  à  Tannée,  50  ans  de 
services  ruraux  dans  la  ferme  du  Désert ,  à  Courbépine.  —  5*  Prime 
(30  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  Louis  Lafosse,  journalier  chez 
M.  Conard,  à  Saint-Aubin-le- Vertueux,  50  ans  de  services  ruraux 
dans  la  même  ferme.  ~  4<  Prime  (25  fr.  avec  une  médaille  de  bronze), 
Victorine  Laine,  domestique  chez  M.  Jacques  Monsillon,  à  Saint-Nico- 
las-du-Bosc-l'Abbé ,  33  ans  de  services  ruraux  dans  la  même  famille. 
—  5«  Prime  (95  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  Jacques  Lemalle, 
journalier  chez  M.  Beroajs,  à  Menneval,  33  ans  de  services  ruraux 
dans  la  même  famille. — 6*  Prime  (tO  fr.  avec  une  médaille  de  bronze), 
Cécile  Lefranc,  veuve  Charpentier,  domestique  chez  M"^*  Eugénie 
Poulain,  veuve  Tréfouel,  à  Plasnes,  %6  ans  de  services  ruraux  dans  la 
même  famille. 

MÉDAILLES  OFFERTES  FAR  M.  LE  GOItTE  HARSCOtBt,  SOtlS-FRÉFET 

DE  L'ARRONDlSSEMEm*  DE  BERNAY 

Une  médaille  en  vermeil  est  accordée  à  Pierre-Frédéric  Petit, 
domestique  à  Bemay,  hameau  de  Saint-Michel,  28  ans  de  services 
ruraux  comme  journalier  et  domestique  dans  la  famille  Blarie.  -« 
Une  médaille  d*argent  est  accordée  à  Pierre-Désiré  Osmont,  journa- 
lier chez  M.  Théophile  Thuloup,  à  Saint-Martin-du-Tilleul,  %0  ans  de 
services  ruraux  dans  la  même  ferme.  —  Une  médaille  de  bronze  est 
accordée  à  Eugène  Janvrot,  charretier  chez  M.  Toussaint  Ravet,  à 
Comeville-la-Fouquetière,  20  ans  de  services  ruraux  dans  la  même 
ferme. 

Càmoti  DE  BRIONNB 

4^  Prime  (60  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  Désinoe  Blin,  domefh 
tique  chez  M.  Pierre-Félix  Davoult,  à  Neuville-sur-Authou,  59  ans  de 
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services  niraux  dans  la  même  famille.  —  f*  Prime  (40  fr.  avec  une 
médaille  de  bronze),  Jacques-Antoine  Ducable^  journalier  chez 
M.  Laurent  Paulin^  à  la  Neuville-du-Bosc,  53  ans  de  services  ruraux 
dans  la  même  famille. ->5«  Prime  (30  fr.  avec  une  médaille  de  bronze), 
Louis-Félix  Talbot^  domestique  chez  M.  Baptiste- Vincent  Bemier^  à 
Neuville-sur-Authou^  49  ans  de  services  ruraux  dans  la  même  famille. 
— 4*  Prime  (25  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  Jean-Baptiste  Barbey, 
domestique  chez  M.  Antoine-Félix  Cesselin,  à  Saint-Éloi-de-Fourques, 
40  ans  de  services  ruraux  dans  la  même  famille.  —  5*  Prime  (25  fr. 
avec  une  médaille  de  bronze),  Marie-Françoise  Bunel,  domestique 
chez  M.  Pierre-François  Leseigneur,  à  Notre-Dame-d* Épine ^  26  ans 
de  services  ruraux  dans  la  même  famille.  —  6*  Prime  (20  fr.  avec  une 
médaille  de  bronze),  Génégonde-Maxence  Duchemin,  veuve  Lemasle, 
domestique  chez  M™*  veuve  Béranger,  à  Saint-Cyr-de-Salerne,  24  ans 
de  services  ruraux  dans  la  même  famille. 

MÉDAILLES  OFFERTES  PAR  M.  LELU,  PROCUREUR  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

Une  médaille  en  vermeil  est  accordée  à  Nicolas  Lecesne^  chez 
M.  Jean-Hichel-Ferdinand  Marabout,  à  Brionne,  33  ans  de  services 
ruraux  dans  la  même  famille.  —  Une  médaille  d'argent  est  accordée 
à  Félix  Tursin ,  journalier  à  Saint-Pierre-de-Salerne ,  26  ans  de  ser- 
vices ruraux  chez  M.  Eugène  Blin.  —  Une  médaille  de  bronze  est 
accordée  à  Jean  Etard,  journalier  à  Aclou,  25  ans  de  services  ruraux 
chez  M.  François  Deshayes. 

C0MG0UB8  Dfiâ  EXPLOITATtOKB  AGAlCOLfiS 

Prime  d'honneur  (ÎOO  fr.  et  une  médaille  en  vermeil,  avec  un  ouvrage 
en  3  vol.  offert  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce, 
et  ayant  pour  titre  :  les  Plantes  alimentaires  y  par  Gustave  Heuzé), 
M.  Descambeaux,  cultivateur  à  Harcourt. 

Prime  du  canton  de  Bemay  (400  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  avec 
un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
et  ayant  pour  titre  :  Traité  de  la  police  sanitaire  des  animaux  dômes» 
tiques,  par  J.  Raynal),  M.  Bréavoine,  cultivateur  à  Saint -Victor-de- 
Chrétienville. 

Prime  du  canton  de  Brionne  (400  fr.  et  une  médaille  de  bronze,  avec 
un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce, 
ayant  pour  titre  :  Traité  de  la  police  sanitaire  des  animaux  domesti- 
ques, par  J.  Raynal),  M"^*  Foulognes,  propriétaire  à  la  Hayenle-Galle- 
▼iile. 
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/^IfentioR  honorable,  M.  Bigard^  cultivateur  à  la  Haye-de-Calle- 
TJUe.  —  t^  Mention  honorable,  M.  Havas^  cultivateur  à  Harcourt.  — 
5*  Mention  honorable,  M.  Magloire  Duval^  cultivateur  à  Berthouville. 

PBI1CE8  POUR  L'AMÉLIORATION  DES  BESTIAUX 

Taureaui.  —  (Une  prime  de  iOO  fr.  et  i5  fr.  pour  le  bouvier,  avec 
un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce), 
M.  Guérie^  propriétaire  et  cultivateur  à  Bernay. 

Vaches  laitières.  —  (Une  prime  de  50  fr.  et  \0  fr.  pour  le  bouyier), 
M.  Lecœur^  propriétaire  à  Bernay. 

Génisses.  —  (Une  prime  de  40  fr.  et  5  fr.  pour  le  domestique), 
M.  Beaudoin,  propriétaire  et  cultivateur  à  Carsix. 

BÉLIERS.  —  (Une  prime  de  60  fr.  et  5  fr.  pour  le  berger),  M.  Guérie, 
propriétaire  et  cultivateur  à  Bernay. 

Brebis.  —  (Une  prime  de  60  fr.  et  5  fr.  pour  le  domestique), 
M.  Guérie,  propriétaire  et  cultivateur  à  Bernay. 

Verrats.  —  (Une  prime  de  30  fr.  et  6  fr.  pour  le  domestique), 
M.  Guérie,  propriétaire  et  cultivateur  à  Bernay. 

Truies.  —  M.  Vital  Touquet,  propriétaire  et  cultivateur  à  Capelle- 
les-Grands. 

Ptimes  offertes  par  MM,  Join- Lambert ^  conseiller  général;  le  comte 
Danger  y  le  comte  Aldonce^  Danger  ^  propriétaires  à  Menneval;  le  baron 
de  Montignyt  propriétaire  à  Saint-Léger-de-Rôtes ;  le  comte  de  Maistre, 
propriétaire  à  Beanmesnil  : 

(Prime  de  100  fr.  et  4  0  fr.  pour  le  conducteur,  avec  une  médaille 
d'argent  offerte  par  la  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure,  au  pro- 
priétaire ou  fermier  de  l'arrondissement  qui  aura  présenté  le  plus  beau 
lot  de  bestiaux  de  la  race  bovine),  M.  Guérie,  propriétaire  et  cultiva- 
teur à  Beniay.  —  (Prime  de  40  fr.  et  5  fr.  pour  le  berger ,  avec  une 
médaille  d'argent  offerte  par  la  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure, 
au  propriétaire  ou  fermier  qui  aura  présenté  le  plus  beau  lot  de  dix 
têtes  au  moins  d'animaux  de  la  race  ovine,  soit  béliers,  soit  brebis), 
M.  Guérie,  propriétaire  et  cultivateur  à  Bernay. 

CONCOURS  DE  CHEVAX7X  ET  DE  JUMENTS   DE  TRAIT 

Prunes  offertes  par  MM.  le  duc  de  Broglie ,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, vice-président  du  conseil  des  ministres;  le  baron  Sers,  préfet  de 
PEure  ;  le  marquis  de  Croix ,  conseiller  général  : 

4^  Prix  (400  fr.  et  40  fr.  pour  le  conducteur,  avec  un  ouvrage  en 
3  vol.  offert  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  et 
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ayant  pour  titre  :  les  PUmtes  alimentaires ,  par  Gustave  Ileuté)^ 
M.  Mérimée,  cultivateur  à  Sainte-Marguerite-en-Ouche.  —  i'  Priw 
(50  fr.  et  5  fr.  pour  le  conducteur),  M.  Ecalard,  propriétaire  et  maire 
à  Saint-Léger-de-Rôtes.  —  i^  Mention  honorable,  M.  Désir  Desmares, 
cultivateur  à  Plasnes.  —  t*  Mention  honorable  ^  M.  Déliais,  cultivateur 
au  Malharquier.  —  S*  Mention  honorable,  M.  Goubert,  cultivateur  à 
Bernay. 

JUMENTS  POUUMIÈRES 

1er  pfix  (400  fr.  et  iO  fr.  pour  le  conducteur),  M.  Guérie ,  propri^ 
taire  et  cultivateur  à  Bernay.  —  ««  Prix  (50  fr.  et  5  fr.  pour  le  con- 
ducteur), M.  Perrine,  cultivateur  à  Boumainville.  —  ^^  Mention 
honorable,  M.  Pinel,  cultivateur  à  Drucouil.  —  2*  Mention  honorable, 
M.  Théophile  Legrand,  cultivateur  à  Launay.  —  3*  Mention  honorable, 
M.  Léonor  Bemouit,  cultivateur  aui  Jonquerets-de-Livet. 

CONCOURS  ET  EXPOSITION  D'INSTRUMENTS  ET  DE  PRODUITS 

AGRICOLES 

Primes  et  médailles  offertes  par  MM.  le  ministre  de  fagriculture  et  du 
commerce;  l'amiral  de  la  Roncière-le  Noury  ^  député;  Louis  Passy, 
député;  Prétavoine^  député;  d'Osmoy,  député;  de  Salvandy,  député; 
Besnardf  député;  Piéron,  receveur  des  finances  de  rammdissement  de 
Bernay;  la  Société  (fhorticulture  et  de  botanique  du  centre  de  ia  Nor- 
mandie  : 

INSTRUMENTS  AGRICOLES 

Médaille  d'or  (offerte  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce)^ M.  Déranger,  constructeur  à  Evreux,  pour  sa  collection  d'ins- 
truments agricoles  perfectionnés.  —  Médaille  de  vermeil,  M.  Louis 
Leclère,  constructeur  à  Rouen,  pour  ses  semoirs.  —  Médaille  de 
bronze  (offerte  par  M.  Piéron,  receveur  particulier  des  finances  de  Tar- 
rondissement  de  Dernay),  M.  Louis  Leclère,  constructeur  à  Rouen, 
pour  sa  tondeuse  à  moutons.  —  Médaille  de  vermeil  (offerte  par 
M.  Piéron ,  receveur  particulier  des  finances  de  l'arrondissement  de 
Bernay),  M.  Filoque,  constructeur  à  la  Neuville-du-Dosc,  pour  sa 
machine  à  battre.  —  Médaille  d'argent  (ofierte  par  M.  le  ministre  de 
Tagriculture  et  du  commerce),  M.  Guérie,  propriétaire  et  cultivateur 
à  Bernay,  pour  son  exposition  d*instruments  d'agriculture  perfec- 
tionnés. —  Médaille  d'argent  (offerte  par  M.  Piéron,  receveur  parti- 
culier des  finances  à  Dernay),  M.  Mallet,  constructeur  à  Tournoy-sur- 
Dives,  pour  son  exposition  dUnsiruments  agricoles  perfectionnés.  — 
Médaille  émargent  (offerte  par  la  Société  d'agriculture  de  Tlilure), 
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M.  Burette^  à  Tôles  (Seine-Inférieure),  pour  son  tonneau-arrosoir  per- 
fectionné. —  Médailles  de  bronze,  M.  Jules  Loquet^  cultivateur  à  Dru- 
court^  pour  son  semoir  à  main;  M.  Levasseur^  à  Evreux^  pour  l'en* 
semble  de  son  exposition  ;  M.  Leroy ,  carrossier  à  Bemay  ^  pour  ses 
tondeuses  pour  chevaux;  M.  Félix  Hazard,  cultivateur  à  Saini-Aubin- 
le-VertueuXy  pour  le  perfectionnement  de  ses  javeliers. 

PBODUITS  AGRICOLES 

Médaille  de  vermeil  (offerte  par  la  Société  d*agriculture  de  l'Eure)^ 
M.  Guérie,  propriétaire  et  cultivateur  à  Bernay^  pour  Tensemble  de  ses 
produits  agricoles»  —  Médaille  de  vermeil  (offerte  par  la  Société  d'hor- 
ticulture du  centre  de  la  Normandie),  M.  Fosset^  cultivateur  à  Gou- 
pillières,  pour  son  exposition  de  lin.  ->  Médaille  de  vermeil,  M.  Blo(> 
cultivateur  à  la  Neuve-Lyre  ^  pour  son  blé.  —  Médaille  de  vermeU^ 
M.  Honoré  Hébert^  pour  son  avoine  blanche.  —  Médaille  d^argent 
(offerte  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce),  M.  Barré, 
à  Honfleur^  pour  sa  chaux  hydraulique.  —  Médailles  d^argent  (grand 
module)^  M.  Emile  Joret,  pour  ses  betteraves;  M.  Duval,  instituteur 
à  Combon^  pour  ses  produits  d'apiculture.  ~Afi^(iat7/e  dargent  (offerte 
par  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure),  M.  Milliac^  à  Saint-Germain- 
la-Campagne^  pour  son  exposition  d'alcools.  —  Médailles  d'argent, 
M.  Lefoulon^  à  Honfleur^  pour  ses  tuyaux  de  drainage  et  ses  réser- 
voirs; M.  Bourgeot^  à  Touques^  pour  ses  tuyaux  de  drainage;  M.  Ber- 
trandy  à  Beaumont-le-Roger^  pour  ses  briques  ;  M.  Delarue^  fabricant 
d'huile  à  Beaumont-le-Roger^  pour  ses  tourteaux  et  ses  huiles;  M.  Des- 
ménages, propriétaire  à  Saint-Victor-de-Chrétienville^  pour  une  expo- 
sition de  blé  et  d'avoine;  M.  Godard^  à  Beaumontel^  pour  ses  bette- 
raves. —  Médailles  de  bronze,  M.  Hamel,  épicier  à  Evreux^  pour  son 
exposition  de  moutarde;  M.  Louveau^  distillateur  àHonfleur,  pour  son 
exposition  d'alcools;  M.  Leforest^  cultivateur  au  Tilleul-Othon^  pour 
son  exposition  de  chardons  à  foulon;  M.  Filoque^  cultivateur  à  Ber- 
thouville^  pour  son  exposition  de  lin;  M.  Vallemont,  épicier  à  Bemay^ 
pour  son  exposition  de  confitures.  —  Mentions  honorables ,  M.  Ray- 
mond Gordier^  pour  ses  produits  de  sériculture;  M.  Leprevost^  pour 
son  exposition  de  betteraves;  M.  Grandmange,  négociant  à  Bernay^ 
pour  son  exposition  de  guano;  M.  Latouche^  cultivateur  à  Goupillières, 
pour  son  exposition  de  betteraves;  M.  PicardMassignon^  épicier  à 
Evreux^  pour  son  exposition  de  confitures. 

EWCOUB AftFlgKNT  A  LA  GULTUXUS  DU  LIN 

Mme  d^arromUssement  (UO  fr.  et  une  médaille  d'argent)^  M.  Louis 
Baubry^  cultivateur  à  Boissy-*Lamberville. 
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CANTON  DE  BERNAT 


1^  Prime  (75  fr.  et  une  médaille  de  bronze) ^  M.  Motte ^  cultivateur 
à  Footaine-rAbbé.  —  i'  Prime  (40  fr.  et  une  médaille  de  bronze)^ 
M.  Cassé,  cultivateur  à  Bernay^  hameau  du  Bourg-Lecomte. — 5«  Prime 
(25  fr.  et  une  médaille  de  bronze)^  M.  Lecomte^  cultivateur  à  Gaor- 
ches.  —  Z'*  Mention  honorable,  M.  Ango,  cultivateur  à  Courbépine.  — 
X*  Mention  honorable,  M.  Octave  Cauvin^  cultivateur  à  Saint-Blartin- 
du-Tilleul. 

CANTON  DE  BRIONNK 

4^  Prime  (75  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Bigard,  cultivateur 
à  la  Haye-de-Calleville.—  ««  Prime  (40  fr.  et  une  médaille  de  bronze), 
M.  Jean-Baptiste  Duval,  cultivateur  à  Hecmanville.  «-  S»  Prime  (35  fr. 
et  une  médaille  de  bronze),  M.  Filoque,  propriétaire  à  Berthou ville. — 
/^  Mention  honorable,  M.  Placide  Lebas,  cultivateur  à  Saint-Martin- 
du-Parc.  -^t^  Mention  honorable,  M.  Eugène  Blin,  cultivateur  à  Saint- 
Pierre-de-Saleme. 

CANTON  DE  BEAUMONT-LE-ROGBR 

Z"  Prime  (75  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Ibert,  propriétaire 
à  Thibouville.— 2«  Prime  (40  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Gosset 
fils,  cullivateur  à  Nassandres.  —  5«  Prime  (25  fr.  et  une  médaille  de 
bronze),  M.  Fosset  aîné,  cultivateur  à  Goupillières.  —  4^  Mention 
honorable,  M.  Pommery,  cultivateur  à  Goupillières.  —  2*  Mention  hono- 
rable, M.  Guilbert,  propriétaire  à  Combon. 

CANTON  DE  THIBERVILLE 

4^  Prime  (75  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Jacques  Dumont, 
cultivateur  à  Saint-Aubin-de-Scellon.—2«  Prime  (40  fr.  et  une  médaille 
de  bronze),  M.  Florentin  Fourquemin,  cullivateur  à  Faverolles.  — 
S*  Prime  {to  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Charles-François  Duval, 
propriétaire  au  Theil-Nolent.—  1^'  Mention  honorable,  M.  Alfred  Bobine, 
cultivateur  à  Saint-Vincent-du-Boulay.~2<  Mention  honorable,  M.  Paci- 
fique Deschènes,  cultivateur  à  Bazoques. 

CANTON  DE  BROGLIB 

Prime  de  40  fr.,  accompagnée  d'une  médaille  de  bronze,  M.  Ques- 
oel,  cultivateur  à  Grandcamp.  —  Prime  de  S5  fr.,  accompagnée  d*une 
médaille  de  bronze,  M.  Touquet,  cultivateur  à  Capelle.  —  Mention 
honorable,  M.  Palfroy,  cultivateur  à  Grandcamp. 
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CANTON  DE  BEAUMESNIL 


Prime  de  40  fr.^  accompagnée  d'une  médaille  de  bronze,  M.  Désiré 
Emis,  cultivateur  à  Sainte-Marguerite-en-Ouche.  —  Prime  de  25  fr., 
accompagnée  d'une  médaille  de  bronze,  M.  Abel  Papillon,  cultivateur 
à  Sainte-Marguerite-en-Ouche.  —  Mention  honorable,  M.  Pierre  David, 
cultivateur  à  Thevray. 


PÉPINIÈRES  CORDIER   ET  FILS,   À  BERNAT  (EURE) 

Une  Médaille  en  vermeil  est  accordée  à  MM.  Gordier  et  fils,  pour 
rimportance  et  la  bonne  tenue  de  leurs  pépinières. 


TOAST  DE  M.  LE  COLONEL  GOUJON 


Messieurs, 

C'est  avec  timidité  que  je  prends  la  parole  devant  une 
assemblée  si  nombreuse  et  si  distinguée;  mais  j*ai  à  cœur  et 
le  devoir  de  remercier  MM.  les  membres  de  la  Société  d'agri- 
culture de  m'avoir  fait  l'honneur  de  me  nommer  président 
de  la  commission  d'organisation. 

Un  tel  honneur  ne  me  revenait  pas  ;  pour  remplir  dételles 
fonctions^  il  faut  avoir  des  connaissances  spéciales  en  agri- 
culture, il  faut  avoir  l'habitude  de  ces  sortes  de  réunions; 
enfin,  autant  que  possible,  il  faut  être  un  gros  cultivateur  ou 
propriétaire. 

Je  ne  suis  ni  l'un  ni  l'autre  ^  je  ne  suis  qu'un  soldat  que  la 
loi  a  mis  trop  tôt  à  la  retraite,  car  je  me  sens  toujours  prêt, 
dispos  et  dévoué  pour  défendre  la  patrie.  Tordre  et  la  loi  ; 
mais  vous  avez  vu  en  moi  un  homme  toujours  heureux  d'être 
utile  et  agréable,  quand  il  le  peut  ;  comptant  sur  votre  indul- 
gence, j'ai  accepté,  et,  de  concert  avec  la  commission,  nous 
avons  travaillé. 

C'est  ici  le  lieu  et  le  moment  d'adresser  à  mes  deux  colla- 
borateurs, MM.  Jules  Focet  et  Cauchepin,  et  à  MM.  les  mem- 
bres du  conseil  municipal,  qui  nous  ont  été  adjoints,  tous 
mes  remerciments  pour  leur  bienveillant  empressement  à 
aider  et  guider  mon  inexpérience.  Pour  être  tout  à  fait  juste, 
je  dois  une  mention  toute  particulière  au  secrétaire  de  la 
commission,  M.  Cauchepin,  dont  le  zèle  infatigable  et  rintnl- 
ligence  complexe  ont  préparé  et  assuré  les  heureux  résultats 
que  vous  avez  constatés. 

Hais  ces  résultats  seraient  restés  a  l'état  matériel,  si  un 
bon  génie,  M.  le  président  de  la  Société  d'horticulture  de  la 
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Normandie»  n'était  venu  les  animer  et  les  poétiser  par  les  res- 
sources de  sa  vive  imagination,  et  par  la  richesse,  la  variété 
et  le  contraste  de  tant  de  fleurs,  toutes  étonnées  de  se  voir 
réunies  et  s'admirant  entre  elles. 

Messieurs,  au  nom  de  la  ville  de  Bernay,  au  nom  de  la 
Société  d'agriculture,  section  de  Bernay,  je  porte  un  toast 
&  son  illustre  président,  M.  le  duc  de  firoglie,  qui  nous  a  fait 
l'honneur  de  venir  ici»  rehausser,  par  sa  présence,  l'éclat  de 
cette  fête  ; 

A  M.  le  préfet  de  l'Eure,  qui  a  bien  voulu  accepter  gracieu- 
sement la  présidence  de  ce  concours. 

Je  salue  cette  brillante  assemblée,  dans  laquelle  nous 
sommes  heureux  de  voir  nos  députés,  nos  magistrats,  nos 
administrateurs,  nos  principaux  cultivateurs. 

Je  vous  remercie,  Monsieur  le  maire  de  Lisieux,  de  la  cité 
sœur,  comme  nous  l'appelons,  d'être  venu  prendre  part  à 
notre  fête,  comme,  il  y  a  deux  ans  à  peine,  vous  avez  pris 
part  à  nos  douleurs,  à  cette  cérémonie  funèbre  où  nous 
avons  élevé  une  pierre  de  souvenir  à  nos  glorieux  morts. 

Au  milieu  de  cette  fête  de  famille,  je  ne  dois,  je  ne  puis 
oublier  la  santé  de  mes  braves  concitoyens,  dont  j'ai  su,  dans 
des  temps  malheureux,  mesurer  et  apprécier  le  dévouement 
et  le  patriotisme. 

H  me  reste.  Messieurs,  à  vous  proposer  un  dernier  toast 
qui,  j'en  suis  sûr,  réunira  tous  vos  suffrages  : 

Aux  dames  de  Bernay,  dont  le  bon  goût  s'est  traduit  par 
de  gracieuses  décorations,  et  dont  l'empressement  à  embellir 
notre  ville  nous  a  pénétrés  d'une  vive  et  profonde  reconnais- 
sance. 


V 


TOAST  DE  M.  LE  PRÉFET  DE  L'EURE 


Messieurs  , 

Je  remercie  Thonorable  colonel,  M.  Goujon,  des  paroles  de 
bienvenue  qu'il  vient  d'adresser  aux  invités  à  cette  fête  splen- 
dide,  dont  le  souvenir  sera  fldèlement  conservé  par  tous  ceux 
qui  en  ont  été  les  témoins. 

Nous  sommes  venus  des  différents  points  du  département 
pour  prouver  tout  notre  intérêt  aux  cultivateurs  émérifces 
que  vous  avez  couronnés  aujourd'hui,  et  dont  les  travaux 
sont  la  source  de  la  prospérité  et  de  la  richesse  du  pays. 

Nous  avons  voulu  aussi  témoigner  notre  sympathie  à  la 
ville  de  Bernay.  Le  maire  et  les  adjoints  qui  la  dirigent  savent 
tout  le  prix  que  l'administration  attache  à  leur  concours 
dévoué  :  elle  a  cherché,  dans  toutes  les  occasions,  à  leur 
prouver  qu'elle  tenait  à  seconder  leur  zèle  et  leur  attache- 
ment aux  intérêts  du  pays. 

Grâce  à  la  munificence  du  conseil  général  et  &  celle  de 
l'État,  la  ville  de  Bernay  sera  dotée,  dans  un  avenir  peu 
éloigné,  d*un  établissement  d'instruction  primaire  qui  pourra 
servir  de  modèle  &  ceux  qui  restent  à  construire  dans  le 
département,  et  l'hospice,  qui  attend  depuis  longues  années 
un  agrandissement  indispensable,  verra,  sous  peu,  s'élever 
les  constructions  que  réclament  avec  instance  les  membres 
dévoués  et  désintéressés  qui  composent  sa  commission. 

Enfin,  il  est  question  pour  une  partie  de  l'arrondissement 
de  Bernay,  déshéritée  jusqu'ici  de  voies  ferrées,  de  la  création 
de  lignes  qui  satisferont  les  habitants  de  cette  partie  du 
département.  Nous  savons  que  ce  projet  est  l'objet  des  vives 
préoccupations  de  l'homme  d'État  éminent  qui  siège  à  mes 
côtés. 
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La  reprise  des  grands  travaux  publics,  impatiemment 
attendue,  nous  fait  espérer  que  ces  projets  ne  seront  pas 
d'une  exécution  trop  lointaine.  La  sécurité  profonde  dont 
jouit  le  pays  sous  le  gouvernement  de  l'illustre  maréchal  de 
Hac-Mahon,  président  de  la  République,  hâtera  ce  résultat. 
Nous  l'appelons  de  tous  nos  vœux.  11  sera  la  preuve  la  plus 
éclatante  que  la  France  se  relève.  Je  m'en  réjouis  du  fond 
do  cœur,  et  comme  Français  et  comme  représentant  au  milieu 
de  vous  la  patrie  absente, . .  (Applaudissements  prolongés.) 

Oui,  Messieurs,  le  pays  se  relève,  et  il  va  tracer  à  nouveau 
son  sillon  dans  les  champs  du  progrès  et  de  la  civilisation» 
que  la  tourmente  des  dernières  années  l'avait  forcé  d'aban- 
donner. Notre  ambition  est  de  lui  confier  la  semence  féconde 
de  la  moisson  que  la  France  doit  un  jour  recueillir. 

Mais,  pour  atteindre  ce  but,  il  faut  l'union,  l'union  indis- 
soluble de  tous  ses  enfants,  n'ayant  qu'un  désir,  la  grandeur 
de  notre  chère  et  bien-aimée  patrie. 

Je  fais  donc  un  appel  aujourd'hui  aux  habitants  de  ce  bel 
arrondissement  de  Bernay.  Je  porte  un  toast  a  sa  prospérité 
et  à  l'union  de  tous  ses  enfants. 


TOAST  DE  M.  LE  DUC  DE  BROGUE 


Messieurs, 

Je  porte  ce  toast  aux  lauréats  du  concours. 

Je  dirai  très-peu  de  mots,  parce  que  j'en  aurais  trop  à  dire. 

Je  me  rappelle  qu'il  y  a  quelques  années^  dans  une  occa- 
sion pareille,  chargé,  comme  je  le  suis  aujourd'hui,  d'être 
l'interprète  des  félicitations  de  notre  Société  d'agriculture 
auprès  des  vainqueurs  du  jour,  j'avais  entrepris  de  les  énu- 
mérer  tous,  en  caractérisant  leur  mérite  et  les  causes  de  leur 
succès.  Si  j'essayais  pareille  entreprise  aujourd'hui  Je  lasserais 
bientôt  votre  patience.  Que  de  concours  et  que  de  triomphes 
divers  j'aurais  à  mentionner  !  A  combien  de  destinations  dif- 
férentes je  devrais  adresser  nos  vœux  et  nos  remerclments  ! 
Il  faudrait  rappeler  d'abord  l'aide  que  nous  a  apportée»  dans 
la  préparation  de  cette  belle  fête,  une  cité  voisine,  séparée 
de  nous  par  les  délimitations  administratives  et  politiques, 
mais  unie  à  nous  depuis  des  siècles  par  des  liens  d'intimité 
et  des  traditions  que  rien  ne  peut  rompre,  unie  hier  dans  nos 
luttes  et  dans  nos  souffrances ,  unie  aujourd'hui  dans  la 
reprise  de  nos  travaux  et  le  retour  de  nos  joies  pacifiques. 
(Applaudissements.)  Que  ne  lui  devons-nous  pas  pour  avoir 
bien  voulu  nous  prêter,  avec  le  concours  de  ses  citoyens  les 
plus  éclairés,  quelques-uns  de  ses  produits  délicats  où  se 
révèle  toute  la  finesse  de  son  goût!  Combien  de  donateurs 
devrions-nous  remercier  ensuite,  nos  députés,  les  adminis- 
trateurs de  cette  ville,  les  grands  propriétaires  du  voisinage! 
Puis,  parmi  les  lauréats  eux-mêmes,  quelle  multiplicité, 
quelle  heureuse  diversité  de  produits  !  les  fruits,  les  fleurs, 
les  légumes,  le  lin,  les  bestiaux,  les  cultures  artificielles  ou 
naturelles,  les  champs  et  les  pépinières  !  Enfin,  si  nous  vou- 
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lions  être  reconnaissants  envers  tous,  c'est  tout  le  monde, 
tous  les  habitants  de  cette  ville  envers  qui  nous  devrions 
proclamer  nos  obligations  ;  car  il  n'est  presque  pas  un  habi- 
tant qui  n'ait  salué  notre  venue,  pas  une  maison  qui  ne  nous 
ait  souri  avec  ses  guirlandes  de  feuillage  et  ses  couleurs 
pavoisées.  Vous  voyez  bien  que  si  je  voulais  payer  toutes 
les  dettes  de  la  Société,  la  soirée  s'écoulerait  avant  que 
j'eusse  terminé. 

J'aime  mieux  (et  vous  me  le  permettrez)  résumer  tout  en 
un  seul  mot,  et  reporter  toute  ma  reconnaissance  sur  notre 
chère  contrée  normande  qui,  naguère  éprouvée  par  toutes 
les  douleurs  de  l'invasion,  a  su  pourtant  trouver  dans  les 
ressources  variées  de  son  sol  et  de  son  génie,  dans  le  labeur 
patient  de  ses  populations,  le  moyen  de  nous  étonner  par 
tant  de  témoignages  si  divers  de  son  infatigable  activité. 
Allons  même  plus  haut  encore,  remercions,  félicitons  notre 
chère  patrie  de  tout  ce  que  ses  enfants  font  de  bien,  réali- 
sent de  succès,  recouvrent  de  force  ou  obtiennent  de  bon- 
heur-, félicitons,  remercions  cette  patrie,  si  éprouvée  mais  si 
vaillante,  qui,  en  deux  ans,  tout  en  payant  son  effroyable 
rançon,  tout  en  laissant  entre  les  mains  de  son  vainqueur  un 
lambeau  déchiré  de  sa  chair,  a  pourtant  trouvé  encore  la 
force  de  fermer  ses  plaies,  de  refaire  son  sang  généreux,  et 
qui  commence  à  relever  aujourd'hui  son  noble  visage,  dont 
la  beauté  n'est  altérée  ni  par  la  trace  de  ses  larmes  ni  par  la 
cicatrice  de  ses  blessures  !  (Applaudissements.) 

Ne  vous  étonnez  pas  que  du  récit  des  mérites  de  nos 
modestes  lauréats,  j'arrive  ainsi  par  degrés  à  l'expression  de 
nos  sentiments  pour  la  France  tout  entière.  Ce  n'est  que 
justice,  el  la  transition  est  naturelle.  Dans  cette  résurrection 
de  la  France  qui  commence,  tout  le  monde  sans  doute,  toutes 
les  classes  ont  eu  leur  part.  L'industrie  y  a  contribué  en  nous 
rouvrant  les  sources  d'une  richesse  où  nous  avons  pu  puiser 
le  prix  du  rachat  de  notre  territoire  ;  le  commerce  par  ses 
échanges,  qui  ont  facilité  le  payement  rapide  de  ces  sommes 
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immenses  ;  la  politique  par  les  inspirations  de  sagesse  qu'elle 
a  su  donner  ou  suivre.  Mais  l'agriculture  a  eu  sa  part  aussi, 
plus  modeste  peut-être,  moins  apparente,  qui  n'a  pas  été 
pour  cela  la  moins  importante.  Je  l'ai  caractérisée  Tan  dernier, 
en  disant  que  Tagriculture  était  le  gage  sur  lequel  s'étaient 
appuyés  nos  emprunts  libérateurs.  C'est  grâce  aux  ressources 
solides  de  notre  propriété  foncière  et  à  la  conGance  qu'elle 
inspire,  que  nous  avons  trouvé  dans  des  jours  de  détresse 
l'appui  du  crédit  de  l'Europe  entière  ;  c'est  à  notre  agricul- 
ture qu'il  a  prêté,  comme  c'est  elle,  hélas  !  aussi,  qui  est 
pour  la  plus  grande  part  encore  chargée  de  payer  l'intérêt 
de  nos  dettes. 

C'est  ainsi  que  l'agriculture  est  le  vrai  point  d'appui  et 
comme  le  fonds  de  réserve  de  la  société  française.  En  tout 
genre,  à  tous  les  points  de  vue,  nos  cultivateurs  sont  comme 
une  solide  armée  de  réserve  sur  laquelle  la  société  peut 
compter  dans  toutes  ses  épreuves.  C'est  de  leurs  rangs  sur- 
tout, vous  vous  en  souvenez,  que  sont  sorties,  pendant  nos 
luttes  douloureuses,  ces  troupes  improvisées  qui  ont  soutenu, 
dans  les  revers,  l'honneur  du  nom  français  ;  c'est  de  leurs 
rangs  que  sortent  encore  aujourd'hui,  à  l'appel  du  service 
militaire,  devenu  général  et  obligatoire,  ces  jeunes  recrues 
qui  font  de  bonne  heure  leur  apprentissage  pour  défendre  le 
territoire  national,  si,  par  un  malheur  que  rien  ne  fait  pré- 
voir, il  devait  subir  de  nouvelles  attaques.  Enfin,  même  à 
l'intérieur  et  dans  nos  discordes  civiles,  le  cultivateur  fran- 
çais est  le  vrai  soldat  de  l'ordre  public.  Ce  modeste  cultiva- 
teur, maître  le  plus  souvent  de  son  domaine  restreint,  ne 
reconnaissant  dans  l'usage  de  la  propriété,  qu'il  a  payée  de 
ses  sueurs,  d'autre  supérieur  que  Dieu  et  la  loi,  intéressé  ainsi 
plus  que  personne  au.  maintien  de  la  paix  sociale,  en  est  le 
défenseur  né  et  naturel.  Je  n'ai  pas  hésité  à  dire,  Tan  der- 
nier, dans  l'occasion  que  je  rappelais  tout  à  Theure,  que, 
pour  la  bonne  défense  de  la  société  contre  les  passions  qui 
la  menacent  dans  l'Europe  entière,  je  préférais  cette  année 
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de  soldats  de  Tordre  répandue  ainsi  sur  tout  le  territoire, 
même  à  ces  grands  propriétaires,  comme  on  en  voit  dans  des 
pays  voisins,  qui,  détenant  le  soi  presque  à  eux  seuls, 
demeurent  isolés  au  milieu  d'une  multitude  indifférente  à  la 
conservation  de  biens  dont  elle  n'a  pas  sa  part. 

Ce  que  j'ai  dit,  je  le  répète  encore;  mais  laissez-moi  y 
joindre  un  avis  que  permettront  à  une  vieille  amitié  les 
représentants  éclairés  de  cette  classe  agricole  qui  m'enten- 
dent Tout  cela  n'est  vrai  qu'à  une  condition  :  c'est  qu'ils 
auront  un  juste  sentiment  de  leur  force  et  de  leur  dignité; 
c'est  qu'ils  sauront  résister  aux  conseils  perfides  des  factions 
qui  s'efforcent  de  les  alarmer  sur  le  maintien  de  ces  droits 
désormais  acquis  et  inébranlables  ;  c'est  qu'ils  ne  croient  pas, 
comme  on  s'efforce  dans  l'ombre  de  le  leur  souffler  à  l'oreille, 
qu'il  y  ait  quelqu'un  en  France  assez  insensé  pour  rêver  de 
les  priver  du  libre  usage  de  ces  droits  qu'ils  tiennent  du 
labeur  de  leurs  pères  et  de  toute  la  suite  de  notre  histoire. 
Ce  n'est  pas,  cela  ne  sera  jamais  :  ces  chimères  ridicules  et 
ces  craintes  sans  fondement  ne  sont  pas  dignes  d'arrêter  un 
instant  le  bon  sens  pratique  et  sûr  de  nos  cultivateurs  nor- 
mands. Ils  savent,  ils  sentent  que  l'état  social  de  la  France 
moderne,  œuvre  des  siècles,  est  aussi  indestructible  que  les 
fondements  du  sol  qui  les  porte,  et  qu'on  ne  peut  pas  plus  s'y 
attaquer  avec  succès  qu'on  ne  peut  altérer  la. qualité  de  l'air 
que  nous  respirons.  Aucun  homme,  aucun  parti  n'y  pourrait 
songer. 

C'est  dans  l'enceinte,  si  j'ose  ainsi  parler,  dans  les  limites 
de  cet  état  social,  dont  personne  ne  peut  sortir,  que  vont  se 
débattre  toutes  les  questions  politiques  que  nous  avons  à 
résoudre.  Nos  populations  le  savent,  et  elles  attendent  avec 
confiance,  sous  l'égide  du  loyal  soldat  qui  nous  gouvenie, 
les  institutions  que  leur  donnera  la  décision  souveraine  de 
l'Assemblée  nationale. 


CONCOURS  AGRICOLE   DÉPARTEMENTAL 

TENU  A  AMFREVILLE-LA-GAMPAGNE ,  LES  31  JUILLET 

ET  28  SEPTEMBRE  1873 


La  Société  a  organisé  à  Amfreville-Ia  Campagne  un  concours 
agricole  départemental,  comprenant  d'abord  des  expériences 
de  moissonneuses  et  faucheuses,  qui  se  sont  faites  le  SI  juillet 
1873,  et  en  second  lieu  une  lutte  de  labourage,  des  expositioQS 
d'animaux,  d'instruments  et  de  produits  agricoles  et  horti«> 
coles,  avec  un  concours  pour  les  serviteurs  ruraux,  qui  ont 
occupé  la  journée  du  28  septembre  suivant. 

Le  comice  agricole  de  Louviers  s'était  joint  à  la  Société 
pour  augmenter  l'éclat  de  cette  solennité,  qui,  grâce  aux 
efforts  de  tous  et  surtout  à  Tinitiative  généreuse  de  M.  le 
marquis  de  Blosseville,  maire  et  conseiller  général  du  canton, 
a  obtenu  un  succès  complet. 

L'exposition  des  animaux  et  des  produits  agricoles  était  fort 
remarquable,  et  la  race  bovine  était  surtout  représentée  par 
de  nombreux  et  magnifiques  spécimens. 

Le  beau  parc  de  M.  de  Blosseville  encadrait  merveilleuse- 
ment les  collections  de  fleurs,  de  fruits  et  de  légumes  qui 
faisaient  l'admiration  des  visiteurs. 

Immédiatement  après  la  messe  solennelle,  les  jurys  ont 
commencé  leurs  opérations,  et  à  4  heures  la  Société  s'est 
réunie  en  assemblée  générale  et  publique.  Au  bureau  sié- 
geaient, à  côté  de  M.  le  marquis  de  Blosseville,  président  de 
la  Société,  MM.  le  baron  Sers,  préfet  de  l'Eure,  et  Prétavoine, 
député,  président  du  comice  de  Louviers  ;  sur  l'estrade  on 
remarquait  la  présence  de  MM.  l'amiral  de  la  Roncière-le 
Noury  et  de  Salvandy,  députés  ;  Labbé,  de  Boisgelin,  de  For- 
val,  Ozanne,  Join-Lambert,  membres  du  conseil  général  ; 
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Izarn,  vice-président  de  la  Société  ;  de  Rostolan,  président, 
et  Léon  Petit,  secrétaire  de  la  section  d'agriculture,  etc. 

II.  le  président  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  que  de 
chaleureux  applaudissements  ont  fréquemment  interrompu  ; 
puis  M.  Prétavoine  a  lu  un  rapport  sur  les  prix  de  culture  spé- 
ciaux au  canton  de  Louviers. 

Les  récompenses  ont  ensuite  été  décernées  aux  lauréats 
des  différents  concours,  d'abord  à  ceux  du  concours  de  mois- 
sonneuses, puis  à  ceux  du  concours  de  bestiaux  et  de  labou- 
rage, et  enfin  aux  instituteurs  et  aux  élèves  des  écoles  pri- 
maires ayant  pris  part  au  concours  d'enseignement  agricole. 

Après  cette  séance,  cent  cinquante  invités  se  sont  réunis 
aux  autorités  dans  un  banquet  dont  l'excellente  musique 
municipale  d'Évreox  a  augmenté  le  charme  par  trois  sérénades 
très-légitimement  applaudies. 

La  fête  s'est  terminée  par  de  brillantes  illuminations  qui 
ont  longtemps  retenu  les  curieux  dans  les  rues  d'Amfreville. 


DISCOURS 


PRONONCÉ  PAR  M.  LE  MARQUIS  DE  BLOSSEVILLE 


Messieurs  , 

C'est  la  première  fois  qu'Âmfreville,  très-modeste  chef-lieu 
de  canton,  resserré  entre  une  cité  manufacturière  de  pre- 
mier ordre  et  le  plus  riche  marché  de  la  Normandie,  voit  se 
déployer  l'appareil  d'un  concours  départemental. 

La  Société  libre  de  l'Eure  a  tenu,  dans  sa  justice  distribu- 
tive,  à  faire  participer  à  ses  leçons  et  à  ses  encouragements 
des  ruraux  véritables,  dans  toutes  les  bonnes  acceptions  du 
mot,  et  le  comice  de  Louviers,  craignant  pour  des  frères 
inexpérimentés,  est  venu  leur  apporter  une  généreuse  assis- 
tance. 

Évreux  et  Louviers  ont  voulu  démentir  ce  triste  proverbe  : 
«  On  ne  prête  qu'aux  riches.  » 

Mais  leurs  enseignements  avaient  déjà  pénétré  jusqu'ici; 
les  ruraux  du  canton  d'Amfreville  avaient  plus  d'une  fois 
dépassé  leurs  frontières  pour  assister  à  de  grandes  solennités 
d'agriculture;  ils  avaient  entendu  avec  proGt  chez  d'heureux 
voisins  les. leçons  si  instructives  du  professeur  Morière,  et 
leurs  relations  de  bon  voisinage  avec  le  Neubourg  les  avaient 
tenus  au  courant  de  toutes  les  saines  méthodes,  de  toutes  les 
théories  éprouvées,  du  meilleur  choix  des  instruments  ara- 
toires perfectionnés. 

Car  le  Neubourg  et  le  canton  d'Amfreville  sont  un  ensem- 
ble, ville  et  banlieue  :  mêmes  ressources  du  sol,  même  bon 
sens  pratique,  même  expression  du  génie  normand  qui, 
selon  le  jugement  d'Henri  IV,  n'est  pas  prompt  à  choses  nou- 
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velles;  mais  bàtons-nous  d'ajouter  :  S'il  marche  leDlement, 
il  marche  toujours,  et  il  arrive,,  le  dernier  jamais,  le  premier 
souyent. 

Aussi ,  à  l'époque  peu  éloignée  où  chaque  canton  aspirant 
à  l'autonomie  prétendait  avoir  son  comice  bien  distinct, 
rhistorique  plaine  du  Neubourg  avait-elle  oublié  sa  subdi- 
vision moderne  pour  se  reconstituer  instinctivement,  et 
remettre  en  commun  les  progrès  de  l'expérience  et  la  défense 
des  intérêts. 

Sur  ce  territoire  fertile,  vous  ne  rencontrez.  Messieurs, 
que  par  une  exception  très-rare  des  exploitations  d'une  cer- 
taine étendue  non  interrompue.  Rien,  sauf  le  bon  esprit  de 
la  population,  n'y  rappelle  notre  Vexin  normand  ;  et  ce  n'est 
pas  de  nos  jours  que  date  cette  extrême  division.  Les 
savants  écrits  d'Auguste  Le  Prévost  et  de  M.  Léopold  Delisle 
en  constatent  de  nombreux  et  très-lointains  exemples. 

Ce  n'est  donc  pas  dans  les  grands  concours  régionaux  que 
le  canton  d'Amfreville  peut  manifester  ses  progrès  agricoles, 
malgré  leur  incontestable  réalité. 

Il  a  eu  cependant  ses  jours  d'heureuse  et  juste  fortune 
dans  un  passé  qu'on  serait  tenté  de  croire  très-éloigné,  tant 
de  douloureuses  épreuves  nous  séparent  du  concours  régional 
de  1870. 

Par  une  intelligente  innovation,  à  la  prime  d'honneur  con- 
sacrée dès  l'origine  à  la  grande  culture  il  en  était  joint  deux 
autres  pour  la  culture  moyenne  et  pour  les  exploitations 
d'une  contenance  inférieure  à  20  hectares. 

Cette  troisième  prime  d'honneur,  que  tant  de  concurrents 
étaient  appelés  à  se  disputer  sur  la  surface  entière  du  dépar- 
tement, c'est  le  canton  d'Amfreville  qui  l'a  conquise  à  la 
sueur  du  front  d'un  de  ses  agriculteurs,  dont  les  conseils 
sont  le  plus  souvent  demandés. 

Ce  succès  si  approuvé  de  M.  Jean-Baptiste  Mettais  répond 
au  mieux  è  une  pensée  fort  applaudie,  il  y  a  huit  jours  à 
peine,  lorsque  dans  une  cité  voisine,  à  la  fin  d'une  grande 
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solennité  agricole,  le  second  personnage  de  l'État,  M.  le  duc 
de  Broglie,  manifestait  hautement  sa  sympathie  raisonnée 
pour  le  domaine  restreint  dont  la  possession  fait  des  citoyens 
intéressés  à  la  chose  publique. 

Le  canton  d'Amfreville,  grâce  au  yoisinage  de  deux  impor- 
tantes villes  manufacturières,  lui  réservait  une  démonstra- 
tion plus  complète  encore,  si  les  grandes  affaires  de  TÉtat 
ne  l'avaient  pas  retenu  aujourd'hui  loin  de  nos  travaux  qu'il 
avait  promis  d'honorer  de  sa  présence. 

Depuis  qu'une  flscalité  exagérée  ne  mesure  plus  d'une 
main  avare  la  lumière  du  jour  aux  ouvriers  de  l'industrie 
travaillant  au  foyer  domestique,  il  s'est  constitué  en  quelque 
sorte  un  ordre  nouveau  de  propriétés  rurales  dépassant  déjà 
de  beaucoup  les  limites  des  banlieues  industrielles. 

Nos  villages  voient  chaque  jour  se  créer  de  modestes 
domaines,  sortes  de  fermes  en  miniature,  avec  leur  petit 
champ,  leur  petite  étable,  leur  petit  jardin,  et  leur  principal 
édifice  qui  rappelle  de  très-loin  le  palais  de  cristal. 

Dans  ces  domaines  restreints  un  certain  degré  de  culture, 
d'horticulture  plutôt,  est  un  délassement  sain  et  utile,  et  de 
cette  production  le  strict  nécessaire  n'exclut  pas  un  peu  de 
superflu,  qui  se  porte  à  la  ville. 

N'y  a-t-il  pas  là  un  palliatif  qui  peut  atténuer  en  quelque 
mesure  cette  émigration  des  campagnes  dont  souffrent  par- 
ticulièrement les  cantons  frontières  ! 

Là  au  moins  les  habitudes  de  la  vie  des  champs  et  de  la 
vie  de  famille  ne  se  perdent  pas  irréparablement.  Là  aussi  les 
crises  périodiques  de  la  grande  industrie  ont  des  contre- 
coups moins  funestes.  Pourquoi  n*y  pas  chercher  Je  trait 
d'union  nécessaire  entre  les  deux  grandes  divisions  du  tra- 
vail national,  entre  deux  sœurs  que  l'on  a  trop  souvent  trai- 
tées en  ennemies? 

Mais  voilà  que,  touchant  à  son  terme,  cette  allocution  déjà 
trop  longue  a  singulièrement  dévié  de  son  sujet.  Le  président 
de  la  Société  libre  s'est  rappelé  plus  que  de  raison  qu'il  repré- 
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sentait  le  canton  d'Amtreville  dans  une  autre  enceinte,  et  le 
juge  s'est  fait  avocat  d'une  cause  qui  n'allait  pourtant  pas 
manquer  de  défenseurs  plus  impartiaux  et  plus  persuasifs. 

Rassurez-vous,  Messieurs,  les  personnages  ne  vont  pas 
reprendre  leurs  places.  11  ne  sera  pas  rétrogradé. 

Qui  de  nous,  lorsqu'il  n'était  pas  en  scène,  n'a  souvent 
pensé,  dans  les  séances  solennelles  de  l'agriculture,  que  la 
patience  des  prétendants  était  mise  à  une  longue  et  dure 
épreuve? 

La  part  des  vaines  phrases  est  Qnie,  celle  des  phrases  subs- 
tantielles va  commencer.  La  parole  est  donnée  à  la  procla- 
mation des  récompenses. 


TOAST  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  BLOSSEVILLE 


Au  nom  de  mes  honorables  collègues,  MM.  les  maires  du 
canton;  au  nom  de  la  population  tout  entière  d'Âmfre- 
ville-la-Campagne ,  je  porte  la  santé  de  nos  hôtes,  des  plus 
modestes  comme  des  plus  éminents^  apportant  tous  à  cette 
fête  de  la  grande  famille  agricole  les  mêmes  pensées  d'esprit 
public  y  de  concorde  et  d'amour  de  Tordre. 

Honneur  à  vous.  Monsieur  l'amiral,  à  vous  qui ,  après  tant 
d'éclatants  services  dans  nos  armées  de  mer,  êtes  accouru  à 
la  tête  de  vos  braves  marins  pour  défendre  la  terre  natale,  et 
offrir  à  Paris  assiégé  l'exemple  de  la  discipline  et  du  vrai 
courage  ! 

Combien  ne  sommes-nous  pas  heureux  de  réunir  au  milieu 
de  nous  plusieurs  de  nos  représentants  à  l'Assemblée  natio- 
nale, si  jaloux  de  justifier  nos  libres  et  unanimes  suffrages, 
et  si  pénétrés  du  devoir  de  donner  au  pays  des  institutions 
durables  ! 

Notre  préfet,  dont  l'action  éclairée,  ferme  et  bienveillante 
à  la  fois,  est  secondée  avec  tant  de  zèle  et  de  succès  par  ses 
dignes  collaborateurs; 

Mes  collègues,  mes  amis  du  conseil  général,  si  animés  du 
sentiment  des  devoirs  publics,  si  unis  dans  leur  accomplis^ 
sèment. 

Honneur  à  vous  qui,  à  tous  les  degrés  de  la  représentation 
et  de  l'administration ,  prêtez  le  plus  loyal  concours  au  chef 
illustre  et  désintéressé  dont  la  parole  d'honnête  homme  et  de 
soldat  est,  à  elle  seule,  une  puissance;  lui  que  l'Assemblée 
souveraine  a  placé  bien  au-dessus  de  tous  les  partis^  pour 
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apaiser  les  dissentiments,  relever  la  fortune  de  la  France,  et 
la  ramener  à  force  de  sagesse  et  de  travail  au  rang  qui  lui 
appartient  parmi  les  nations  ! 

Pourrions-nous  oublier  les  héros,  les  véritables  héros  de 
cette  journée,  les  lauréats  de  nos  concours  si  disputés,  maî- 
tres généreux  et  vigilants,  chefs  d*atelier  intelligents,  servi- 
teurs fidèles  et  laborieux,  tout  entiers,  eux  aussi,  et  des  pre- 
miers, à  reconstituer  l'épargne  du  pays? 

Buvons  enfin,  Messieurs,  buvons  à  tous  nos  hôtes  d'un 
jour  heureux  ;  leur  souvenir  restera  gravé  dans  nos  cœurs 
en  caractères  ineffaçables. 


TOAST  DE  M.  LE  PRÉFET 


Après  avoir  rappelé  les  longs  services  rendus  par  leur 
excellent  conseiller  général  aux  populations  du  canton 
d*AmfreviIIey  M.  le  préfet  a  ajouté  : 

«  Pour  d'autres  contrées  aujourd'hui  déshéritées  et  sépa- 
rées violemment  de  la  mère  patrie,  il  n'y  a  ni  réunions,  ni 
réjouissances;  elles  vivent  de  regrets  en  attendant  le  jour  où 
leurs  patriotiques  espérances  se  réaliseront.  Quelque  dou- 
loureux que  soit  leur  souvenir ,  je  croirais  manquer  à  tous 
mes  devoirs  en  négligeant  de  les  mêler  aux  fêtes  auxquelles 
j'assiste.  Les  regards  de  nos  chers  et  aimés  compatriotes 
s'élèvent  au-delà  des  frontières  nouvelles  que  nos  désastres 
ont  élevées,  et  suivent  avec  anxiété  notre  histoire  de  chaque 
jour.  Rassurons-les  par  notre  concorde,  par  notre  union 
indissoluble,  et  tenons-nous  serrés  autour  du  maréchal  de 
Hac-Mahon  et  du  drapeau  qu'il  a  conduit  à  la  victoire  àHala- 
koff,  à  Magenta  et  à  Soiférino. 

«  Messieurs,  je  bois  à  la  santé  de  M.  de  Blosseville,  à 
l'homme  dévoué  à  son  pays,  et  qui  a  consacré  sa  vie  à  le 
servir.  Ses  sentiments  sont  les  vôtres,  et  il  fait  comme  nous 
des  vœux  ardents  pour  notre  bien-aimée  patrie  I  » 


TOAST 


DE 

M.   L'AMIRAL   DE  LA   RONCIÈBE-LE   NOUBT 


Messieurs  , 

M.  le  marquis  de  Blosseyille^  mon  vénéré  collègue,  vient 
de  vous  parler  de  moi  dans  des  termes  qui  ont  dépassé  la 
mesure  de  l'éloge.  Si  j'ai  quelque  peu  fait  mon  devoir,  c'est 
qu'aux  sentiments  patriotiques  qui  m'animaient  se  joignait 
l'ambition  de  faire  honneur  au  département  de  l'Eure,  dont 
les  habitants  m'ont  toujours  donné  des  preuves  d'une  flat- 
teuse sympathie,  ambition  qui  n'a  jamais  cessé  d'être  mon 
guide  dans  ma  longue  carrière.  Qui  ne  ferait  son  devoir 
quand  il  se  sent  encouragé  par  rafifecUon  de  ses  conci- 
toyens? 

Avant  tout,  je  prie  H.  de  Blosseville  d'accepter  l'expression 
de  ma  reconnaissance  pour  avoir  bien  voulu  m'invitera  cette 
belle  cérémonie,  et  m'avoir  ainsi  donné  l'occasion  de  me  pré- 
senter à  vous  et  de  vous  remercier  du  concours  que  m'ont 
donné  vos  votes,  alors  que  mon  nom,  nouveau  parmi  vous, 
n'avait  pour  s'étayer  que  votre  bienveillance  insuffisamment 
méritée. 

M.  le  préfet  de  l'Eure  vient  de  vous  dire  en  termes  élo- 
quents les  droits  de  votre  excellent  maire  à  votre  affection. 
En  y  ajoutant  quelques  mots,  je  suis  sûr  d'être  l'interprète 
de  vos  sentiments,  car  je  sais  quelle  sympathie  héréditaire 
vous  lie  à  tant  de  titres  à  celui  autour  duquel  nous  sommes 
réunis.  Vous  avez  conservé  ainsi  les  précieuses  traditions  des 
sages  populations  de  notre  Normandie  :  vous  savez  garder 
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le  respect  des  noms  de  ceux  que  vos  pères  ont  respectés  avant 
vous. 

Quand  les  citoyens  qui  portent  ces  noms,  sachant  marcher 
avec  le  siècle^  sans  jamais  pactiser  avec  la  révolution,  et  res- 
tant attachés  aux  plus  légitimes  convictions,  s'appliquent 
comme  M.  de  Blosseville  à  mettre  avec  désintéressement 
toutes  leurs  facultés  au  service  des  intérêts  publics;  quand 
ils  sont  à  la  tète  d'une  famille  qui  considère  que  sa  mission 
naturelle  est  de  faire  le  bien,  de  soulager  toutes  les  misères, 
c'est  autour  de  ces  citoyens,  Messieurs,  que  vous  avez  raison 
de  vous  grouper. 

Ce  sont  ceux-là  que  vous  devez  écouter.  Repoussez  loin 
de  vous  ces  courtiers  de  théories  réprouvées  qui  ne  sont  que 
la  négation  du  véritable  progrès,  gens  inconnus  hier,  incon- 
nus demain,  indignes  souvent,  qui  vous  bercent  de  fallacieuses 
promesses  qu'ils  savent  ne  pouvoir  jamais  s'accomplir.  Us 
vont,  vous  le  savez,  colporter  leur  propagande  dissolvante, 
subversive  de  la  religion  et  de  Tordre  social ,  dans  nos  labo- 
rieuses campagnes,  vierges  encore  de  ces  théories,  provo- 
quant ainsi  le  désordre  qui  est  leur  élément  nécessaire,  et 
servant  des  ambitions  qui  ne  sont  justiQéesni  par  les  services 
rendus,  ni  par  le  devoir  accompli. 

Et  comme  s'ils  avaient  déjà  oublié  les  terribles  «Aseigne- 
ments  que  nous  avons  subis,  ils  se  mettent  de  nouveau, 
recommençant  leur  œuvre  destructrice ,  à  saper  les  bases  de 
notre  armée  et  de  la  force  publique,  qu'ils  redoutent,  et  pour 
cause,  et  qu'ils  savent  être  notre  palladium  contre  leurs  cou- 
pables entreprises. 

Avec  ceux-là ,  Messieurs ,  il  n'y  a  pas  de  pacte  possible , 
quel  que  soit  l'avenir  qui  se  prépare,  et,  pour  ma  part,  je 
répudie  tout  compromis  qui  tendrait  à  une  alliance  quel- 
conque avec  le  parti  dont  ils  sont  les  adeptes. 

Messieurs,  les  vieilles  traditions  de  nos  contrées,  continuez 
à  les  observer.  Croyez  au  prestige  des  noms.  Ne  pensez-vous 
pas,  par  exemple,  que  le  ministre  éminent,  notre  cher  com- 
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patriote,  qui  dirige  aujourd'hui  les  affaires  publiques,  ne 
trouve  pas  un  auxiliaire  puissant  à  son  patriotisme  éprouvé, 
à  son  intelligence  élevée,  à  son  talent  incontestable  dans  le 
prestige  de  l'illustration  doublement  séculaire  du  nom  qu'il 
sait  si  bien  porter  ? 

A  un  titre  analogue,  permettez,  Messieurs,  à  un  marin  de 
rappeler  que  le  nom  de  Blosseville  a  laissé  parmi  les  naviga- 
teurs un  souvenir  traditionnel  mêlé  à  de  douloureux  regrets. 
Le  frère  de  celui  dont  nous  sommes  aujourd'hui  les  hôtes  a 
péri,  jeune  encore,  dans  les  glaces  du  pôle,  victime  de  son 
amour  de  la  science ,  qui  le  comptait  déjà  au  nombre  de  ses 
champions  les  plus  brillants.  Il  a  disparu  avec  son  navire , 
entraîné  sans  doute  par  son  ardeur,  dans  une  campagne  d'el- 
ploration  des  plus  périlleuses,  qu'il  avait  recherchée»  et  nul 
n'a  rapporté  des  nouvelles  de  lui  et  du  bâtiment  qu'il  com- 
mandait. Vous  vous  associerez,  Messieurs,  aux  sentiments  de 
celui  qui  rappelle  cette  catastrophe,  si  honorable  pour  le 
nom  de  Blosseville,  et  nous  boirons  à  la  santé  de  celui  qui 
porte  aujourd'hui  si  dignement  un  nom  justement  populaire 
parmi  vous  : 

A  la  santé  de  M.  le  marquis  de  Blosseville! 


TOAST  DE  M.  PRÉTAVOINE 


Messieurs, 

Permettez  au  président  de  votre  comice  agricole  de  porter 
deux  santés  qui,  Tune  et  l'autre,  répondent,  j'en  suis  sûr, 
aux  sentiments  dont  vous  êtes  vous-mêmes  animés  à  la  suite 
de  cette  journée  si  bien  remplie. 

Je  bois  aux  lauréats  du  concours  et  à  la  prospérité  de  la 
commune  et  du  canton  d'Amfreville. 

Je  n'essayerai  pas,  Messieurs,  d*énumérer  les  titres  des 
lauréats:  les  divers  jurys  dont  nous  avons  ici  de  nombreux 
représentants  vous  ont  déjà  dit  combien  avait  été  remarqua- 
ble ce  concours,  soit  par  la  valeur  et  par  le  nombre  des  ani* 
maux  exposés,  soit  par  la  bonne  construction  des  in^ruments 
et  par  l'habileté  de  ceux  qui  les  ont  mis  en  action,  fi  n'y  a  ici 
rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  déjà;  il  y  a  seulement  à  féli- 
citer les  vainqueurs ,  à  encourager  les  vaincus ,  et  i  dire  A 
tous  que  la  lutte  qui  vient  de  se  terminer  aujourd'hui  recom- 
mencera Tannée  prochaine  à  Gaillon,  Tannée  suivante  à 
Pont-de-T Arche,  Tannée  d'après  au  IVeubourg  ;  qu'ainsi  donc, 
il  y  a  toujours  lieu  pour  les  uns  de  persévérer  et  pour  les 
autres  d'espérer,  parce  que  les  efforts  seront  toujours  récom- 
pensés tût  ou  tard,  et  que  notre  modeste  comice  ne  se  lassera 
pas  d'accomplir  Gdëlement  et  complètement  les  obligations 
que  lui  imposent  la  générosité  du  gouvernement  et  la  con- 
fiance des  souscripteurs. 

Je  serais  injuste  si  j'omettais,  dans  les  éloges  que  j'adres- 
sais tout  à  Theure  aux  exposants,  ceux  qui,  par  d'autres 
mérites,  ont  aussi  obtenu  des  récompenses  :  les  cultivateurs 
habiles  dont  le  jury  visitait  naguère  les  exploitations;  les 
enfants  des  écoles,  dont  les  connaissances  en  agriculture 
viendront  plus  tard  en  aide  à  la  pratique  de  leurs  parents; 
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les  musiques  venues  en  foule ,  et  qndques-unes  de  si  loin, 
pour  contribuer  à  Téclat  de  la  fête  ;  les  horticulteurs ,  dont 
les  charmants  produits  ont  trouvé  une  hospitalité  digne  d'eux 
dans  te  beau  parc  ;  enfin ,  les  organisateurs  du  concours  qui 
ont  consacré  tant  de  peines  et  de  soins  au  plaisir  de  leurs 
concitoyens  ;  tous  ont  droit  à  nos  remerctments.  Je  les  unis 
dans  mes  cordiales  félicitations,  et  je  bois  à  leur  santé. 

Messieurs,  vous  vous  êtes  associés  au  tribut  d'éloges  que 
je  Tiens  d'adresser  aux  lauréats  du  concours  ;  permettez-moi 
maintenant  de  boire  à  la  commune  et  au  canton  d'Amflre* 
ville. 

M.  le  préfet  et  mon  illustre  collègue  et  ami ,  l'amiral  de  la 
Rondëre,  accomplissant  une  partie  de  ma  tâche,  vous  expri- 
maient  tout  à  l'heure,  dans  un  langage  que  vous  avez 
applaudi,  les  sentiments  que  nous  éprouvons  à  Tégard  de 
rbomme  éminent  qui  vous  représente  au  conseil  général.  Je 
n'insiste  pas  sur  ce  point,  car  je  ne  pourrais  qu'affaiblir  ce 
qu'ils  ont  dit  avant  moi  et  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire. 

Ces  sentiments  de  déférence  et  d'affection  dont  vous 
entourez  M.  de  Blosseville  ne  font  pas  moins  d'honneur  à 
ceux  qui  les  éprouvent  qu'à  celui  qui  les  inspire.  Je  n'hé- 
site pas  à  déclarer  que  les  populations  qui  savent  pratiquer 
le  respect  sont  des  populations  saines,  honnêtes  et  qui  méri- 
tent d'être  heureuses.  Que  pourrait-on,  d'ailleurs,  désirer 
pour  les  habitants  de  ce  beau  pays,  sinon  de  rester  dignes 
des  bienfaits  que  la  Providence  leur  a  prodigués?  Où  trouver 
un  climat  plus  tempéré,  un  sol  plus  fertile,  des  hommes  plus 
éclairés  et  plus  sages?  Aussi  la  journée  qui  vient  de  s'écouler 
laissera-t-elle  a  vos  hôtes  les  plus  durables  souvenirs. 

Nous  allons  nous  séparer,  emportant  l'heureuse  impression 
de  quelques  heures  passées  dans  une  bienfaisante  atmosphère 
de  concorde  et  d'union  ;  demain  chacun  aura  repris  son  tra* 
vail,  les  uns  seront  retournés  à  leurs  champs,  les  autres  à 
leurs  usines,  tous  à  leur  devoir  1  Qu'ils  me  pardonnent  si  je 
I  eur  porte  envie  !  Heureux  ceux  dont  la  voie  est  tracée  !  Il 
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est  des  situations  dans  lesquelles  le  difficile  n'est  pas  de  pra- 
tiquer son  devoir ,  mais  de  le  bien  connaître.  Donner  à  un 
pays  Tordre  avec  la  liberté ,  la  stabilité  dans  les  institutions 
avec  le  progrès  dans  les  mœurs,  n'est  point  l'œuvre  d'un 
jour,  et  c'est  ce  à  quoi  il  faut  absolument  parvenir.  Se  tenir 
également  éloigné  de  toutes  les  exagérations  de  quelque 
côté  qu'elles  viennent,  n'appartenir  à  aucun  parti,  suivre 
invariablement  les  lois  de  la  modération  et  de  l'impartialité, 
c'est  une  tftcbe  ardue  et  parfois  ingrate  ;  on  est  assuré  de 
déplaire  à  tous  les  partis  extrêmes,  et  le  moins  qui  vous 
puisse  arriver,  c'est  d'être  à  la  fois  blâmé  comme  réaction- 
naire par  les  uns  et  comme  révolutionnaire  par  les  autres. 
C'est  là  pourtant  qu'est  la  vérité;  telle  est,  suivant  moi,  la 
ligne  de  conduite  à  laquelle  il  faudra  s'efforcer  de  rester 
fidèle  lorsqu'il  s'agira  d'aborder  les  solutions  attendues  par 
le  pays  avec  une  impatience  que  je  comprends  et  que  je 
partage. 

Et  maintenant.  Messieurs,  y  a-t-il  lieu  de  s'inquiéter  outre 
mesure  de  ces  solutions?  Je  ne  le  pense  pas  :  quand  on  com- 
pare la  situation  présente  avec  celle  d'il  y  a  deux  ans,  on  est 
bien  plutôt  amené  à  penser  que  les  principales  difficultés  ont 
été  surmontées,  et  à  espérer  qu'il  en  sera  de  même  de  celles 
qui  nous  préoccupent  à  bon  droit  aujourd'hui.  J'ose  même 
dire  que  les  choses  seraient  aisées  si  l'on  trouvait  plus  géné- 
ralement en  France  le  bon  sens  et  l'esprit  politique,  à  la  fois 
libéral  et  modéré,  que  l'on  rencontre  couramment  dans  nos 
contrées  normandes  ;  oui,  Messieurs,  tout  irait  bien  si  tout  le 
monde  vous  ressemblait ,  et  je  crois  former  un  vœu  très- 
patriotique  en  souhaitant  à  tous  les  cantons  de  notre  cher 
pays,  non  pas  seulement  des  terres  aussi  riches,  mais  encore 
et  surtout  des  intelligences  aussi  solides,  des.  esprits  aussi 
droits  et  aussi  fermes  que  ceux  qu'on  trouve  dans  nos  cam- 
pagnes : 

Au  canton'd'Amfreville  I 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


CONCOURS  DE  MOISSONNEUSES  DU  31   JUILLET   1873 

MOIBSONNEnSES 

Une  médaille  dor  de  la  valeur  de  200  fr.^  M.  BéraDger^  construc- 
teur à  Éyreux.  —  Une  médaille  dor  de  450  fr.^  offerte  par  le  comice 
agricole  de  Louviers,  M.  Chevalier,  cultivateur  à  Ormes.  —  Une  prime 
de  85  Tr.  est  accordée  à  M.  Monnier,  charretier  chez  M.  Chevalier,  pour 
s'être  distingué  dans  la  conduite  de  la  moissonneuse.  —  Mention  hono- 
rable^  M.  Blais^  cultivateur  à  Iville. 


Une  médaille  d'or  de  400  Tr. ,  M.  Béranger,  constructeur  à  Évreux. 

—  Une  médaille  dor  de  4  00  fr.,  offerte  par  le  comice  agricole  de  Lou- 
viers,  M.  Varillon,  cultivateur  à  Sacquenville.  — •  Une  prime  de  95  fr. 
est  accordée  à  M.  Varillon  fils,  pour  s'être  distingué  dans  la  conduite 
de  la  faucheuse  Sprague.  —  Une  médaille  dargent  est  accordée  à 
M.  Buhot,  en  souvenir  du  concours  qu'il  a  bien  voulu  prêter  aux  expé- 
riences. 

RÉCOMPENSES  SPÉCIALES 
OCVEISRS  AYANT  EXÉCUTÉ  LE  FAUCHAGE.  —  4^  PriX    (20   fr.) ,  VictOT 

Lenfont,  à  Incarville.  —  3*  Prix  (îO  fr.),  Pierre  Sauvage,  à  Saint- 
Amand-des-Hautes-Terres.  —  5«  Prix  (4  5  fr.),  Charles  Duclos,  à  Amfre- 
ville.  —  4«  Prix  (40  fr.).  Léger,  à  Amfreville. 

OtrVHIEBS  AYANT  MIS  LE  BLÉ  EN  MOYETTES.  —  4^  PriX  (20  fr.),  VictOT 

Lenfant,  à  Incarville^  —  ««  Prix  (20  fr.),  Auguste  Dupré,  à  Incarville. 

—  5»  Pria?  (4  5  fr.),  Albéric  Delamare,  à  Amfreville.  —  4«  Prix  (40  fr.), 
Blanchard,  à  SaintrOuen-de-Pontcheuil.  —  5«  Prix  (40  fr.),  offert  par 
M.  le  comte  de  Rostolan,  Auguste  Morin,  à  Amfreville. 

CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  DU  28  SEPTEMBRE   1873 
DOMESTIQUES  RURAUX 

t 

HoMVBS.  -^Prix  du  département  (400  fr.  et  une  médaille  de  bronze), 
Amable  Soligny,  berger,  35  ans  de  services  chez  M.  Louis  Manger, 
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cultivateur  à  Daubeuf-la-€ampagne.  —  Prix  d'arrondissement  (60  fr. 
et  une  médaille  de  bronze),  Antoine  Monnier^  charretier^  29  ans  de 
services  chez  M.  Delacour,  cultivateur  aux  Ventes;  —  (50  fr.  et  une 
médaille  de  bronze),  Remy-Clovis  Corde,  charretier,  29  ans  de  ser- 
vices chez  M.  Godard,  cultivateur  au  Mesnil-Jourdain ;  —  (40  fr.  et 
une  médaille  de  bronze) ,  Parfait  Foisnard ,  Jberger,  20  ans  de  services 
chez  M.  Lemaître,  à  Racquepuis.  ^Prix  spécial  (50  fr.  et  une  médaille 
d'argent),  Alexandre  Chevallier,  premier  domestique,  homme  de  con- 
fiance, 4  9  ans  de  services  chez  M.  Lemaitre,  à  Bacquepuis. 

Servantes.  —  Prix  d'arrondissement  (60  fr.  et  une  médaille  de 
bronze),  Joséphine  Rouland,  38  ans  de  services  chez  M.  Thouroulde, 
au  Gros-Theil;  —  (40  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  Pauline  Langlois, 
28  ans  de  services  chez  M.  Baziret,  aux  Ventes;  —  (25  fr.  et  une 
médaille  de  bronze),  Julie  Regnaulti  22  ans  de  services  chez  M.  Fou- 
gère, à  Amfreville-la-Campagne. 

CONCOURS  DE  BESTIAUX 

Taubbaux.  —  ^'^  Prix  départemental  (450  fr.  et  une  médaille  d'ar- 
gent, plus  40  fr.  pour  le  bouvier),  M.  Philippe  Assire,  cultivateur  au 
Gros-Theil.  —  2«  Prix  départemental  (400  fr.),  offert  par  M.  le  marquis 
de  Blosseville,  M.  Huet,  cultivateur  à  Glaville.  —  Prix  du  eomiee  agri- 
cole de  Louviers  (430  fr.,  plus  40  fr.  pour  le  bouvier),  M.  Hellot,  culti- 
vateur à  Montaure.  —  Prix  du  comice  de  Louviers  (400  fr.,  plus  6  fr. 
pour  le  bouvier),  M.  Ibert,  cultivateur  au  Tremblay. 

Vaches  laitières.  —  4^  Prix  départemental  (4  60  fr.  et  une  médaille 
d'argent,  plus  40  fr.  pour  le  domestique),  M.  Auzoux,  cultivateur  à 
Villettes.  —  2«  Pria?  départemental  (400  fr.,  plus  5  fr.  pour  le  domes- 
tique), offert  par  M.  le  comte  de  Boury,  M.  Huet,  cultivateur  à  Glaville. 

—  Prix  du  comice  de  Louviers  (430  fr.,  plus  40  fr.  pour  le  domes- 
tique), M.  Cousinard,  cultivateur  au  Gros-Theil.  —  Prix  du  comice  de 
Louviers  (4  00  fr.,  plus  5  fr.  pour  le  domestique),  M.  Feugère,  cultiva- 
teur à  Amfreville. 

GÉNISSES  ayant  six  DENTS  DE  LArT.  —  4^  PHx  départemental  (400  fr. 
et  une  médaille  d'argent,  plus  40  fr.  pour  le  domestique),  M.  Fengère. 

—  ««  Pria?  départemental  (50  fr.,  plus  5  fr.  pour  le  domestique),  offert 
par  AT.  le  marquis  de  Blosseville,  M.  Varillon,  cultivateur  à  Sacquen- 
ville.  —  Prix  du  comice  de  Louviers  (70  fr.,  plus  40  fr.  pour  le  domes- 
tique), M.  Paulard,  cultivateur  à  Beaumontel.  —Prix  du  comice  de 
louviers  (50  fr.,  plus  5  fr.  pour  le  domestique),  M.  Beaucousin,  culti- 
vateur à  Fouque ville. 
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GÉNISSES  AYANT  TOUTES  LEURS  DENTS.  —  /«'"  Prix  du  comicB  de  Lou- 
viers  (70  fr.,  plus  40  fr.  pour  le  domestique),  M.  Lucas,  cultivateur  à 
la  Mésangère.  —  ««  Prix  du  comice  de  Louviers  (50  fr.,  plus  6  fr.  pour 
le  domestique),  M.  de  la  Haye-Jousselin,  propriétaire  â  Saint-Aubin- 
d'EcrosTille.  —  5«  Prix  du  comice  (30  fr,,  plus  5  fr.  pour  le  domes- 
tique), M.  HouUier^  cultivateur  à  Tourville. 

BÉLIERS.  —  Pria?  départemental  (400  fr.  et  une  médaille  d'argent, 
plus  40  fr.  pour  le  berger),  M.  de  Toiirlaville,  cultivateur  à  Beaubray. 

Brebis.  —  Pria:  départemental  (400  fr.  et  une  médaille  d'argent, 
plus  40  fr.  pour  le  berger),  M.  Mounier,  cultivateur  à  Aviron.  —  Prix 
du  comice  de  Louviers  (80  fr.,  plus  5  fr.  pour  le  berger),  M.  Blondel, 
cultivateur  au  Mesnil- Jourdain.  —  Prix  du  comice  (60  fr.,  plus  5  fr. 
pour  le  berger),  M.  Drouet,  cultivateur  à  Ecquetot. 

Porcs.  —  Prix  du  comice  de  Louviers  (50  fr.,  plus  5  fr.  pour  le  con- 
ducteur), M.  Duhamel,  cultivateur  à  Cesseville. 

Truies.  —  Prix  déporîemenial  (60  fr.  et  une  médaille  d'argent,  plus 
5  fr.  pour  le  conducteur),  M.  Jules  Loiselet,  à  Criquebeuf-la-Campagne. 
—  Prix  du  comice  (50  fr.,  plus  5  fr.  pour  le  conducteur),  M.  Mettais, 
cultivateur  à  Tourville. 

Chevaux  de  trait  db  3  a  5  ans.  *  Prix  départemental  (150  fr.  et 
une  médaille  d'argent,  plus  40  fr.  pour  le  conducteur),  M.  Chevallier, 
cultivateur  à  Ormes.  —  Pria?  du  comice  de  Louviers  (430  fr.,  plus  40  fr. 
pour  le  conducteur),  M.  Chevallier. 

Chevaux  de  trait  de  S  a  3  ans.  —  4^  Prix  du  comice  de  Louviers 
(400  fr. ,  plus  40  fr.  pour  le  conducteur),  M.  Guilbert,  cultivateur  à 
Gombon.  — 1«  Prix  cki  comice  (50  fr. ,  plus  5  fr.  pour  le  conducteur), 
M.  Loiselet. 

Juhents  poulinières  de  trait.  —  Prix  départemental  (4  50  fr.  et  une 
médaille  d'argent,  plus  40  fr.  pour  le  conducteur),  M.  Marais,  culti- 
vateur à  Beaumontel.  —  Prix  du  comice  (400  fr.,  plus  40  fr.  pour  le 
conducteur),  M.  Domenère,  cultivateur  à  Ecardenville-la-Campagne. 

Juments  poulinières  de  demi- sang.  *-  Médaille  de  vermeil,  offerte 
par  M.  le  comte  de  Rostolan,  M.  Colombe,  cultivateur  à  Âmfrcville.  — 
Médaille  d'argent,  M.  Guillet,  cultivateur  à  Sémerville. 

Poulains.  —  4^  Prix  du  comice  (400  fr.,  plus  40  fr.  pour  le  conduc- 
teur), M.  Huet,  cultivateur  à  Crasville.  —  »  Prix  du  comice  (50  fr., 
plus  5  fr.  pour  le  conducteur),  M.  Auzoux,  cultivateur  à  Villettes. 

I\>ultcbbs.  —  Pria?  du  comice  de  Louviers  (60  fr.,  plus  5  fr.  pour  le 
eooducteur),  M.  Dumoulin,  cultivateur  à  Incarville. 
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Médailles  Sargent  :  M.  de  la  Haye-Jousselin^  à  Saint-Aubin-d'Ecrc»- 
Tille,  pour  sod  exposition  de  canards  de  Rouen ^  dindons^  poules  et 
oies  normandes;  --  M'^*  la  comtesse  de  Boury^  pour  dindons^  poules 
crève-cœur^  pintades  et  lapins. 

Médailles  de  bronze  :  M.  Eugène  Laurent^  au  Neubourg^  pour  ses 
lapins;  *  M.  Lemercier^  à  Tounrille-la-Campagne^  pour  ses  canards; 

—  M.  Joly,  au  Neubourg,  pour  ses  poules  crève-cœur. 

CONCOURS  DE  LABOURAGE 

4^  Prix  (430  fr.)^  M.  Eugène  Hue,  cultivateur  à  Hectomare.  — 
X' Prix  (80  fr.),  M.  François  Antin,  cultivateur  à  Villez-sur-le-Neu- 
bourg.  —  5'  Prix  (60  fr.),  M.  Mettais,  cultivateur  à  Tourrille-la-Gam- 
pagne. 

INSTRUMENTS  ET  PRODUITS  AGRICOLES 

Instbuii ENTS.  —  XS  fr.  et  une  médaille  d^argent  :  BIM.  Filoque,  cons- 
tructeur à  la  Neuville-du-Bosc,  pour  une  batteuse  à  vapeur  ;  —  Gus- 
tave Bubot,  cultivateur  à  Amfreville^  pour  coupe-racines,  concasseur, 
hache-paille,  semoir  Smith;  —  Leclerc,  constructeur  à  Rouen,  pour 
semoir  à  toutes  graines;  —  Béranger,  constructeur  à  Évreux,  pour  une 
collection  d'instruments  agricoles. 

Produits.  —  Médailles  d*argent  :  M.  Blot,  cultivateur  à  Rougemai- 
son,  pour  son  exposition  de  blé;  —  M.  Guilbert,  cultivateur  à  Ck)m- 
bon,  pour  son  exposition  de  blé,  lin  et  avoine.  —  Médaille  â^argeni 
(offerle  par  M.  le  marquis  de  Blosseville),  M.  Du  val,  instituteur  au 
Neu bourg,  pour  ses  produits  d'agriculture.  —  Médailles  de  bronze  : 
M.  Philippe  Fauré,  cultivateur  au  Tilleul-Othon,  pour  son  exposition  de 
chardons;  —  M.  Victor  Leblond,  cultivateur  à  Amfreville,  pour  son 
exposition  de  blé;  —  M.  Buhot,  cultivateur  à  Amfreville,  pour  son 
exposition  de  blé  et  de  betteraves;— M.  Dubourg,  à  Sainte-Barbe  près 
Louviers,  pour  son  exposition  de  betteraves  variées  et  de  carottes  ;  — 
M.  Fougère,  propriétaire  à  Amfreville,  pour  son  exposition  de  beurre; 

—  M"^*  Lenormand,  au  Neubourg,  pour  son  exposition  de  fromages. 

EXPOSITION  D'HORTICULTURE 

Médaille  de  vermeil  (offerte  par  M.  le  marquis  de  Blosseville], 
M.  Liberge,  jardinier  chez  M.  de  la  Haye-Jousselin,  à  Saint- Aubin- 
d'Ecrosville,  pour  plantes  de  serre  chaude,  ananas,  légumes  et  fniits. 

—  Médailles  d'argent  grand  module  :  M.  Dubos,  jardinier  chez  M"'*  de 


—  xcvu  — 

Néel,  à  la  Saussaye,  pour  plantes  de  serre  chaude  et  légumes;  — 
M.  Guiborel^  jardinier  chez  M.  le  marquis  de  Blosseville,  pour  plantes 
▼ariées^  dahlias  et  roses.  —  Médaille  émargent  (ofiRsrte  par  M.  le  mar- 
quis de  Blosseyille)^  M.  Lasne^  horticaltear  à  Âmfreyille,  pour  légu- 
mes et  fruits.  <->  Médailles  dargent  grand  module  :  M.  Marche-Briosne, 
horticulteur  au  Uleubourg,  pour  légumes;  —  M.  Bréant^  horticulteur 
à  Saint^Pierre*des-Cercueils^  pour  ses  collections  de  roses  et  de  poi- 
res; —M.  Delaunay^  coutelier  à  Bemay^  pour  son  exposition  de  cou- 
tellerie. —  Médailles  chargent  :  M.  Couette  ^  fabricant  de  tentes  de 
Toyage,  à  Saint-Ouen-du-Tilleul  ;  —  M.  Massigny,  à  Saint-Aubin-lès- 
Elbeuf^  pour  son  exposition  de  treillages  et  armures  pour  arbres  ;  — 
M.  Géfrotin,  secrétaire  du  comice  agricole  de  LouTiers^  pour  un  her- 
bier. —  Médailles  de  bronze  :  M.  Gampion,  jardinier  chez  If.  Durécu^ 
au  Thuit-Simer^  pour  une  collection  de  plantes  variées;  —  M.  Bazire> 
horticulteur  au  Plessis-Sainte-Opportune,  pour  une  collection  de  roses; 
—  M.  Bucaille-Véron ,  cultivateur  au  Neubourg,  pour  ses  choux. — 
Mention  honorable  :  M.  Aubin^  faïencier  à  Louviers^  pour  son  exposition 
de  faïences  et  poteries. 

GONGOX7B8  D'ENSEXONEMENT  AGRICOLE 

POUm  LES    ACOLES   PROUIBSS   DE  L*ARROKDISSE]IEIfT    DE    LOUVIERS  ET  DU  CAlfTOH 

DE  VERIf  ON 

4^  Prix  â^humMur  :  livres  offerts  par  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique^  Valentin  Yvelin,  élève  de  Técole  du  Neubourg,  4»  prix  du 
canton  du  Neubourg. 

Une  médaille  d'or  de  50  fr.  et  un  ouvrage  offert  par  le  ministre, 
à  M.  Duval^  instituteur  au  Neubourg. 

it*  Prix  ^honneur  :  un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique^  Albert  Lefebvre^  élève  de  l'école  de  Saint-Marcel^ 
4"  prix  du  canton  de  Vemon. 

Une  médaille  de  vermeil  et  un  ouvrage  offert  par  le  ministre,  à 
M.  Brosset^  instituteur  à  Saint-Marcel. 

CANTON  DE  LOmriERS 

(Pas  de  premier  prix.) 

y  Prix  :  un  livret  de  caisse  d'épargne  de  10  fr.  et  un  ouvrage, 
Albert  Foucher,  de  l'école  d'Hondouville. 

Un  prix  de  45  fr.  et  un  ouvrage,  à  M.  Delrieu,  instituteur  à  Hon- 
douville. 

à»  Séries  TOMB  II.  7 
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CJL3T05  J^AMFËIvaiZ 

i^  friMz  aa  bfict  ^  Si  tir.  et  anoan^e, 
MOet.  de  rccofe  ^  U  &BM9C. 
Ca  pris  de  XS  tir.  et  on  osnige,  à  M.  LctaDar,  iiUilutriir  à  k 


J*  iPirûr  :  on  Imet  de  !•  fr.  ci  oa  oavnge^ 
Bréant,  de  l'école  de  la  Saoftr^fe. 

J^  JVi;r  :  im  oomge  ofleri  par  IL  de  Sahmdy,  Albert  BreioB,  de 
récole  do  Gn»-Tbeil. 

Uo  odrage,  à  M.  Bûeffnet,  institiiteiir  aa  Groa-TlKiL 

CertifeaU  ^éimde$  aqrioAe»  i  Gharlcs-Aleiaadre  Biéaot  cft  Liwis- 
Octafe  Métioa,  de  l'école  de  la  SaaMtje;  —  Albot  BMoa,  de  réeole 
da  Grofr-TbeiL 

GASTON  DE  6AIIL05 

(P^  de  premier  prix«) 

t*  Frix  :  un  liTret  de  40  fr.  et  an  ooTrage,  Philippe-Désiré  Hébert, 
de  réeole  de  Tosoj. 

Un  prii  de  45  fr.  et  an  oofrage,  à  M.  Pontet,  institiiteiir  à  Tosnj. 

Prix  hon  ame<ntT$  :  on  ooTrage  offert  par  M.  de  Sahandj,  Eugëne- 
Heori  Hocher,  de  réeole  de  Gaillon. 

Un  onvrage,  à  M.  Colombe,  institutear  à  Gaillon. 

CeriifkaH  dt études  agricoles  :  Désiré-Henri  Houdard,  de  Técole 
d'Aill  j  ;  —  Eugène-Henri  Hucher,  Emile-Paol  Scfaotn,  GaeUTe  Théard, 
Paul  Hiberpré,  de  Técole  de  Gaillon. 

CA5T05  DU  NfUBOUEG 

/^  Prix  :  un  litret  de  20  fr.  et  on  ootrage,  Valentin  Itelin,  de 
réeole  du  ffeubourg. 

Un  prix  de  t5  fr.  et  un  oorrage,  à  M.  Datai,  institntenr  au  Neo- 
boorg. 

f  Prix  :  on  linet  de  10  fr.  et  an  outrage,  Paul  Rîqoe,  de  l'école 
d*Épégard. 

Un  prix  de  45  fr.  et  un  ouvrage  offert  par  M.  Louis  Passy,  à 
M.  Mulot,  instituteur  à  Épégard. 

Prix  hors  concours  :  un  ouvrage  offert  par  M.  de  Salvandy,  Désir 
Lalandc,  de  Técole  du  Neubourg. 

Certificats  â^études  agricoles  :  Alexandre  Bfarche,  Léon  Mainnette, 
Henri  Lallemand,  Léon  Lecœur,  de  Técole  du  Neubourg;  —  Paul  Le- 
gendre,  Clovis  Laurent,  Joseph  Gonde,  Edmond  Béneuil,  de  l'école 
d'Épégard. 
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CANTON  DB  PONT-DB-L'aRCHB 

4^  Prix  :  un  liTret  de  tO  f!r.  et  an  ouvrage  >  Gloyis  Déranger ^  de 
récole  de  Montaure. 

Un  prix  de  K  fr.  et  un  oûTrage,  à  M.  Bance,  instituteur  à  Mon- 
taore. 

^  Prix  :  un  liYret  de  40  fr.  et  un  ouvrage^  Charles  Delamotte^  de 
récole  de  Notre-Dame-du-Vaudreuil. 

Un  prix  de  45  fr.  et  un  ourrage^  à  M.  Leroy  >  instituteur  à  Notre- 
Dame-du-Yaudreu  il 

Pris  ^^ors  concours  :  un  ouTrage  offert  par  M.  de  SalTandj,  Charles 
Duquesoey,  de  Técole  de  Montaure. 

Certificats  d^études  agricoles  :  Charles  Duquesney,  Albert  Thierry, 
Rhéaoyr  Mouchard,  de  Técole  de  Montaure. 

CANTON  DE  YEENON 

4^  Prix  :  un  livret  de  ÎO  fr.  et  un  outrage,  Albert  Lefebyre,  de 
l'école  de  Saint-Marcel. 

Un  prix  de  t&  fr.  et  un  ouvrage,  à  M.  Brosset,  instituteur  à  Saintp- 
Marcel. 

^  Prix  :  un  livret  de  40  fr.  et  un  ouvrage.  Francisque  Legendre, 
de  i*école  de  Saint-Marcel. 

Prix  hors  concours.  :  un  ouvrage  offert  par  M.  de  Salvandy,  Gabriel 
Clerc,  de  l'école  laïque  de  Vemon. 

Cn  ouvrage,  à  M.  Duval,  directeur  de  l'école  laïque  de  Vemon. 

Certificats  d^études  agricoles  :  Gabriel  Clerc,  Alfred  Laine,  de  l'école 
laïque  de  Vemon  ;  —  Anatole  Philippe,  Eugène  Duval,  de  l'école  con- 
gréganiste  de  Vemon;  —  Lucien  Duhamel,  Jules  Fluteau,  de  l'école 
de  Saint4tocel. 


RAPPORT 

D£  IL  IX  MARQUIS  D£  BLOSSEVILLE 

lÉiuiu  riKin  Nnb  ru  u  ncin  m  icnaHiBi  n  nm 

n  téùËMMÈM.  àtmÈ»  Là  cLdruiB  ms  ovÉaimEi  bu 


La  Société  des  agriculteurs  de  France,  présidée  par 
M.  Drouyn  de  Lbuis,  a  bien  voulu  disposer  en  faveur  du  con- 
cours départemental  d'Amfreville  d'une  médaille  d'argent 
destinée  à  être  décernée  en  son  nom,  et  au  dioîx  de  la 
Société  libre  de  l'Eure,  i  l'un  des  principaux  lauréats. 

Mais  la  lettre  d'avis  de  cette  généreuse  décision  porte  la 
date  du  30  octobre,  et  les  fêtes  du  concours  celle  du  â8  sep- 
tembre. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  demandait  qu'on  lui 
flt  connaître  pour  Tinscrire  honorablement  dans  ses  rapports 
le  nom  de  l'agriculteur  qui  aurait  obtenu  cette  médaille^ 
avec  un  court  exposé  des  motifs  déterminants. 

Ijd  bureau  de  la  Société  libre  de  l'Eure  a  éprouvé  un  vif 
regret  de  n'avoir  pu  proclamer  dans  la  plus  solennelle  de 
ses  séances  de  l'année  cette  marque  de  sympathie  d'un  corps 
savant  si  haut  placé. 

il  était  dlQicile  de  signaler,  et  les  donateurs  n'en  impo- 
saient pas  la  condition,  une  supériorité  exceptionnelle  domi- 
nant toutes  les  parties  du  concours.  Il  a  paru  équitable  de 
récompenser  un  mérite  qui  ne  fût  pas  sujet  à  comparaison, 
et  de  tenir  compte  de  services  désintéressés  rendus  à  l'or- 
ganisation et  à  l'ensemble  des  expériences  et  des  exhibi- 
tions. 


—  eu  — 

Dans  cet  ordre  d'idées,  la  médaille  a  été  attribuée  à 
M.  Gustave  Buhot,  cultivateur  à  Aaifreville-Ia-Gampagne. 

Le  bureau  a  cru  devoir  récompenser  ainsi  un  zèle  persé- 
vérant à  seconder  tous.  les  préparatirs  et  toute  la  mise  en 
œuvre,  en  livrant  libéralement  à  la  disposition  de  la  Société 
tous  les  terrains,  même  cultivés,  nécessaires  aux  opérations 
du  concours. 

Il  a  paru  d'ailleurs  équitable  de  prendre  en  considération 
des  services  locaux  rendus  aux  progrès  agricoles,  tels  que 
l'exemple  persévérant  des  moyeltes  si  utiles  à  la  conserva- 
tion des  grains,  et  l'introduction  du  semoir  qui  épargne  un 
quart  au  moins  de  la  semence,  sans  omettre  que  dans  la 
culture  de  M.  Buhot  la  proportion  des  tètes  de  gros  bétail 
dépasse  une  tête  par  hectare,  proportion  rarement  atteinte 
dans  la  campagne  du  Neubourg. , 


DISCOURS 


PAR  M.  LE  DUC  DE  BROGUE 


A  LA  8ÉASCI  VO  15  MàMB  1874 


Hessieijrs, 

n  me  tardait  de  vous  remercier  de  la  fitTeur  que  voiis 
m'avez  fiûte,  et  dont  je  sens  tout  le  prix.  Cest  on  grand 
honneur  d'être  appelé  à  diriger  les  travaux  d*une  Société  qui 
compte  dans  ses  rangs  toute  Félite  intellectuelle  et  morale 
de  ce  beau  département.  C'est  un  honneur  aussi  d'inscrire 
son  nom  sur  cette  liste  déjà  longue  et  glorieuse  de  vos  prési- 
dents, où  ont  figuré  successivement  tous  les  hommes  d'État^ 
tous  les  hommes  de  bien  éminents  qu'a  produits  depuis  qua- 
rante ans  notre  contrée  si  féconde  en  bons  et  grands 
citoyens.  Tous  ont  occupé  la  place  à  laquelle  vous  me  per- 
mettez de  m'asseoir  aujourd'hui.  On  est  heureux  de  leur 
succéder,  dût-on  souffrir  un  peu  du  souvenir  et  de  la  com- 
paraison. 

Quarante  ans,  Messieurs,  quel  mot  j'ai  prononcé  I  Quelle 
durée  que  quarante  ans,  en  France  et  dans  le  temps  où  nous 
sommes,  pour  une  institution  quelconque  1  Pendant  ces  qua- 
rante années  d'existence  que  compte  votre  Société,  elle  a  eu 
la  bonne  ou  la  mauvaise  fortune,  comme  vous  voudrez,  de 
voir  passer  plus  d'une  révolution  et  de  survivre  à  plus  d'un 
gouvernement.  Elle  s'est  maintenue  et  développée  à  travers 
ces  péripéties,  grâce  à  un  esprit  de  sagesse  à  la  fois  élevé 
et  pratique,  qui  Ta  tenue  à  l'écart  des  exagérations  con- 
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traires  de  tous  les  partis,  et  qui,  se  déQant,  même  dans 
l'ordre  spéculalif»  des  théories  trop  ambitieuses,  a  conceDtré 
ses  efforts  sur  ce  qui  GODTÎent  à  tous  les  régimes,  la  recher- 
che, en  tout  genre  et  par  toutes  les  voies,  de  progrès  sensés, 
pratiques  et  possibles. 

Ce  caractère  de  mesure  et  de  sagesse  est  visible  dans 
toutes  vos  œuvres.  Celles  que  je  puis  le  mieux  apprécier,  vos 
travaux  littéraires  et  historiques,  en  portent  partout  l'em- 
preinte. Peu  de  Sociétés  savantes  ont  rendu  à  notre  histoire 
nationale  des  services  plus  éminents  que  la  vôtre.  C'est  à  la 
plume  de  vos  membres  que  sont  dus,  et  de  votre  esprit  que 
se  sont  inspirés  des  chefs-d'œuvre  inappréciables  d'érudition, 
oomme  VHisUrire  des  communei  du  département  de  VEure,  ou 
les  Becherehes  eur  Vitat  des  classes  agricoles  au  mungen  dge^ 
véritables  trésors  de  science,  qui  ont  éclairé  d'une  vive 
lumière  les  régions  les  plus  obscures  du  passé  de  notre  patrie. 
Mais  ces  écrits  si  remarquables  doivent  une  grande  partie 
de  leur  mérite  au  soin  qu'ont  mis  leurs  auteurs  à  rester 
exempts  de  tout  esprit  de  système  et  de  toute  inspiration 
passionnée.  Vous  y  chercheriez  vainement  ces  théories  pré- 
conçues qui  dénaturent  trop  souvent  les  œuvres  de  nos  his- 
toriens contemporains,  et  qui  ne  cherchent  dans  les  tableaux 
du  passé  que  des  arguments  pour  servir  les  intérêts  et  les 
passions  du  présent.  Point  d'enthousiasme  ou  d'invectives 
déclamatoires  au  sujet  de  l'ancien  régime,  destinés  à  incri- 
miner ou  à  glorifier  le  nouveau.  Partout  une  recherche 
impartiale  et  sereine  de  la  vérité,  appuyée  sur  une  critique 
aèvtee  des  textes  et  des  documents,  vient  donner  aux  con- 
clusions auxquelles  l'écrivain  arrive,  le  caractère  incontes- 
table d'une  démonstration  mathématique. 

Avec  cette  préférence  donnée  à  ce  qui  est  vrai  sur  ce 
qui  séduit  ou  ce  qui  brille,  je  ne  m'étonne  pas  que  parmi 
tous  les  objets  divers  que  le  but  de  cette  Société  propose  i 
votre  activité,  votre  prédilection  se  soit  portée  surtout  sur 
ragricultare.  L'agriculture»  en  efiet,  doit  être  l'occapation 
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préférée  de  tous  ceux  qui  cherchent,  en  fait  de  progrès 
social,  non  l'apparence,  mais  la  réalité.  L'agriculture  est  une 
science  pratique,  par  excellence  :  elle  est  solide  en  quelque 
sorte  comme  le  terrain  sur  lequel  elle  travaille.  Là,  nulle 
théorie  ne  peut  se  donner  carrière  sans  être  promptement 
justifiée  ou  démentie,  et  quelquefois  chèrement  payée  par 
Texpérience.  L'agriculteur  est  obligé  de  faire  à  tout  instant 
son  compte  avec  la  réalité.  Cette  épreuve  de  Texpérience, 
toutes  vos  tentatives  agricoles  l'ont  heureusement  traversée. 
Par  vos  encouragements,  par  les  conrérences  que  de  savants 

• 

professeurs  font  en  votre  nom,  les  récompenses  de  tout 
genre  que  vous  distribuez  chaque  année,  vous  avez  arraché 
l'agriculture  de  notre  pays  i  la  routine  sans  la  lancer  dans 
des  voies  aventureuses^  et  je  n'entends  pas  dire  que  nos  cul- 
tivateurs du  Vexin  ou  de  la  plaine  du  Neubourg,  qui  savent 
pourtant  faire  leurs  comptes,  se  soient  souvent  repentis 
d'avoir  suivi  vos  conseils. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  vous  avez  dernièrement  fait  une 
tentative  dont  vous  attendez,  à  juste  titre,  d'heureux  effets. 
Vous  avez  fondé  des  prix  pour  les  instituteurs  qui  consacrent 
leurs  rares  moments  de  loisir  i  donner  aux  enfants  de  la 
campagne  les  premières  et  saines  notions  de  l'agriculture. 
Je  ne  connais  rien  qui  caractérise  mieux  l'esprit  à  la  fois 
sage  et  libéral  dont  vous  êtes  animés.  Que  ne  dit-on  pas  de 
nos  jours  sur  Tutilité  de  l'instruction  populaire  et  sur  l'inté- 
rêt que  mérite  le  sort  à  la  fois  digne  et  modeste  des  insti- 
tuteurs ?  On  en  parle  beaucoup  :  on  n'en  parle  pas  trop.  Il  est 
certain,  en  effet,  que  dans  un  pays  où  tous  sont  investis  du 
droit  de  suffrage,  il  faut  que  tous  aussi  soient  instruits,  si 
Ton  ne  veut  pas  que  ce  soit  l'ignorance  qui  fasse  la  loi  ; 
et  il  ne  l'est  pas  moins  que  ceux  qui  sont  chargés  d'instruire 
le  suffrage  universel  ont  à  remplir  la  plus  grande  tâche  i 
laquelle  des  hommes  puissent  être  voués.  Mais  il  est  certain 
aussi  que  le  temps  dont  disposent,  pour  leur  instruction, 
les  enfants  des  classes  populaires,  est,  par  la  rigoureuse 
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condition  de  leur  sort,  nécessairement  très- limité,  et  qm  les 
connaissances  dé  l'instituteur  lui-même,  habitueltomeilt 
choisi  dans  des  rangs  assez  voièiias  de  ceux  qu1I  enseigne, 
ne  peuvent  dépasser  non  plus  un  certain  niveau.  QUe  ces 
courtes  années  qui  peuvent  être  consacrées  à  l'instruction 
soient  employées  par  le  maître  à  distribuer,  par  l'enfant 
A  recevoir  des  connaissances  vagues,  débitées  eiv  pbr^es 
creuses,  sans  rapport  direct  avec  le  milieu  qui  les  environne 
et  avec  les  travaux  qui  les  attendent  à  la  porte  de  l'école, 
et  vous  ferez  de  Télève  comme  de  l'instituteur  des  moitiés 
ou  des  quarts  de  savants,  sottement  fiers  du  peu  qu'ils  ont 
appris,  aigris  par  la  conscience  de  ce  qui  leur  manque  : 
l'école  deviendra  ainsi  une  véritable  pépinière  de  citoyens 
inquiets  et  turbulents.  Occupez,  au  contraire,  l'esprit  de  nos 
jeunes  et  futurs  cultivateurs  de  notions  qui  leur  soient  immé- 
diatement utiles  dès  qu'ils  mettent  la  main  à  la  charrue,  et 
l'instruction,  ainsi  vivifiée  par  la  pratique,  stimulera  leur 
intelligence  sans  exalter  leur  orgueil.  L'instituteur  lui-même, 
qui  se  sent  souvent  isolé  et  déclassé  au  village,  se  consolera 
peut-être  de  l'aridité  trop  réelle  de  son  existence  en  ayant 
sous  ses  yeux  le  témoignage  vivant  du  bien  qu'il  a  fait.  C'est 
on  pas  véritable  fait  vers  la  solution  des  problèmes  les  plus 
délicats  de  l'instruction  secondaire.  C'est  ainsi,  Messieurs, 
que,  tandis  que  d'autres  parlent,  vous  agissez,  et  vos 
modestes  efforts  feront  peut-être  plus  pour  le  bien  réel  de 
l'enseignement  et  des  instituteurs  que  les  déclamations 
bruyantes  répétées  par  les  mille  échos  de  la  presse. 

Continuez,  Messieurs,  à  concourir  ainsi  à  la  cause  de  tous 
les  progrès  véritables,  en  la  contrôlant  toujours  de  l'épreuve 
sévère  de  la  pratique  et  de  l'expérience.  C'est  la  vraie  manière 
de  servir  cette  grande  cause,  en  la  préservant  des  égarements 
qui  la  compromettent.  C'est  la  seule  manière  aussi  de  for- 
mer dans  notre  pays  confond  d'idées  saines  et  justes  qui  peut 
seul  servir  de  base  aux  institutions  solides,  et  dont  l'absence 
n'explique  que  trop  pourquoi,  parmi  nous,  le  sommet  des 


édifices  politiques  s'ébranle  et  s'écroule  si  souvent  C'est  la 
manière  aussi  de  répandre  et  d'entretenir  cet  esprit  sage- 
ment libéral  qui,  comme  une  flamme,  a  besoin,  pour  se 
nourrir»  d'une  atmosphère  vivifiante,  mais  qu'un  souffle 
orageux  éteint.  Une  Société  comme  la  vôtre  est  £aite  pour 
entretenir  ce  généreux  esprit»  et  pour  lui  donner  à  la  fois 
la  vie  et  le  repos  qui  ne  lui  sont  pas  moins  nécessaires  l'un 
que  l'autre. 


RAPPORT 


DE    LA  COMMISSION 


CHARGÉE  DE  VISITER  LA  FERME  DE  LISORS 

PliflBNTÉ  A  LA  BOCIÉTi 

PAR  M.  PIOQUEKOT ,  INGÉNIEUR  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES 


■t  la  dmM  la  aéaaaa  géaéjai»  4a  14  Jal»  t»94. 


Messieurs, 

La  ferme  de  Lisors  se  recommande  à  de  trop  justes  titres 
pour  vivre  dans  une  silencieuse  obscurité.  A  peine  terminée, 
die  a  fait  parler  d'elle  beaucoup  et  dans  le  meilleur  sens. 
(Voir  le  NoucMùte  de  Rouen  du  23  mars  1874.) 

Vous  pressentez  déjà  ce  qu'elle  est;  dans  un  comice  tenu  à 
Lyons-la-Forét ,  le  14  septembre  1873,  votre  section  de 
Tarrondissement  des  Andelys  a  décerné  à  son  fondateur, 
M.  Achille  Pouyer,  avocat  général  à  la  cour  d'appel  de  Rouen, 
une  médaille  d'or  pour  la  parfaite  installation  des  aménage- 
ments. (Voir  le  compte  rendu  du  Courrier  de  VEure  sur  le 
concours  de  Lyons,  17  et  âl  septembre  1873,  n""  111  et  113.) 

Vous  avez  désiré  connaître  les  mérites  d'une  œuvre  accom- 
plie à  la  frontière  de  votre  département  et  ainsi  récompensée 
dès  son  apparition.  Une  commission  a  été  désignée  par  vous 
pour  la  visiter  et  vous  rapporter  ses  impressions.  Elle  était 
composée  de  MM.  le  comte  de  Rostolan,  président  de  la  sec- 
tion d'agriculture  ;  Lemattre  et  VariUon,  cultivateurs  ;  Pic- 
qaenot,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Elle  s'accrut,  le 
jour  de  rexploralioo,  le  4  mai,  de  MM.  Passy,  député,  prési- 
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dent  de  la  section  des  Andelys;  Izarn,  vice-président  de  la 
^  Société;  l'abbé  Lebeurier  et  Méry. 

Le  temps  manquait  un  peu  à  tous  vos  commissaires  pour 
se  livrer  à  une  étude  bien  approfondie  de  cette  exjdoitation. 
Ce  travail  de  patiente  investigation  venait  d*ètre  entrepris 
quelques  semaines  avant  par  M.  Marchand,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  d*Agriculture  de  France,  qui  eo  a 
publié  dans  le  Journal  (Tagriculture  pratique,  n^'  des  5, 12,  19 
et  26  février  1874,  une  très-complète  et  trës-intére.ssante 
description. 

Nous  y  renvoyons  les  imitateurs  de  M.  Pouyer,  et  il  en 
comptera  beaucoup,  s'ils  ne  peuvent  aller  à  Lisors  même 
prendre  le  détail  des  meilleures  dispositions  à  suivre  pour 
les  installations  agricoles.  Le  propriétaire  tient  à  leur  service 
tous  les  éléments  et  calculs  de  la  construction. 

L'exposé  suivant  n'abordera  que  les  considérations  géné- 
rales qui  ont  frappé  votre  commission  pendant  ces  quelques 
heures,  passées  trop  rapidement. 

Lisors  est  situé  dans  la  petite  et  charmante  vallée  du  Fouil- 
lebroc.  Les  accidents  de  terrain,  les  versants  bofsés  lui  don- 
netit  un  pittoresque  qui  le  font  aimer  cothme  séjour  de 
campagne.  Les  ruines  de  l'abbaye  de  Mortemer,  la  décou- 
verte d'un  cimetière  franc  viennent  mêler  leurs  sévérités  aux 
riants  contours  du  paysage.  C'est  là  que  M.  Pouyer,  arra- 
chant quelques  rares  loisirs  à  ses  pressantes  occupations, 
venait,  non  dans  le  repos,  mais  dans  la  variété  des  travaux  et 
l'exercice  en  plein  air,  chercher  un  délassement  désiré.  Dans 
cette  studieuse  retraite  il  fut  frappé  des  richesses  perdues, 
du  temps  consumé  en  pure  perte,  des  fausses  manœuvres  de 
l'ancienne  exploitation,  et  résolut  de  créer  de  tontes  pièces 
un  établissement  agricole  en  rapport  avec  les  progrès  de  la 
science. 

Il  a  d'abord  mûri  son  projet;  une  fois  arrêté,  il  en  a  assuré 
l'exécution  la  plus  économique  par  deux  résolutions  très- 
sensées  :  s'adresser  pour  l'outillage  aux  spécialités  les  plus 
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recommandées  par  les  gens  du  métier,  et,  pour  les  ouvrages 
intérieurs,  recourir  au  mode  en  usage  dans  les  travaux 
publics  ou  dans  les  grandes  compagnies  de  chemins  de  fer  : 
—  travaux  en  régie^  par  attachement  ;  —  à  forfait  ou  à  l'en- 
treprise. De  cette  façon  aucun  mécompte  n'est  à  redouter; 
les  dépenses  restent  dans  les  limites  des  prévisions,  et  chaque 
instrument  approprié  à  sa  destination  remplit  le  rôle  qui  lui 
est  assigné  dans  cet  ensemble  harmonieux,  sans  aucune  dis- 
cordance ou  fausse  manœuvre. 

A  une  époque  où  s'élève  de  toutes  parts  un  concert  de 
plaintes  sur  la  rareté  et  par  suite  la  cherté  de  la  main-d'œu- 
vre, la  première  préoccupation  du  propriétaire  devait  être 
d'appliquer  à  la  mécanique  agricole  ces  moteurs  inanimés 
dont  l'industrie  fait  depuis  si  longtemps  un  si  économique 
emploi.  Un  filet  d'eau  serpentait  au  fond  de  la  vallée,  d'un 
débit  bien  faible,  25  litres  à  la  seconde,  d'un  cours  peu 
assuré  et  sans  cascade  naturelle. 

M.  Pouyer  entreprit  résolument  de  donner  à  cette  rivière 
naissante  l'abondance,  la  régularité,  la  force  motrice.  Son 
dessein  put  paraître  téméraire  dans  une  région  où  les  sources 
voot  toujours  s'appauvrissant,  les  cours  d'eau  en  perdant  de 
leur  volume.  Cependant  il  réussit,  et  le  succès  témoigne  de  la 
perspicacité  de  celui  qui  l'avait  formé. 

Des  opérations  de  recherche  et  de  captage,  dirigées  dans 
la  forêt  de  Lyons,  avec  Tassentiment  de  l'administration 
forestière,  doublèrent  au  moins  le  débit  primitif  et  le  portè- 
rent en  moyenne  à  50  litres  par  seconde.  Un  canal  ouvert  (1) 
à  flanc  de  coteau,  dans  un  sol  argileux  et  imperméable, 
donna  une  chute  de  6"',60  (2)  et  mit  à  la  disposition  de  la 

(4)  Le  canal  a  660",90  de  longueur  totale;  il  a  coûté  4^395  U. ,  soit 
par  mitre  2  fr.  44  c. 

Le  Tannage  en  tdte,  à  Torigine  de  la  propriété,  328  fr. 

(5)  Le  puits  de  la  turbine  (vide  4»,80  X  4n,80,  profondeur  6^^,68^  en 
briquet);  le  tuyau  de  décharge  en  fonte  (diamètre  0"^,49)  ;raqueduc  de  fuite, 
en  briquet  et  Portland,  avec  cheminées  et  regards  en  fonte,  j  compris  fouille 
et  remblai,  sont  revenus  à  9,654  fr.^jians  les  honoraires.jdd,.rarchitecte. 
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renne  une  force  atilisable  de  3  à  4  chevaux.  L'outillage  fut 
coordonné  en  prévision  d'une  force  moitié  nooindre,  pour 
n'être  pas  condamné  à  un  chômage  par  un  retour  du  cours 
d'eau  à  ses  conditions  originelles. 

Habilement  conseillé,  M.  Pouyer  a  adopté  le  moteur 
hydraulique  le  mieux  approprié  à  l'intensité  extrêmement 
variable  des  résistances,  et  il  a  fait  monter  une  turbine  par 
la  célèbre  maison  Fontaine»  de  Chartres  (Bétbouard  et 
Brault,  successeurs). 

La  turbine  a  lo>,30  de  diamètre;  elle  porte  18  ouvertures 
qui  fonctionnent  en  nombre  proportionné  au  débit  de  la 
rivière  et  à  la  force  ou  la  quantité  des  engins  i  mettre  en 
mouvement;  elle  fait  78  tours  à  la  minute. 

Le  bâtiment  (1)  qui  l'abrite  mesure  6  mètres  sur  4ib,50;  il 
renforme  une  meule  à  affûter  les  outils,  un  cftble  en  fil  de 
fer,  qui  va  faire  tourner  à  180  mètres  un  malaxeur  de  terres 
à  briques ,  une  pompe  aspirante  et  foulante,  qui  y  porte 
l'eau  nécessaire  à  la  fabrication  (2),  et  quatre  poulies  de 
renvoi,  qui  dirigent,  selon  les  besoins,  lesefibrts  du  moteur 
dans  telle  ou  telle  partie  de  l'établissement»  pour  animer  la 
machine  à  battre,  les  concasseurs,  le  hach^-paille,  la  baratte, 
le  pressoir. 

Ces  quatre  chevaux-vapeur  fournissent  un  tel  travail,  on 
les  retrouve  si  fréquemment,  qu'on  les  croirait  quarante. 
Bien  leur  prend  d'être  infatigables,  car  ils  s'useraient  vite  à 
un  pareil  labeur  et  sous  un  maître  tel  que  H.  Pouyer. 

Dépouillée  de  sa  force  motrice,  l'eau  n'en  reste  pas  moins 
douée  encore  d'une  richesse  que  son  possesseur  ne  devait 
pas  laisser  improductive.  A  la  sortie  de  la  turbine,  elle  est 

(4)  Bfttiment  <fe  It  turbine  Tide  (6>>,00  X  i^fiO,  eu  btiqites  et  douter- 
tare  en  pannes),  dépense 2,S4 4  fr. 

(Prix  da  mètre  cmrré  bftti,  404  Ar.  44  e.) 

Tnrbine,  ses  aooessoiree  et  lee  oâblee  métaUiqnes 6,789 

Prix  dn  moteur  et  de  son  logement.  •  v . . . .  • 8,600  fr. 

(2)  Lt  brique  retient  à  48  fr.  le  mille. 


—  ÛXI  — 

dirigée  dans  une  distribution  avec  tuyaux  en  fonte  et  joints 
en  caoutchouc,  établie  par  M.  Bigot-Renaux,  de  Rouen,  et 
va  se  répandre  dans  les  mares  et  s'offrir  à  chaque  pas  par 
des  robinets  qui  la  débitent  dans  Tétable,  le  pressoir,  la  lai- 
terie, le  lavoir,  la  laverie,  le  potager  (1). 

Les  cultivateurs  de  la  plaine,  qui  ont  tant  à  souffrir  de  la 
sécheresse,  et  qui  savent  à  quel  haut  prix  se  paye  la  satis- 
faction  bien  incomplète  de  l'approvisionnement  restreint  de 
leurs  fermes,  apprécieront  à  leur  juste  valeur  les  bienfaits 
d'une  pareille  installation. 

Le  caractère  distinctif  de  la  ferme  de  Lisors,  que  nous 
retrouvons  dans  chaque  bfttiment,  se  résume  en  trois  traits 
prindpaux  : 

Force  motrice  immédiatement  utilisable  par  le  déplace- 
ment  d'une  courroie. 

Réserve  d'eau  disponible  par  la  manœuvre  d'un  robinet. 

Appropriation  de  tous  les  engins  et  de  tous  les  aménage- 
ments intérieurs  en  vue  d'un  service  facile,  économique  et 
8âr(S). 

(4)  La  eanaliiation  est  composée  de  troiii  lignes  de  tnjaux  en  fonte  de 
0*,05  et  O'^^Oi,  joints  an  caontchonc,  et  des  tn^  d'irrigation  de  la  laiterie  : 

Première  ligne,  alimentant  le  lavoir,  la  vacherie,  le  parc  ans  fomiers, 
U  mmre  d'ean  courante,  les  trois  cases  de  bergeries  et  la  porclierie, 
longaenr  t60  mètres;  deux  bornes-fontaines,  compris  les  terrassements. 
IMp«iiM 4,970  fr. 

Deozitaie  ligne,  s*embranchanc  snr  la  préoé- 
dflote,  alimentant  le  jardin  potager,  longnenr 
66  mètree,  trois  bornée-fontaines;  compris  les 
terrassements 443 

Troisième  ligne,  alimentant  les  cuves  du  près-  y  3,985  fr. 

soir,  le9  trais  laiteries,  la  maison  de  ferme,  le 
Uvmr  et  nn  herbage  de  3  hectares  ;  longueur 
110  mètres.  Tout  compris 4 ,049 

Irrigation  de  U  laiterie,  tubes  de  fer,  robinets , 
tubes  de  cuirre  percés  de  trous  capillaires 623 

(5)  Les  deux  premières  améliorations  auront  coûté  près  de  32,000  fr.  : 
Dérivation  (dépense   applicable  à   la   force   motrice  et  à   la   canalisa- 
tion)       44,374  fr. 

Moteur  et  appareil 4 6,643 

Canalisation v 3,985 

Total 34,97lfr. 
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Entrons  maintenant  dans  ce  domaine,  de  150  hectares 
environ»  dont  nous  connaissons  l'ordonnance  générale. 

Nous  rencontrons  d'ab(5rd  l'habitation  du  propriétaire  :  un 
charmant  cottage  avec  ses  dépendances,  jardin  anglais, 
pièces  d'eau,  communs,  écuries,  chenil. 

Accolée  et  complètement  séparée  se  trouve  la  ferme,  dont 
l'ensemble  des  bâtiments  forme  un  rectangle,  un  carré  long, 
selon  l'expression  impropre,  mais  acceptée. 

A  l'angle  nord-est  s'élève  le  bâtiment  de  la  turbine,  qui 
donne  la  vie  et  l'eau  à  tout  l'ensemble. 

La  maîtresse  conduite  suit  la  diagonale  du  rectangle, 
qu'elle  traverse  par  conséquent  en  écharpe. 

Sur  le  petit  côté  est  du  rectangle  sont  édiûés  en  un  groupe 
aggloméré  l'habitation  du  fermier,  la  laiterie,  la  crémerie,  le 
pressoir  et  le  cellier. 

Le  grand  côté,  en  face  de  l'entrée,  est  occupé  par  la 
grange  et  son  annexe,  la  remise  et  la  vacherie. 

Le  petit  côté  ouest  supporte  le  poulailler  et  la  porcherie. 

Le  grand  côté  d'entrée,  sur  la  droite,  est  fermé  par  les 
bergeries,  écurie,  sellerie. 

Un  peu  en  arrière,  la  boulangerie,  le  chenil  de  la  ferme  et 
rinOrmerie. 

L'enceinte  de  ces  constructions  circonscrit  la  cour  de 
ferme.  Sur  le  côté  ouest,  un  carré  de  30  mètres  de  côté  est 
réservé  pour  un  parc  à  fumier;  son  pourtour,  clos  par  une 
barrière,  composée  de  poteaux  montants  de  0">,  14  sur  0», 14, 
reliés  par  deux  lisses  en  fer,  offre  des  ouvertures  fermées 
par  des  chaînes  de  fer  qui  sont  levées  pour  l'introduction  du 
bétail,  venant  y  coucher  l'été.  Toutes  les  urines  provenant 
des  bâtiments  adjacents  :  étables,  écuries,  porcheries,  se  ren- 
dent par  des  rigoles  dans  une  fosse. à  purin  de  10  mètres  de 
longueur,  1"',20  et  1  mètre  de  hauteur  et  largeur,  d'une 
capaicité  de  100  à  120  hectolitres,  d'où  une  pompe,  sortie  des 
ateliers  de  M.  Déranger,  à  Evreux,  les  extrait  pour  les 
répandre  sur  les  fumiers,  ou  emplir  les  tonneaux  d'arrosage. 
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Près  de  l'entrée,  une  eau  vive  coule  dans  une  mare  où  se 
baignent  les  chevaux  et  s'abreuve  le  bétail  à  son  passage. 

Derrière  la  ferme  s'étend,  sur  70  ares,  le  jardin  potager 
entouré  de  murs  et  pourvu  d'une  prise  d'eau;  à  l'aide  d'une 
lance  un  jardinier,  en  geu  de  temps,  promène  un  jet  sur 
toutes  les  plates-bandes. 

Nous  avons  dit  qu'à  près  de  200  mètres  le  flanc  argileux 
du  coteau  livre  sa  terre  pour  une  fabrication  économique  de 
la  brique,  qui  ne  revient  pas  à  l'exploitant  à  plus  de  13  fr. 
le  mille,  cuite  au  charbon  (1). 

Mais  no  sortons  pas  des  constructions  de  la  ferme,  qui 
ont  été  le  but  dominant  de  Texcursion,  et  entrons  dans  les 
principaux  bâtiments,  dont  la  désignation  vient  d'être 
donnée. 

Latterie. — Dans  les  nouvelles  fermes,  la  laiterie  joue 
presque  toujours  un  rôle  prépondérant;  elle  est  la  source 
des  revenus  les  plus  recherchés,  en  raison  de  l'élévation  et 
des  chances  d'augmentation  du  prix  du  beurre.  Avec  une 
production  annuelle  de  2,500  à  3,000  kilogrammes,  qui  n'a 
rien  d'excessif,  un  accroissement  de  0  fr.  50  à  1  fr.  par 
kilogramme  dans  la  vente  se  traduit  par  un  profit  très- 
marqué.  Si  le  cellier  fait  le  vin,  la  cave  le  fromage,  la  laiterie 
n'influe  pas  moins  sur  la  qualité  du  beurre.  Elle  doit  être 
tenue  avec  la  propreté  la  plus  rigoureuse  et  garder,  hiver 
comme  été,  une  température  constante  de  15  à  16  degrés. 

Voici  comment  M.  Pouyer  a  assuré  ces  deux  conditions 
indispensables  pour  une  bonne  fabrication.  II  a  renoncé  au 
système  de  laiterie  en  cave,  comme  favorisant  le  développe- 

(4)  Moulage 8  fr.  316  c. 

Combastible,  4^,85  de  charbon,  à  %B^  Thcct.,  à  24   fr.  lea 

4,000  kil 3      S9 

Sable  pour  le  moulage,  0™,40  par  mille,  à  3  fr.  60  lo  mètre.  »       36 

Charbon  de  bois,  bourrées  d'allumage  et  manutention  du 

charbon 4       40 

Prix  du  mille 43  fr.  »•  c. 

4«  Série,  ToMB  II.  8 
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meut  des  moisiBSures,  et  d'une  aération  trop  difflcite.  H  place 
sa  laiterie  au-dessus  du  sol. 

Il  la  dirise  en  deux  pièces ,  formant  laiterie  d'hiVei*  et  lai- 
terie d'été  ;  toutes  deux  sont  pâtées  avec  des  carreaux  de 
terre  cuite  de  (y^.SO  de  côté  et  0^^,04  d'épaisseur,  posés  i 
bain  de  mortier  de  Portiand  ;  un  revêtement  en  enduit  dô  ce 
même  ciment  règne  sur  O'^^SO  de  hauteur  à  la  partie  infé- 
rieure des  murs  et  cloisons.  Toutes  lés  pentes  de  l'aire  ba^^ 
sont  disposées  de  manière  que  les  eaux  de  lavage  cou- 
vrent tous  les  points  de  la  surface  et  éonVergent  tapidétneût 
dans  un  conduit  de  décharge  formant  ain^i  ùùe  Chasse  qui 
enlève  toutes  le^  impuretés. 

Les  fenêtres  sont  munies  de  toiles  métalli^tles  ^  ettipé- 
chent  l'entrée  des  insectes. 

Avec  ces  précautions  et  une  bonne  distribution  d'eau  sous 
pression,  la  propreté  est  assurée. 

L^égalité  de  température  s'obtient  dans  la  laiterie  d'hiver 
par  un  calorifère  extérieur  qui  envoie  la  quantité  de  chaleur 
nécessaire  pour  élever,  toujours  au  même  degré,  l'atmos- 
phère de  la  laiterie,  sans  la  vicier  par  les  cendres  ou  la 
fumée  ;  Tété,  la  fraîcheur  est  conservée  dans  l'autre  apparte- 
ment par  un  ventilateur  formé  d'une  toile  à  voile  appliquée 
sur  la  fenêtre  et  dont  les  battements  renouvellent  l'air  à 
l'entrée  est,  et  l'empêchent  de  s'échauffer  par  la  stagnation. 
Au  pourtour  de  la  laiterie,  circule  dans  un  tube  de  O'^fiS  de 
diamètre  un  courant  d'eau  froide  qui  s^échappe  en  pluie  fine 
par  les  orifices  microscopiques  des  parties  en  laiton.  Cette 
eau  pulvérisée  s'évapore  promptement  en  produisant  un 
notable  abaissement  dans  la  température  ambiante. 

(hiÊMERiE.  —  Les  produits  de  la  laiterie  sont  portés  dans  la 
pièce  voisine,  à  usage  de  crémerie,  et  transformés  en  beûlhre 
dans  une  baratte  venant  de  chez  M.  Olivier,  à  Litry  (Cal- 
vados), et  qui  a  coûté,  avec  sa  transmission,  458  fr. 

Le  mouvement  de  la  baratte  est  donné  par  la  turbine;  la 
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vitesse  est  de  20,  30,  40  et  50  tours  à  la  minute,  selon  les 
exigences  de  la  fabrication  ;  des  poulies  de  diamètres  varia- 
bles permettent  de  passer  de  Tune  i  l'autre. 

Pressoir  (1).  —  La  mâme  entente  des  commodités  de  la 
fabrication  se  retrouve  au  pressoir,  dont  la  construction  est 
dae  à  M.  Tougard,  à  Bapaume-lès-Rouen  ;  le  cellier  y  fait 
suite  ;  les  pommes  sont  entrées  à  une  extrémité,  et,  sans 
presque  de  travail  manuel,  le  cidre  est  entonné  dans  les 
foudres.  Un  enfant  suffit  à  toute  la  manutention. 

Les  pommes  sont  emmagasinées  dans  le  grenier  supérieur; 
elles  sont  poussées  à  la  pelle  et  précipitées  par  leur  poids 
dans  le  broyeur  placé  dans  le  plafond  séparatif  ;  les  palpes 
Ûmbeni  dans  le  pressoir  proprement  dit;  les  jus  exprimés 
s'écoulent  dans  une  fosse  d'où  ils  sont  dirigés  par  une  pompe 
vers  le  cellier.  Les  marcs,  entreposés  dans  des  cuves  de 
trempage  an  pourtour  du  pressoir,  sont  humectés  à  Taide  de 
robinets  de  distribution,  puis  replacés  dans  le  pressoir  et 
repressés. 

Toute  cette  organisation  est  si  bien  agencée  qu'on  incline 
à  penser  que  tout  se  fait  tout  seul. 

Grange.  —  La  grange  peut  remiser  plus  de  â0,000  gerbes. 
La  toiture  en  pannes  revient  à  environ  2  fr.  le  mètre  super- 
ficiel (les  pannes  ont  été  achetées  chez  M.  Legros,  à  Dieppe); 
elle  assure  un  abri  étanche  et  repose  sur  des  arceaux  en 
maçonnerie,  à  l'instar  des  églises»  de  manière  à  laisser  le 
plus  d'espace  libre  possible  (2). 

(4)  Bâtiment  en   briques,  grenier  à  pommes,  couvert  en  pannes,   vide 
9^,50  X  3", 90,  pavage  eu  briques,  quatre  cuvée  en  briques  et  Portland. 

Dépense « i     4 ,4  59  Ar. 

Le  pressoir  et  ses  transmissions.  Dépense 1^161 

Pompe  refoulant  le  eidre  dans  le  cellier 4  49 

Total î,769  fr. 

(t)  L*   grange,    qui    mesure    t3iB,90  X  40    mètres^    est   revenue    à 
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Dans  Fannexe  de  la  grange  (1)  fonctionne  la  machine  à 
battre,  de  MM.  Maupoix  frères»  de  Triancourt  (Meuse).  Elle 
fournit  un  bon  travail ,  les  épis  sont  bien  vidés,  la  paille 
ménagée;  elle  consomme  peu  de  force  et  néanmoins  bat  à 
l'heure  environ  60  gerbes  de  13  kilogrammes. 

Âu-devant  de  la  batteuse  est  réservé  un  espace  pour  Tap- 
provisionnement  de  la  paille  battue^  en  arrière,  un  second 
réduit  pour  l'entrepôt  des  criblures. 
,  Dans  l'autre  partie  de  l'annexe  sont  réunis  le  laveur  de 
racines,  le  coupe-racines,  le  hache-paille^  l'aplatisseur  de 
grains,  si  habilement  disposés  que  leurs  produits  viennent  se 


9,653  fr.  99  0.,  soit,  par  mètre  taperficiel  de  terrain  bâti,  à  39  fr.  97  o. 
Void  le  détail  de  la  dépense,  qui  donnera  une  idée  de  Péoonomie  apportée 
dans  toutes  ces  constractions  : 

TerraMements ,  fondations  et  nivellements 302  fr.  05  c. 

M-^.,^^-^    (Fondations,  96»,  à  4-50.. .         431  ».\ 
/«!^!!?S!!^«A  î  ÈWvation.  380-,  à  6  fr. . . .     2,280  »»  }    2,849      25 
(mamni  œuvre)  (  j,^^^^^^  4  65»,  à  65  c 1 07  25  ) 

Charpente  (main-d'œuvre) 390       »» 

Fermes  en  charpente  pour  la  construction  des  cintres. .  •  402       09 

Bois  de  charpente ,  valeur 480       n» 

/Briques,  4  00.000,  à  4  3  fr. . .    4  ,300  m 

[  Cailloux,  4  80»,  à  4  -50 270  9» 

Matériaux     )       —        96»,  à  4-25 420  »»i  , -oq      «a 

de  construction  ]  Chaux,  60»,  à  4  4  fr 840  »»  (  » 

f  Sable  de  pays,  4  4  2» ,  à  4  -60 .        4  79  20 
\Sable  graveleux,  80»,  à  6  fr.       480  »x> 

Couverture  en  pannes,  460  mètres ,  à  2  fr \  920       »» 

Menuiserie ,  portes -chêneaux 349       65 

Serrurerie,  ferronnerie 704       75 

Dépense  de  la  grange  (non  compris  l'annexe) . .  • .    9,553  fr.  99  o. 
Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  mètre  cube  de  maçonnerie  (briquet  et 
caiUoux)  a  coûté  en  moyemie  4  3  fr« 

(4)  Bâtiment  en  briques  et  cailloux,  23»,50  X  4», 25,  couvert  en  pannes. 
Dépense 2,274  fr. 

Prix  du  mètre  carré  bftti,  22  fr.  77  c. 

Transmission  de  la  poulie  du  c&ble  aux  divers  appareils. 
Dépense 636 

Machine  à  battre.  Dépense 950 

Appareils  Peltier  (laveur,  coupe*racines ,  hache-paille ,  cri- 
bleur^  aplatisseur,  meule) 926 

Total 4,786fr. 
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confondre  au  même  point ,  pour  former  une  ration  toute 
composée,  propre  à  l'alimentation  du  bétail. 

Les  portes,  soutenues  par  des  galets  sur  un  chemin  de  fer 
supérieur,  sont  hermétiquement  closes  par  une  serrure  aussi 
solide  qu'ingénieuse,  et  ne  paraissant  laisser  prise  à  aucune 
détérioration. 

Vacherie.  —  La  vacherie  donne  asile  à  45  vaches  et  à 
20  veaux,  dans  un  bâtiment  de  50  mètres  de  longueur  et  8 
de  largeur. 

Les  vaches  occupent  le  milieu  de  la  largeur;  en  avant,  et 
séparée  par  une  balustrade,  règne  l'allée  de  service,  bordée 
d'une  auge. 

An  moment  du  repas,  les  vaches  passent  leur  tête  à  travers 
la  balustrade  et  voDt  chercher  dans  l'auge  le  fourrage  qui 
est  descendu  par  une  trappe  et  une  échelle  en  fer  du  grenier 
supérieur.  Elles  ne  peuvent  ni  mêler  ce  fourrage  à  leurs 
fumiers,  ni  se  tracasser  les  unes  les  autres,  étant  retenues  à 
la  balustrade  par  des  chaînes,  dont  les  anneaux  glissent  dans 
ses  montants. 

Pour  les  abreuver,  le  bouvier  ouvre  la  bonde  d'un  réser- 
voir dont  Teau  atteint  la  température  de  l'étable,  et  va  se 
répandre  dans  l'auge  ;  un  robinet  de  décharge  en  assure  la 
vidange  immédiate. 

Porcherie. — La  porcherie  contient  huit  cases  de  2"',50 
8ur2"',84;  elle  est  précédée  d'une  cour  avec  une  mare  où 
peuvent  s'ébattre  ses  hôtes,  auxquels  ce  bain  n'est  pas 
inutile.  La  nourriture  leur  est  administrée  dans  une  auge  en 
pierre  par  un  valet  de  ferme  qui  soulève,  à  cette  fin,  une 
trappe  en  tôle  par  une  manœuvre  facile  et  sûre. 

Poulailler. — Quatre  compartiments  reçoivent  les  volailles. 
il.  Pouyer  n'ignore  pas  qu'eJIes  sont  la  proie  facile  des 
rôdeurs  de  nuit,  dont  la  répression  pénale  n'anéantit  pas  la 
race.  Par  de  bonnes  serrures,  fermées  à  l'intérieur,  il  les  met 
à  l'abri  de  toutes  les  tentations. 
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ÉCURIES.  —  Les  écuries  jouissent,  comme  l'étaUa,  de  ces 
trappes  et  échelles  en  fer  qui  permettent  d'opérer  ia  distri- 
bution des  fourrages  en  debors  des  influences  atmosphé- 
riques, et  avec  le  trajet  le  plus  court. 

Infirmerie.— L'infirmerie  peut  recueillir  4  vaches  et  3  che- 
vaux ;  une  table  porte  les  médicaments.  Un  lit  est  réservé 
pour  l'infirmier. 

Jusqu'aux  plus  petits  détails,  tout  a  été  prévu. 

A  la  suite  de  cette  visite,  M.  Passy  a  remis  à  M,  Pouyer  la 
médaille  d'or  que  la  section  des  Andelys  lui  avait  votée  pour 
des  aménagements  dont  vous  appréciez  maintenant  les 
mérites.  La  ferme  de  Lisors ,  édifiée  selon  un  plan  arrêté, 
après  de  sérieuses  et  approfondies  méditations,  a  une  unité 
qui  ne  se  rencontre  que  bien  rarement  ailleurs  ;  elle  offre 
l'exemple  de  la  plus  belle  ordonnance,  des  aménagements 
les  mieux  entendus.  H.  Pouyer  a  prouvé  qu'en  agriculture 
pouvoir  c'est  vouloir ^  et  que  l'utile  n'exclut  pas  l'agréable  ; 
que  ses  fermages  se  trouvent  accrus  par  ces  fructueuses  amé- 
liorations, de  manière  à  assurer  aux  capitaux  engagés  un 
revenu  rémunérateur,  nous  ne  le  mettons  point  en  doute. 

Mais  il  est  une  autre  récompense  d'un  ordre  plus  élevé 
que  procure  la  création  de  ces  œuvres  de  progrès,  destinées 
à  être  citées  comme  modèles  :  c'est  pour  leur  créateur  la 
conscience  satisfaite  d'avoir  rendu  un  utile  service  au  pays. 
A  ce  double  titre,  votre  commission  s'est  associée,  en  votre 
nom,  à  la  remise  de  la  médaille  d*or  décernée  à  M.  Pouyer 
par  votre  section  des  Andelys,  bien  persuadée  que  vous  ne 
•  la  désavouerez  pas.  Elle  a  félicité  M.  Badais,  ancien  piqueur 
à  la  Compagnie  du  Nord,  et  le  directeur  des  travaux,  pour  le 
soin  apporté  à  l'exécution,  à  la  concordance  des  diverses 
parties  de  la  construction,  et  M.  Mabire,  le  fermier,  qui  a 
compris  que  l'union  avec  un  propriétaire  aussi  éclairé  ferait 
la  principale  force  et  assurerait  le  succès  le  plus  durable  de 
cette  belle  exploitation. 


MÉMOIRE 


RELATIF  A  !!!«  P10P08ITI0N  ATA!<T  POCR  OBJET 

LA  CRÉATION  D'UN  LABORATOIRE  DE  CHIMIE 

POUR  LA  VÉRIFICATION  DES  ENGRAIS  Di:  COMMERCE 
I.«  pw  ■.  VBKBAY 

A   LA    SiAfCCE    DU   14  JUIN    1874 


Messieurs, 

Dans  les  nombreuses  analyses  d'engrais  que  j'ai  eu  l*occa- 
sion  de  faire  chez  H,  Chevallier,  alors  que  je  dirigeais  son 
laboratoire,  deux  choses  m'ont  frappé  :  les  noms  pompeux 
donnés  à  la  plupart  de  ces  engrais,  leur  peu  de  richesse  au 
point  4e  vue  de  la  teneur  en  azote  et  en  phosphates. 

Dernièrement  encore,  votre  section  d'agriculture  a  chargé 
Tun  de  ses  membres,  M.  Buisson,  d'analyser  un  engrais 
vendu  sous  le  nom  de  Kermarin  et  annoncé  partout  comme 
d'excellente  qualité.  Les  chiffres  du  rapport  pourraient  suCB- 
samment  vous  édiûer  sur  la  richesse  de  cet  engrais  en  prin- 
cipes actifs. 

M.  Riche  lui-même,  dans  son  discours  de  rentrée  de 
l'École,  nous  parle  d'un  engrais  soumis  à  son  analyse,  un 
prétendu  guano,  qui  n'était  que  de  la  terre  jaunie,  saupou- 
drée de  vrai  guano,  pour  lui  donner  la  teinte  et  l'odeur  de 
cet  engrais. 

Les  engrais,  en  effet,  sont  peut-être  les  produits  commer- 
ciaux qui  se  prêtent  le  plus  aux  sophistications,  et  les  ache- 
teqrs  de  ces  produits  sont  peut-être  aussi  oeux  qui  sont  le 
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moins  à  même  de  se  rendre  compte  â  priori  de  la  valeur  de 
la  marchandise  achetée.  La  plupart  du  temps,  la  mauvaise 
récolte  est  le  seul  avis  qu'ils  reçoivent  de  la  mauvaise  qualité 
de  leur  engrais,  du  vol  dont  ils  ont  été  la  victime.  Mais  il 
est  trop  tard. 

Cet  état  de  choses  est  doublement  malheureux;  non-seule- 
ment le  cultivateur  subit  une  perte  d*argent  d'autant  plus 
considérable  que  les  achats  Tout  été,  mais  encore  il  arrive 
à  déclarer,  de  prime  abord,  mauvais,  tout  engrais  quel  qu'il 
soit,  à  ne  plus  accorder  aucune  confiance  à  celui  qui  lui  est 
vendu  comme  bon,  et  qui  Test  réellement. 

C'est  un  mal  auquel  il  faut  porter  remède  le  plus  tôt  possible, 
et  je  crois  que  ce  devoir  incombe  à  notre  Société,  désireuse 
qu'elle  est  de  voir  l'agriculture  prospérer  dans  sa  circons- 
cription. 

Pour  y  arriver,  certaines  propositions  ont  été  faites,  mais 
on  n'y  a  point  donné  suite. 

Ainsi  je  lis  dans  le  questionnaire  de  l'enquête  agricole 
les  questions  et  réponses  suivantes,  insérées  dans  le  tome  IX 
(3*  série)  du  Recueil  de  vos  travaux  : 

43.  —  La  production  du  fumier  est-elle  suffisante?  Y  a-t-il 
besoin  d'y  suppléer  par  l'achat  d'engrais  naturels  ou  artifi- 
ciels ? 

R.  —  La  production  du  fumier  n'est  pas  suffisante.  Il  faut 
y  suppléer  par  Tachât  d'engrais  commerciaux,  poudrette  ou 
guano.  L'emploi  des  engrais  artificiels  est  une  exception. 

45.  —  Quels  sont  les  frais  que  l'agriculture  a  à  supporter 
pour  l'achat  d'engrais  naturels  ou  artificiels  ?  Trouve-t-elle 
à  cet  égard  des  facilités  et  des  garanties  suffisantes?  Que 
pourrait-il  être  fait  pour  augmenter  ces  facilités  et  ces 
garanties  ? 

R.  —  En  moyenne,  il  faut  compter  de  20  à  25  francs  par 
hectare  pour  achat  d*engrais  commerciaux  complémentaires 
du  fumier  de  ferme,  et  l'agriculture  ne  trouve  pa$  de  garantiei 
tuffiianies  pour  l'acquisition  de  ces  engrais  trof  souvent  falri' 
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(Um.  Il  serait  nécessaire  d'établir  un  système  de  poinçonnage  ; 
il  faudrait  également  obliger  le  vendeur  à  indiquer  sur  sa 
facture  4e  dosage  de  la  matière  qu*il  vend  et  qu'il  devrait 
garantir. 

De  la  première  réponse  il  ressort  que  remploi  des  engrais 
commerciaux  est  nécessaire^  et  que  toutes  causes  qui  empê- 
cheront le  cultivateur  d'y  avoir  recours  porteront  préjudice 
à  ce  dernier  et  par  suite  au  département. 

A  mon  avis,  la  deuxième  ne  donne  point  le  moyen  pratique 
de  remédier  à  l'insuffisance  des  garanties,  et  le  seul  moyen 
praticable  et  sûr  serait  l'analyse  chimique  d'un  échantillon 
prélevé  sur  la  livraison  d'engrais. 

11  faudrait  alors^  sous  le  patronage  de  la  Société^  établir 
un  laboratoire  d'analyses  agricoles  où  pourraient  se  faire 
tous  les  essais  chimiques  des  engrais  vendus  dans  le  dépar- 
tement. 

D'ailleurs,  plusieurs  départements  possèdent  des  labora- 
toires de  ce  genre,  la  Seine-Inférieure  par  exemple.  Mais  là 
chaque  agriculteur  doit  payer  l'analyse  de  son  échantillon 
d'engrais,  et  le  prix  de  cette  analyse  est  fixé  à  10  francs. 

Non-seulement  je  dirai  que  le  prix  est  trop  élevé,  mais 
encore  que  cette  analyse  doit  être  faite  gratuitement. 

En  effet,  depuis  que  je  suis  à  Évreux,  un  certain  nombre 
d'essais  et  d'analyses  chimiques  m'ont  été  confiés;  et  chaque 
fois  que  les  honoraires  ont  été  réclamés,  honoraires  d'ailleurs 
très-raisonnables,  on  les  a  toujours  trouvés  trop  élevés. 

Le  cultivateur  surtout  ne  consentira  jamais  à  payer  10  francs 
une  simple  analyse;  mais  il  voudra  bien  avoir  recours  à 
l'essai  chimique  de  l'engrais  qu'il  est  sur  le  point  d'acheter, 
à  condition  qu'il  le  puisse  faire  sans  bourse  délier.  Pour 
atteindre  ce  but,  il  est  nécessaire  que  le  chimiste  chargé  de 
ces  analyses  reçoive  une  subvention  suffisante  pour  lui 
couvrir  ses  frais. 

Il  consentira  à  donner  pour  rien  son  temps  et  ses  lumières. 
Non-seulement  la  société  pourrait  au  besoin  installer  un  tel 
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laboratoire,  mais  le  département  lui-même^  intéressé  dans 
cette  question  9  pourrait,  sans  être  accusé  de  prodigalité,  sub- 
ventionner un  laboratoire  de  chimie  agricole. 

Nous  avons  d'ailleurs  des  exemples  &  vous  offirir;  ces 
exemples,  je  les  trouve  dans  le  Bulletin  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  1*'  semestre  1869. 

Arras,  Grenoble,  Lyon,  Saint-Etienne,  Rennes,  Nantes, 
Saint-Brieux,  possèdent  des  laboratoires  de  chimie  agricole 
subventionnés  par  le  conseil  général. 

Rouen,  comme  je  vous  l'ai  dit  plus  haut,  possède  égale- 
ment un  laboratoire  de  cette  nature;  mais,  les  analyses  se 
faisant  aux  frais  des  cultivateurs,  il  n'a  pu  rendre  tous  les 
services  que  Ton  était  en  droit  d'attendre. 

Une  subvention  suffisante  aurait  encore  un  autre  avantage  : 
elle  permettrait  au  chimiste  subventionné  défaire,  autant 
qu'il  serait  en  son  pouvoir,  l'analyse  des  difiérentes  terres 
arables  du  département. 

Vous  trouverez  tous,  Messieurs,  ce  travail  bien  considé- 
rable. Je  ne  me  dissimule  point  les  difficultés  de  toute  nature 
que  Ton  rencontrerait  dans  l'exécution  de  ce  projet.  Mais  ces 
difficultés  ne  doivent  point  nous  arrêter.  Nous  ne  pourrons 
en  vérité  peut-être  faire  toutes  ces  analyses,  n\ais  nous 
aurons  montré  le  chemin,  el  l'on  nous  y  suivra. 

Cette  analyse  du  sol  arable  est  excessivement  importante  ; 
en  effet,  voyons  ce  que  Deherain  dit  des  engrais  dan$  son 
ouvrage  de  chimie  agricole. 

L'engrais,  dit-il,  est  la  matière  utile  à  la  plante,  qui 
manque  au  sol. 

Et  cette  définition  ressort  des  considérations  suivantes  : 
1o  Présence  dans  le  sol  d'un  élément  semblable  à  celui 

qu'on  ajoute  et  qui  enlève  toute  utilité  à  ce  dernier, 
2«  Nature  du  sol  qui  favorise  ou  non  dans  l'engrais  ajouté 

des  métamorphoses  favorables  à  son  utilisation  pour  les 

plantes. 


3*  Nature  de  la  plante  elle-même  pour  laquelle  l'engrais 
est  ajouté. 

Des  analyses  de  nos  meilleurs  chimistes  répondent  à  eette 
dernière  considération. 

Mais  pour  les  deux  premières  nous  n'avons  aucuns  docut% 
mentSy  et  il  est  de  tout  intérêt  de  les  posséder.  Le  moyen  d'y 
arriver  est  celui  que  je  vous  propose. 

En  faisant  cette  seconde  proposition,  je  ne  fois  encore  rioA 
de  nouveau.  En  effet,  nous  voyons  dans  le  rapport  du  préfet 
de  la  session  du  conseil  général  de  1864,  qu'il  est  question 
d'une  proposition  de  H.  Guillaume  Petit,  demandant  l'analyse 
du  sol  arable  et  du  sous-sol  pour  tout  le  département,  propo* 
sition  rejetée  à  cause  des  trop  grandes  dépenses  qu*eUe  occa- 
sionne, soit  84,000  francs  pour  un  essai  de  cinq  ans.  Mettons- 
y  plus  de  temps,  et  sachons  nous  contenter  d'une  petite  sub- 
vention. 

Ce  travail  a  été  d'ailleurs  entrepris  non-seulement  pour 
un  département,  mais  bien  pour  la  France  tout  entière.  (Voir 
le  rapport  de  M.  Delesse  au  ministre,  en  date  du  18  mai  1869.) 

Des  instituteurs  du  département  ont  envoyé  au  ministère 
un  certain  nombre  d'échantillons  du  sol  arable  de  leur 
contrée,  échantillons  qui  devaient  être  soumis  à  l'analyse. 

Je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'il  ait  été  donné  suite  à  ce 
travail,  travail  certainement  trop  considérable.  Vous  le  rendrez 
facile,  Messieurs,  en  ne  vous  occupant  que  de  votre  dépar- 
tement, et  en  faisant  arriver  à  votre  laboratoire  du  chef-lieu 
des  échantillons  de  terre,  dont  l'analyse  pourra  dès  lors  être 
faite  plus  en  détail. 

Les  résultats  de  ces  recherches  seront  considérables;  ils 
vous  permettront  de  dire  au  cultivateur  :  Dans  votre  terrain, 
vous  voulez  récolter  telle  plante,  employez  un  engrais  de  telle 
composition,  puisqu'alors  vous  connaîtrez  la  nature  du  sol. 

En  résumé,  Messieurs,  ma  proposition  tend  à  demander 
la  création  d'un  laboratoire  de  chimie  agricole,  à  solliciter  une 
subvention   du  conseil  général,    subvention   qui  permet- 
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trait  de  faire  gratuitement  toutes  les  analyses  d'engrais 
vendus  dans  le  département,  avec  obligation»  de  la  part  du 
chimiste  chargé  du  laboratoire,  de  faire  autant  qu'il  le  pourra 
les  analyses  au  point  de  vue  agricole  des  sols  arables  du 
département. 

De  son  côté,  le  cultivateur  qui  aurait  eu  recours  au  labora- 
toire prendrait  rengagement  de  faire  connaître  les  résultats 
de  remploi  de  l'engrais  conseillé. 

EnGn,  Messieurs»  si  vous  croyez  ma  proposition  acceptable, 
je  pense  qu'il  serait  bon  de  nommer  une  commission  chargée 
de  fixer  le  chiffre  de  la  subvention  à  demander,  et  en  môme 
temps  d'élaborer  le  projet  d'installation  du  laboratoire  de 
chimie  agricole  dont  je  demande  la  création. 


SECTION  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE   BERNAY 


CONCOURS   AGRICOLE 

TENU  A  THIBERYILLE,  LE   13  SEPTEMBRE   1874 


DISCOURS 


DE   M.    LE   DUC   DE   BROGLIE 


Messieurs, 

Je  demande  à  mon  excellent  collègue  et  ami  M.  Emile  Vy 
la  permission  de  le  remercier,  sans  y  répondre,  des  paroles 
obligeantes  qu'il  yient  de  faire  entendre.  Non  "que  cette 
justice  rendue  avec  une  bienveillance  sans  doute  excessive  à 
mes  efforts  ne  me  touche  au  point  le  plus  sensible  du  cœur. 
S'il  est  vrai,  comme  il  a  bien  voulu  le  dire,  que  pendant  mon 
rapide  passage  au  pouvoir  j'aie  contribué  en  quelque  chose  à 
placer  le  repos  et  la  dignité  de  la  France  sous  la  garde  des 
mains  loyales  et  fermes  qui  en  ont  aujourd'hui  le  dépôt,  c'est 
un  souvenir  que  j'emporterai  dans  la  retraite  avec  une  satis- 
faction fière  et  consciencieuse  et  une  page  de  ma  vie  que  je 
ne  laisserai  point  effacer.  Je  ne  me  défends  pas  davantage 
d'avoir  voulu  donner  à  ce  chef  illustre  placé  à  la  tète  de 
l'Étal  les  moyens  légaux  et  complets,  nécessaires,  pour  rem- 
plir toute  sa  tâche,  tout  en  lui  conservant  ce  caractère  de 
haute  impartialité,  ce  rôle  de  conciliateur  des  partis,  qui 
avait  fait  rorigine  de  son  pouvoir  et  qui  fait  encore  Torigi- 
oalité  de  sa  personne.  Si  j'ai  quitté  le  ministère  sans  hésita- 
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lion,  le  jour  où  j'ai  pu  douter  que  la  confiance  de  TAssemblée 
me  mit  en  mesure  de  satisfaire  sans  délai,  sur  ce  point,  la 
légitime  attente  du  pays,  c*est  pour  contribuer  à  réclamer 
plus  efficacement  de  mon  banc  de  député,  avec  Tautorité  qui 
appartient  à  une  voix  désintéressée,  le  plein  accomplissement 
des  promesses  constitutionnelles  du  20  novembre. 

Mais,  laissez-moi  le  dire,  ce  n'est  ni  ma  personne,  si  indif- 
férente en  elle-même,  ni  ces  grands  sujets  sur  lesquels  nous 
n'en  dirons  jamais  assez,  qui  doivent  nous  occuper  en  ce 
moment.  Les  vrais,  les  seuls  héros  de  notre  fête,  ce  sont  les 
lauréats,  auxquels  je  vous  propose  en  ce  moment  de  rendre 
hommage.  Us  sont  assez  nombreux,  assez  riches  et  assez 
variés  en  mérite,  pour  que  nous  ne  laissions  distraire  notre 
attention  par  aucun  autre  objet. 

Jamais,  en  effet,  Messieurs,  notre  réunion  annuelle  ne  s'est 
accomplie  sous  de  si  brillants  auspices;  jamais»  depuis  dix 
ans  que  notre  société  d'arrondissement  existe,  nos  rangs 
alors  si  clair-semés  n'ont  été  si  pressés;  jamais  plus  géné- 
reuse et  plus  délicate  hospitalité  ne  nous  accueillit.  Et  pour 
achever  réclat  de  la  fête,  nous  la  célébrons  sur  Vun  des 
champs  les  plus  renommés  par  sa  fécondité  bienheureuse  de 
la  culture  normande,  sur  un  sol  qui  ne  demandé  qti^à  prô^ 
duire,  au  lendemain  de  la  plus  abondante  moisson  que  de 
mémoire  d'homme  la  bonté  de  la  Providence  ait  accordée 
aux  vœux  du  laboureur.  11  n'est  jusqu'au  soleil  qui,  après 
s'être  fait  un  peu  attendre,  a  tenu  pourtant  à  prendre  sa  part 
d'un  succès  auquel  il  avait  par  avance  si  largement  con* 
tribué. 

Et  quelle  variété  dans  les  objets  soumis  au  concours  et  les 
récompenses  obtenues!  11  semble,  en  vérité,  qne  nous  y 
eussions  convié  toutes  les  sciences  et  tous  les  arts,  puisque 
nous  avons  couronné  des  produits  que  peuvent  réclamer  a 
juste  titre  les  sciences  physiques  et  mécaniques  les  plus  pro- 
fondes, puisque  notre  concours  s'est  terminé  par  les  concerts 
les  plus  harmonieux  de  l'art  musical,  dont  nous  entendons 
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encore  d'ici  les  accents  qui  couvrent  ma  voix.  Les  lettres 
mêmes  y  ont  figuré  dans  la  présence  de  ce  brave  militaire 
qui  a  raconté  dans  un  travail  si  intér^sant  l'histoire  de  sa  ville 
natale.  Vous  avez  même  voulu  ouvrir  la  distribution  par  ce 
prix,  sans  doute  par  une  politesse  délicate  pour  votre  prési- 
dent, et  pour  assurer  les  assistants  que  parmi  tant  de  prix 
qu'on  allait  tenir  de  sa  main ,  il  y  en  avait  au  moins  un  qu'il 
avait  qudque  compétence  personnelle  pour  décerner. 

Il  n'est  qu'un  seul  genre  de  travail  et  d'efforts  que  nous 
avons  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  récompenser  ;  c'est  le  tra- 
vail indastrid,  celui  de  l'usine  et  de  l'atelier.  Plus  d'une  fois 
nous  avons  regretté  de  ne  pouvoir  faire  pour  le  fidèle  et 
laborieux  auxiliaire  de  l'industrie  ce  que  nous  faisons  chaque 
année  poar  les  vieux  serviteurs  de  la  maison  rurale  dont 
nous  récompensons  les  longs  et  humbles  services.  Ni  les 
concours,  ni  les  statuts  de  notre  Société  ne  nous  le  permet- 
tent :  nous  sommes  une  Société  d'art,  de  lettres  et  d'agricul- 
ture; le  domaine  propre  de  l'industrie  nous  est  interdit. 
Mais  s'il  y  a  un  lieu  et  un  jour  où  ce  regret  soit  moins  vif, 
c'est  dans  cette  contrée,  dans  ces  ricRès  cantons  de  Broglie 
et  de  Tbiberville,  où  de  tout  temps  l'industrie  et  l'agricul- 
ture ,  ces  deux  grandes  forces  productives  de  la  richesse 
nationale,  ont  marché  de  concert,  s'appuyant  l'une  l'autre, 
se  prêtant  réciproquement  leurs  qualités,  leurs  procédés  et 
même  leurs  ouvriers.  Cette  alliance  date  de  loin  ;  elle  a  com- 
mencé dans  ces  petits  ateliers  domestiques  qui  peuplent  nos 
campagnes,  et  où  le  travail  mécanique  alterne  avec  1c  travail 
des  champs  ;  elle  se  continue  avec  éclat  sur  de  grands  théâ- 
tres, comme  dans  cette  magnifique  exploitation  que  nous 
avons  trouvée  supérieure  à  notre  modeste  concours  d'arron- 
dissement, et  que  nous  réservons  pour  concourir,  le  jour 
venu,  à  la  prime  d'honneur  de  toute  la  région  normande. 
Dans  ce  domaine  de  Piencourt,  le  plus  renommé  de  nott 
contrées,  M.  Méry-Samson  dirige  le  travail  agricole  avec 
l'esprit  d'ordre,  de  progrès,  l'abondance  de  ressources  méca- 
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« 

niques  el  rintelligent  emploi  du  capital  qui  sont  ordinaire- 
ment le  propre  du  travail  industriel. 

Je  sais  bien  que  même  ici,  où  il  est  exceptionnellement 
intime,  ce  mélange,  ce  ménage,  si  j'ose  ainsi  dire,  de  l'indus- 
trie et  de  Tagriculture,  a,  comme  les  plus  tendres  et  les  meil- 
leurs ménages  du  monde,  ses  jours  de  querelles  et  d'orages; 
même  ici,  il  y  a  des  accusations  et  des  récriminations 
réciproques  ;  même  ici ,  l'agriculture  se  plaint  que  l'indus- 
trie lui  enlève  ses  ouvriers  et  fait  renchérir  la  main- 
d'œuvre;  même  ici,  partout,  les  jours, — et  il  y  en  a  eu 
beaucoup  et  de  bien  tristes  de  cette  nature  dans  ces 
dernières  années  !  —  où  il  faut  partager  les  charges  de 
l'État,  c'est  à  qui  des  deux  accusera  l'autre  de  se  dérober 
à  sa  part  et  de  laisser  tout  porter  à  sa  voisine.  L'agriculture 
accuse  l'industrie  d'échapper  &  l'impôt  par  la  mobilité  avec 
laquelle  elle  déplace  ses  capitaux  et  transforme  ses  produits, 
tandis  que  la  culture  attachée  au  sol  reste  captive  sous  la 
main  du  fisc.  Même  ici,  l'agriculture  dit  souvent  à  l'industrie, 
comme  dans  une  poésie  célèbre  la  plante  dit  au  papillon  qui 
voltige  autour  d'elle  :^ 

Vois  comme  nos  destins  sont  différents  :  je  reste; 
Tu  t'en  vas  I 

Môme  ici^  enfin,  l'industrie  répond  que  les  charges  de  la 
propriété  n'ont  point  augmenté  en  principal  depuis  quatre- 
vingts  ans,  oubliant  trop  facilement  de  dire  que  les  centimes 
additionnels  ont  été  leur  train. 

Quand  ce  différend  s'élève,  Messieurs,  et  nous  en  sommes 
souvent  témoins,  savez-vous  ce  qu'il  faut  faire?  Il  faut  que 
l'industrie  et  l'agriculture  se  rappellent,  et  qu'on  leur  rap- 
pelle à  toutes  deux,  non  le  «tort  apparent  et  passager  qu'elles 
peuvent  se  faire ,  mais  les  services  durables  et  réciproques 
qu'elles  se  rendent;  il  faut  que  l'agriculture  se  rappelle  que 
si  l'industrie  est  mobile,  c'est  grâce  à  cette  mobilité  môme, 
à  cet  esprit  d'aventure  et  d'entreprise,  à  l'impulsion  qu'elle  a 
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donnée  au  commerce,  à  la  marine,  à  tous  les  rapports  inter- 
nationaux qui  se  sont  ouverts  au  dehors,  ces  grands  débou- 
chés dont  l'agriculture  proGte;  que  si  elle  lui  dispute  sa 
main-d'œuyre,  en  revanche  elle  lui  fournit  ces  belles  machi- 
Des  dont  nous  avons  admiré  quelques-unes  ce  matin,  et  qui 
suppléent  en  partie  au  travail  humain.  L'industrie  doit  se 
rappeler  que  l'agriculture,  en  lui  fournissant  chaque  jour  en 
plus  grand  nombre,  par  des  cultures  nouvelles,  des  matières 
premières,  contribue  à  l'affranchir  du  tribut  toujours  fftcheux 
qu'elle  paye  à  l'étranger. 

Mais  surtout  que  l'industrie  n'oublie  pas  que,  quels  que 
soient  ses  progrès,  quelque  soin  éclairé  qu'elle  prenne,  —  et 
elle  en  prend  chaque  jour  davantage ,  —  des  âmes  et  des 
intelligences  et  des  corps  qui  lui  sont  confiés,  c'est  pourtant 
toujours  l'agriculture  qui  fournit  pour  une  nation  ce 
dont  ne  peut  se  passer  aucune  des  professions  de  la  vie,  des 
hommes  dans  la  pleine  étendue  des  qualités  physiques  et 
morales  que  la  plus  haute  acception  de  ce  mot  comporte. 
Cest  l'agriculture  qui  fait  dans  les  rangs  les  plus  nombreux 
et  les  plus  laborieux  de  la  société  l'homme  véritable,  le 
citoyen  complet.  Gela  est  vrai  de  la  force  physique  et  de  la 
vigueur  corporelle.  Quelque  progrès  que  la  civilisation  et  les 
efforts  consciencieux  des  grands  industriels  amènent  dans 
la  condition  de  l'ouvrier,  jamais  le  travail  mécanique  et 
sédentaire  ne  vaudra  pour  la  santé  et  la  vigueur  du  corps  le 
travail  des  champs,  le  plein  développement  de  l'énergie  mus^ 
colaire,  l'air  du  matin  respiré  à  pleine  poitrine,  et  la  sueur 
salutaire  qui  baigne  les  membres  du  laboureur.  C'est  Tagri^* 
culture  qui,  à  chaque  génération,  renouvelle  la  race  et  verse 
dans  les  veines  de  la  nation  un  sang  pur  et  nouveau.  Ce  qui 
est  vrai  de  la  santé  physique  ne  Test  pas  moins  de  la  santé 
morale.  Quelque  bien  tenu  que  soit  l'atelier,  quelque  moralité 
intelligente  qui  y  règne,  rien  ne  remplace  le  travail  fait  en 
famille,  à  deux  pas  du  foyer  domestique,  sur  le  champ 
cultivé  par  les  aïeux.  Quand  l'agriculture  surtout  est  consti- 
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tuée  comme  dans  notre  France,  quand  de  modestes  cultiva- 
teurs travaillant  sur  le  champ  qui  leur  appartient,  ou  se 
payent  à  eux-mêmes  leur  salaire  de  leur  travail,  oa  vivent 
avec  leurs  ouvriers  de  la  vie  dé  famille ,  cette  condition  à  la 
fois  indépendante  et  modeste  développe  chez  eux  Tesprit  de 
prudence,  de  sagesse  et  Tessor  de  l'énergie  personnelle, 
toutes  les  qualités,  en  un  mot,  qui  font  Thomme  complet  et 
le  véritable  citoyen  d'un  pays  libre. 

Ce  sont  ces  qualités  viriles  qui  font  l'homme  et  le  citoyen, 
dont  j'ai  cru  devoir  naguère,  dans  un  discours  récent,  recom* 
mander  &  la  jeunesse  de  cette  contrée  de  cultiver  avant  tout 
les  germes  en  elle-même,  en  lui  disant  que  rien,  absolument 
rien,  pas  même  les  meilleures  institutions  politiques  ni  aucun 
principe  de  gouvernement  si  élevé  ou  si  juste  fût-H;  ne  pour- 
rait y  suppléer.  Ceux  d'entre  vous  qui  se  donnent  la  peine 
—que  je  prends  rarement  —  de  lire  les  journaux  d'un  cer- 
tain  ordre,  savent  qu'à  la  place  de  cette  pensée  si  simple,  on 
m*a  prêté  je  ne  sais  quelle  immorale  sottise  qui  aurait  engagé 
la  jeunesse  à  renoncer  soit  à  la  recherche  de  bonnes  institu- 
tions, soit  &  la  pratique  de  bons  principes.  Personne  de  nous 
ne  croit  à  cette  imputation  ridicule,  et  je  n'avais  pas  besoin 
de  cette  épreuve  pour  savoir  de  quelle  mauvaise  foi  chez 
ceux  qui  parlent,  et  de  quelle  niaiserie  chez  ceux  qui  écou- 
tent, se  composent  les  mensonges  de  l'esprit  de  parti.  Ce  que 
j'ai  dit  et  ce  que  je  répète^  c'est  qu'aucune  institution  poli- 
tique ne  saurait  se  passer,  chez  ceux  qui  y  vivent  soumis, 
des  qualités  qui  font  l'homme  et  le  citoyen,  tandis  que  ceux 
qui  possèdent  en  eux-mêmes  cet  ensemble  de  qualités  civiles 
peuvent,  sans  désespérer  de  l'avenir,  traverser  ces  crises 
révolutionnaires  où  les  institutions  défaillent. 

Voulez-vous  me  permettre  une  comparaison  qui  ne  nous 
éloignera  pas  beaucoup  du  sujet  même  qui  nous  réunit?  Je 
vous  parlais  tout  à  l'heure  de  ces  belles  machines  qui»  dans 
nos  exploitations  savantes,  suppléent  parfois  au  travail 
humain.  Elles  le  suppléent,  oui,  mais  dans  quelle  mesure? 
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Peuvent-elles  jamais  prétendre  le  supprimer  et  le  remplacer  ? 
T  en  a-tril  une  seule  qui  poisse  se  passer  du  bras  deTbomme 
pour  la  mettre  en  mouvement ,  de  sa  sagesse  pour  la  con- 
duire ,  de  son  économie  pour  en  préparer  et  recueillir  les 
fruits?  Et  demandez  &  ceux  qui  les  possèdent  si,  après  tout, 
la  meilleure  machine  de  leur  outillage  n'est  pas  toujours  le 
bon  laboureur,  qui  se  lève  tôt,  se  couche  tard,  supporte  la 
fatigue,  prévoit  et  prévient  l'orage,  et  veille  avec  économie 
au  bien  du  maître  et  au  sien. 

Eb  bien!  Messieurs,  si  je  poursuis  jusqu'au  bout  mon  apo- 
logue, je  dirai  que  la  France  était  dans  ces  dernières  années 
comme  une  vaste  ferme  dévastée  par  Touragan ,  dont  les 
moissons  étaient  détruites  et  les  bftUments  ouverts  à  tout 
venant,  et  menacés  de  plus,  comme  delà  arrive  toujours  datls 
les  moments  de  ruine,  par  ces  gens  de  désordre  qui  veulent 
profiter  des  calamités  générales  pour  satisfaire  leurs  passions 
cupides.  Pour  sortir  de  cet  état  malheureux,  elle  a  trouvé 
QD  bon  ouvrier  qui  supporte  la  fatigue,  porte  le  poids  dt^ 
jour,  et  veille  aux  grains  pendant  qu'elle  travaille  ou  repose. 
Et  voilà  pourquoi  elle  a  fkit  avec  cet  ouvrier  un  bail  de  sept 
années,  qu'elle  ne  laissera  pas  rompre.  Ce  qui  n'empêche  pas 
que  nous  demanderons  à  l'Assemblée,  à  son  retour,  de 
donner  au  bon  ouvrier  de  bons  outils,  qui  l'aident  à  creuset* 
le  sillon,  à  semer  la  récolte  et  à  la  recueillir. 

Yoilà  ce  que  nous  lui  demanderons  au  nom  de  l'agricul- 
ture, au  nom  de  l'industrie,  au  nom  du  travail  tout  entier 
qui  a  besoin  d'ordre,  de  paix  et  de  liberté... 


TOAST  DE   M.  D'AMFREVILLE 

MAIRE  DE  THIBERVILLE 


Messieurs, 

J'aurais  désiré  qu'il  m'eût  été  possible  de  laisser  à  d'autres 
le  soin  de  vous  remercier  de  l'empressement  que  vous  avez 
mis  à  répondre  à  l'appel  que  nous  vous  avons  adressé  de 
prendre  part  à  notre  concours  ;  mais  ma  qualité  de  maire  ne 
me  permet  pas  de  décliner  l'honneur  de  porter  la  parole  dans 
cette  circonstance. 

Je  ne  pourrai,  j'en  ai  la  conviction,  m'acquitter  convena- 
blement de  ma  tftcbe  et  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû. 
Ce  n'est  pourtant  pas  le  cœur  qui  me  manque  pour  le  faire. 
Messieurs,  car  je  me  sens  plein  de  reconnaissance  envers  vous 
tous  qui  avez  bien  voulu,  par  votre  présence  ou  votre  coopé- 
ration, contribuer  à  l'embellissement  de  notre  fête.  Ce  qui 
me  fait  défaut,  je  l'avoue  en  toute  sincérité^  c'est  de  savoir 
bien  dire  ce  que  je  ressens.  Vous  serez  indulgents  pour  moi 
en  reconnaissant  mou  insuffisance  et  quand  vous  saurez  que 
c'est  la  première  fois  qu'il*  m'arrive  de  parler  devant  une 
assemblée  aussi  nombreuse  et  composée  de  tant  d'hommes 
d'élite.  Je  serai,  j'en  suis  sûr,  l'interprète  de  vos  sentiments 
à  tous  en  adressant  l'expression  de  ma  profonde  gratitude  à 
M.  le  duc  de  Broglie,  notre  Président,  dont  le  zèle  si  ardent 
pour  les  intérêts  de  l'agriculture  nous  prouve  si  bien  qu'en 
acceptant  la  présidence  de  la  Société  libre  d'agriculture  du 
département  de  l'Eure,  il  n'a  pas  voulu  que  cette  mission  fût 
pour  lui  une  sinécure;  à  M.  le  Préfet  et  à  M.  le  Sous-Préfet, 
dont  la  présence  ici  nous  est  si  sympathique  ;  à  M.  Emile  Vy, 
notre  conseiller  général,  à  qui  appartient  la  plus  large  part 
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dans  le  succès  et  l'organisation  de  notre  concours.  Nous 
avons  aussi  des  remerciments  bien  empressés  à  adresser  à 
MM.  les  membres  du  jury  musical,  aux  membres  des  conw 
missions  et  des  différents  jurys,  aux  exposants,  à  M.  Cyriaque 
Lecuyer,  qui  a  bien  voulu  nous  offrir  gracieusement  son 
jardin  pour  l'exposition  des  produits  industriels,  agricoles 
et  horticoles.  Je  me  garderai  bien  d'oublier  les  habitants  de 
Thiberville  qui,  de  leur  côté,  ont  fait  de  lourds  sacrifices 
pour  embellir  notre  localité  en  réparant  et  décorant  leurs 
maisons.  Ces  décorations  sont  autant  d'hommages  à  votre 
adresse  et  de  preuves  de  la  joie  qu'ils  ont  à  vous  recevoir.  Si 
notre  exposition  a  quelque  importance,  notre  concours  musi- 
cal un  si  beau  succès,  notre  fête  quelque  charme,  cela  tient, 
Messieurs,  à  votre  présence  au  milieu  de  nous,  au  zèle-et  àla 
bonne  harmonie  dont  se  sont  constamment  inspirés  les  mem- 
bres des  commissions  d'organisation  et  à  l'empressement  des 
exposants  des  différents  concours.  Aussi,  Messieurs,  vous 
serez  heureux,  j'en  suis  persuadé,  de  vous  unir  à  moi  pour 
porter  un  toast 

Aux  exposants , 

Aux  lauréats. 

Aux  membres  des  jurys, 

Et  aux  organisateurs  de  nos  fêtes. 


TOAST  DE  M.  VICTOR  MARIE 


IlESSIBUaS , 

Nous  ne  pouvons  nous  détacher  du  spectacle  de  ce  bril- 
lant concours»  sans  adresser  nos  félicitations  les  plus  chaleu- 
reuses et  nos  remerctments  les  plus  sincères  aux  organisa- 
teurs de  cette  fête  ravissante. 

Nous  savions  bien  qu'en  fixant  cette  année  le  concours 
dans  cette  partie  si  fertile  du  Lieuvin ,  qui  produit  aussi  bien 
les  actions  généreuses  que  les  riches  moissons ,  nous  trou- 
verions une  hospitalité  amicale  et  des  codurs  sympathiques 
aux  efibrts  de  notre  Société. 

Nous  savions  bien  que  sur  cette  terre  privilégiée  de  notre 
chère  Normandie,  nous  pourrions  admirer,  à  côté  du  progrès 
agricole,  les  merveilles  de  l'industrie,  l'union  exemplaire  du 
patron  et  de  l'ouvrier,  et  ces  vertus  cachées  dans  la  modestie 
des  chaumières  que  notre  Société  tient  surtout  à  récom- 
penser. 

Nous  savions  tout  cela;  mais  vous  avez  bien  dépassé  nos 
espérances. 

Ces  expositions  si  variées  et  si  remarquables,  ces  décora- 
tions gracieuses  de  vos  maisons  et  des  rues,  ces  parures  de 
feuillages  et  de  fleurs,  disposées  avec  art,  et  ces  flots  d'har- 
monie se  succédant  pour  enchanter  les  échos  d'alentour, 
tout  cet  ensemble  n'est-il  pas  une  véritable  féerie  ? 

Vous  avez  pensé  avec  raison  que  vous  ne  pouviez  trop 
honorer  ces  sages  populations  tie  nos  campagnes,  qui  n'ont 
jamais  conspiré  que  pour  le  travail,  et  qui  ne  demandent  rien 
autre  chose  que  le  droit  d'arroser  librement  de  leurs  sueurs 
le  champ  qui  nourrit  la  famille  et  la  patrie. 

Pour  mieux  solenniser  ce  concours,  vous  y  avez  convié 
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ces  conseillers  généraux,  si  dévoués  à  nos  intérêts,  ce  Préfet, 
sérieusement  appliqué  à  ses  graves  devoirs,  qui  a  conquis  à 
si  juste  titre  l'affection  et  le  respect  de  tous,  modèle  de 
loyauté  administrative,  dont  les  traits  pleins  d'honneur 
représentent  parmi  nous  cette  noble  cité  de  Metz ,  héroïque 
portion  de  la  patrie,  détachée  de  nous  par  une  guerre  fatale, 
mais  qui  ne  sera  jamais,  non  jamais,  détachée  de  notre 
amour. 

Enfin,  pour  attester  vos  sentiments  patriotiques,  et  pour 
marquer  cette  fête  d'un  éclat  particulier,  vous  avez  demandé 
qu'elle  fût  présidée  par  celui  qui ,  naguère  encore,  le  front 
tranquille  au  milieu  des  orages,  dirigeait  avec  tant  de  vail- 
lance le  vaisseau  de  l'État  entre  les  écueils  des  partis 
extrêmes. 

Grftce  à  vous  et  comme  dernier  enchantement  de  cette 
joorBée,  nous  avons  pu  entendre  cette  parole  éloquente  et 
sympathique  qui  ne  charme  pas  seulement  les  savante  de 
l'Institut,  mais  qui  a  remporté,  sous  les  voûtes  du  palais  de 
Versailles,  ces  victoires  pacifiques  qui  feront  le  salut  du  pays. 

Merci  donc,  magistrats  municipaux,  et  vous  tous  habitants 
de  ThiberviUe,  merci  de  votre  accueil  si  bienveillant  et  de 
tous  les  sacrifices  que  vous  vous  êtes  imposés  en  faveur  de 
notre  Société. 

Puissiez-vous  recueillir  de  cette  journée  la  semence  féconde 
d'une  prospérité  nouvelle  pour  votre  agriculture  et  votre 
industrie. 

Et  puissions-nous  tous  emporter  de  cette  solennité  la  réso* 
lution  fortement  enracinée  dans  nos  âmes,  de  nous  unir 
étroitement  pour  consoler  et  protéger  cette  mère  commune, 
qui  s'appelle  la  France. 

Messieurs,  honneur  et  reconnaissance  aux  habitants  de 
Thib^ville. 


RAPPORT 

SUR    LA    VISITE    DES    FERMES 

PRÉSENTÉ  PAR  M.  LE  COMTE  DAUGER 


Messieurs  , 

Pour  remplir  la  mission  que  vous  nous  avez  conQée,  nous 
avons  eu  cette  année  une  t&cbe  assez  laborieuse  dont  nous 
ne  devons  pas  nous  plaindre,  puisqu'elle  témoigne  de  l'em- 
pressement que  les  cultivateurs  des  deux  cantons  de  Thi- 
berville  et  de  Broglie  ont  mis  cette  fois  à  se  rendre  à  votre 
appel.  Les  inscriptions  avaient  été  bien  moins  nombreuses 
l'année  dernière,  sans  doute  à  cause  de  la  suppression,  dans 
des  circonstances  douloureuses ,  des  primes  à  décerner  aux 
meilleures  exploitations,  qui  les  avait  fait  oublier,  mais  aussi 
par  le  louable  zèle  qui  a  été  mis  cette  année  à  les  faire  con- 
naître. Aussi  nous  avons  eu  17  exploitations  à  visiter,  dont 
13  sur  le  canton  seul  de  Tbiberville,  le  plus  riche,  il  est  vrai, 
des  deux,  et  4  seulement  sur  le  canton  de  Broglie.  Nous 
n'avons  donc  eu  que  l'embarras  du  choix  ;  et  il  était  d'autant 
plus  délicat  que  plusieurs  de  nos  collègues  de  la  commission 
ont  eu  des  empêchements  pour  partager  avec  nous  le  far- 
deau de  cette  lAche. 

Nous  ne  vous  apprendrons  rien,  Messieurs,  en  vous  disant 
que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  constater  l'une  des  plus 
belles  récoltes  de  blé  que  la  Providence  dans  sa  bonté  ait 
jamais  accordée  à  notre  pays.  Les  avoines  toutefois  sont  iné- 
galement bonnes;  mais  les  colzas  en  général  sont  très- 
beaux;  parmi  les  lins  il  y  en  a  de  bons,  de  médiocres  et  de 
mauvais.  Mais  les  colzas,  étant  dans  une  plus  grande  pro- 
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portion,  seront  une  grande  richesse  pour  les  cultivateurs  du 
Lieuyin.  Les  prairies  artiGcielles  sont  aussi  en  général  d'une 
belle  végétation. 

Ce  bienfait  de  Dieu  sera  au  moins  une  compensation  aux 
agitations  politiques  provenant  des  passions  humaines  et  du 
travail  désorganisateur  des  révolutions  ;  et  si  on  savait  en 
apprécier  la  valeur  et  en  être  reconnaissant,  il  pourrait  aussi 
en  être  le  remède  par  le  calme  et  le  bien-être  qu'il  est  des- 
tiné à  répandre  dans  nos  populations. 

Gomme  partout,  le  ciel  cette  année  a  fait  plus  que  les 
hommes,  et  les  principales  récoltes  sont  fort  belles  même 
dans  les  petites  terres  ;  nous  aurions  eu  de  la  peine  à  discer- 
ner le  mérite  des  nombreux  concurrents  et  à  classer  les 
meilleures  exploitations,  si  nous  ne  nous  étions  pas  attachés 
surtout  à  leur  ensemble  et  principalement  à  la  tenue  des 
terres  et  des  fumiers,  à  la  proportion  du  bétail,  i  la  valeur 
du  troupeau,  et  enfin  à  l'industrie  du  fermier  pour  se  créer 
de  nouvelles  ressources. 

L'exploitation  assurément  la  plus  remarquable  entre  toutes 
celles  que  nous  ayons  vues,  est  le  domaine  de  Piencourt; 
appartenant  à  M.  Méry-Samson,  qui  a  prouvé  que  l'on  pou- 
vait être  en  même  temps  qu'un  éminent  industriel  un  habile 
agronome.  11  est  vrai  qu'il  a  eu  le  bonheur  d'être  secondé 
dans  son  œuvre  par  un  régisseur  aussi  dévoué  qu'intelligent 
et  actif,  M.  Letellier,  qui  a  fait  seul  son  éducation  agricole 
sur  le  terrain  par  l'expérience  et  l'observation  sans  avoir 
passé  par  aucune  ferme-école.  Mais  n'est-ce  pas  un  mérite 
de  plus  de  savoir  choisir  les  hommes,  et  pour  M.  Méry-Sam- 
son en  particulier,  l'agent  principal  formé  et  dirigé  sous  sa 
haute  inspiration? 

Tout  nous  a  paru  éminemment  pratique  dans  cette  belle 
exploitation  qui  nous  semble  le  type  complet  de  la  ferme  de 
notre  contrée,  telle  que  nous  pouvons  en  comprendre 
l'idéal. 

Elle  se  compose  de  deux  fermes  :  celle  dite  de  fÉglise^  de 
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41  hectares,  dont  M.  Méry-Samson  est  plus  anciennement 
propriétaire  et  qui  est  le  principal  corps  de  ferme,  et  celle  de 
la  Fardouillêrej  de  49  hectares,  dont  il  a  fait  plus  réeemment 
l'acquisition  ;  en  tout  90  hectares,  dont  78  actuellement  en 
culture. 

L'assolement  est  des  mieux  entendus. 

Il  s'ouvre  :  f"  par  une  récolte  sarclée  de  betteraves  el 
carottes  fumées  à  saturation  ; 

2*  Blé  avec  semis  de  trèfle  ; 

3*  Trèfle  5 

4«  Blé  ; 

S^"  Lin  ; 

6«  Golza  ; 

7*  Et  enGn  blé  sur  colza. 

Nous  y  avons  trouvé  cette  année  âS  hectares  de  blé, 
SO  d'avoine,  5  de  magnifique  colza,  le  plus  beau  que  nous 
ayons  vu  dans  notre  tournée,  5  de  lin  fait  au  semofar  et  d'une 
très-belle  réussite,  6  de  betteraves  et  carottes  d'une  végéta- 
tion luiuriante,  et  enfin  âO  hectares  de  trèfle ^  luzerne  et 
minette,  toutes  prairies  artificielles  splendides;  Les  terres  ne 
sont  pas  toutes  de  qualité  supérieure;  tes  meilleures,  situées 
dans  la  ferme  de  l'Église,  reçoivent  déjà  la  culture  intensive 
de  nos  contrées  du  Nord  les  plus  favorisées  ;  celles  de  la  Far- 
douillère,  encore  en  voie  d'organisation ,  sont  en  gtoéral 
moins  bonnes,  à  sous*sol  argileux  et  gardant  Tean;  aussi 
a-t-on  commencé  à  y  créer  13  à  15  hectares  de  nouveaux 
herbages,  entourés  déjà  de  clôtures  formées  par  de  larges 
fossés  et  banques  plantés  d'arbres  et  de  haies  vives. 

Une  partie  est  déjè  ensemencée  en  luzerne^  et  les  avoines 
noires  de  végétation  sont  en  général  destinées  à  en  préparer 
le  gazonnement.  15  hectares  des  terres  les  plus  humides  ont 
déjà  été  amendés  par  un  drainage  dont  les  drains  sont  habi- 
lement disposés  de  manière  i  alimenter  constamment  les 
abreuvoirs,  en  retirant  Teau  du  sous-sol  où  elle  est  nuisible 
et  la  portant  où  elle  est  si  nécessaire  et  précieuse.  La  seule 
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critique  q«e  oous  ayons  trouvé  à  faire  consiste  dans  le  blé 
qui ,  quoique  raide  sur  sa  tige  et  chargé  d'épis  par  la  bonne 
préparatioQ  de  la  terre»  est  un  peu  clair  k  cause  de  la  trop 
grande  convexité  des  siUons,  ce  qui  est  sans  doute  motivé 
par  la  disposition  signalée  du  sol  à  garder  Teau  et  la  néces- 
sité de  donner  de  Tégout  à  eelle-oi. 

Ces  résultats  n'ont  pas  été  obtenus  sans  une  masse  consi^ 
dérable  d'engrais  et  un  outillage  agricole  des  plus  perfec- 
tionnés; et  c'est  ce  que  nous  avons  constaté  dans  le  domaine 
de  Piencourt. 

Le  bétaQ  se  compose  de  t 

l»  11  chevaux,  dont  une  bonne  poulinière; 

â*  3â  bétes  à  cornes,  dont  3  belles  vaches  à  lait  ; 

3»   1  troupeau  d'élevage  de  360  moutons  et  agneaux  ; 

4o  il  porcs,  dont  une  belle  truie  bien  choisie. 

En  tout,  l'équivalent  de  82  têtes  de  gros  bétail  pour  90  hec- 
tares. 

Les  fumiers  sont  savamment  et  soigneusement  réunis  dans 
la  coar  de  la  ferme  qu'entourent  des  bâtiments  d'exploita- 
tion »  i  la  diflTérenoe  des  usages  anciens  et  constants  de  notre 
pays  de  les  disperser  dans  la  masure,  l'éforme  que  nous  ne 
saurions  trop  reconunander,  et  qui  permet  de  réunir  ensemble 
tontes  les  déjections  des  divers  animaux  et  de  façon  à  ne  rien 
perdre  ;  les  bâtiments,  construits  d'ailleurs  solidement  mais 
simplement  en  bois  et  hourdis  comme  notre  chalet  normand, 
portent  le  cachet  vraiment  rural  sans  aucun  luxe  d'apparat  ; 
ils  n'ont  que  celui  du  confortable  des  animaux  et  de  leur 
parfaite  installa tioo;  nous  avons  remarqué  en  particulier 
celle  des  bergeries  ainsi  que  des  écuries  et  en  particulier  la 
tenue  parfaitement  correcte  de  la  sellerie  rurale. 

Le  vaste  tas  de  fumier  est  recouvert  dans  la  saison  d'été 
d'un  toit  de  paille  de  colza  qui  en  prévient  l'évaporation;  et 
chaque  semaine  en  y  versant  le  dépôt  des  étables,  on  y  mêle 
une  couche  de  pl&tre  (sulfate  de  chaux)  qui  en  fixe  l'ammo- 
Qiaque.  Le  plâtre  est  également  enterré  lors  de^  labours  dans 
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la  proportion  de  7  à  SOO  kilos  par  hectare^  amendement  des 
plus  utiles  pour  la  terre.  En  outre  de  cett/e  masse  de  fumier 
d'étable  ainsi  disposée,  on  achète  tous  les  ans  une  quantité 
considérable  d'engrais  du  commerce  et  en  particulier  du 
nitrate  d*ammonIaque ,  que  l'on  préfère  au  phosphate  de 
chaux.  Les  déchets  de  laine  provenant  des  usines  de  M.  Méry- 
Samson ,  à  Lisieux ,  sont  utilisés  dans  les  herbages  »  dont  ils 
enrichissent  puissamment  la  végétation. 

Enfin  l'exploitation  est  garnie  des  instruments  aratoires 
les  plus  perfectionnés  pour  les  façons  des  terres,  savoir: 
rouleau  Kroskill,  râteau  à  cheval,  pompe  à  purin,  coupe- 
racines,  hache-paille,  etc.;  on  s'y  sert  avec  grand  succès 
d'une  charrue  Brabant  tourne-oreilles  du  dernier  perfeiction- 
nement,  fabriquée  par  M.  Denin,  de  Courval,  département 
de  la  Somme. 

Nous  sommes  heureux  d'être  à  même  de  proposer  à  nos 
cultivateurs  dans  notre  contrée  le  domaine  de  Piencourt 
comme  un  modèle  d'exploitation  rurale,  dontcblcan  d'entre 
eux  peut  chercher  à  approcher  autant  que  ses  ressources  le 
lui  permettront  sans  doute  (magno  sed  proscimm  intervalle). 
Et  c'est  précisément  parce  qu'ils  ne  possèdent  pas  les  moyens 
matériels  qui  ont  permis  à  son  propriétaire  d'arriver  à  cette 
belle  création,  et  qu'elle  est  tout  à  fait  hors  ligne,  que  nous 
avons  cru  devoir  la  mettre  hors  concours,  et  demander  seule- 
ment pour  elle  comme  marque  d*bonneur  la  médaille  d'or 
donnée  gracieusement  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture, 
ainsi  qu'une  médaille  d'argent  pour  son  dévoué  et  habile 
régisseur,  M.  Letellier.  Nous  pensons  d'ailleurs  qu'elle  pour- 
rait aspirer  à  une  plus  haute  récompense  sur  laquelle  nous 
appelons  l'attention  de  son  propriétaire.  Si  comme  nous  n'en 
doutons  pas,  par  l'esprit  d'ordre  et  d'entente  que  nous  y 
avons  constaté  et  par  les  réponses  si  satisfaisantes  données 
à  toutes  nos  questions,  une  comptabilité  régulière  y  est  pra- 
tiquée, elle  nous  paraîtrait  se  trouver  dans  toutes  les  condi- 
tions voulues  pour  le  Concours  régional  qui ,  dans  deux  ans, 
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doit  avoir  lieu  dans  notre  département,  et  nous  faisons  des 
vœux  pour  que  Tarrondissement  de  Bernay  obtienne  encore 
la  prime  d'honneur  qui  y  a  été  une  première  fois  décernée  à 
rtiabile  autant  que  modeste  et  regrettable  M.  de  Beausse, 
dont  vous  me  permettrez,  Messieurs,  de  rappeler  ici  la 
mémoire  respectée. 

Le  juste  hommage  rendu  au  mérite  exceptionnel  de  Tex- 
ploitation  de  Piencourt  nous  a  permis  de  réserver  la  prime 
d'honneur  des  deux  cantons  réunis  à  l'un  de  nos  vaillants 
cultivateurs  qui  ne  peuvent  obtenir  de  succès  qu'à  la  sueur 
de  leur  front.  La  palme  nous  a  paru  avoir  été  remportée  par 
M.  Dionis,  qui  exploite  la  ferme  d'Aurigny,  à  Duranville;  sa 
contenance  est  d'environ  81  hectares,  se  composant  de, 
savoir:  en  culture,  environ  70  hectares ,  et  en  masure  et 
herbe,  environ  il  hectares. 

Sa  culture  comprenait,  savoir  : 

Blé 27  hectares. 

Seigle 2  — 

Avoine 6  — 

Trèfle,  vesce,  luzerne 15  — 

Colza 13  — 

Lin 4  — 

Betteraves  et  carottes 1  — 

Terres  pour  plant  de  colza 2  — 

Total  égal 70  hectares. 

L'ensemble  de  ces  récoltes  est  complètement  satisfaisant  ; 
le  lin  même  et  l'avoine  si  inégalement  réussis  cette  année  y 
sont  des  meilleurs.  Ces  résultats  sont  dus  sans  aucun  doute 
i  la  bonne  tenue  des  terres  ainsi  qu'à  une  culture  intelligente 
et  soignée.  11  en  est  de  même  de  la  cour  de  ferme  et  des 
herbes. 

Ses  bestiaux  se  composent  de  : 

Chevaux 11 
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Botes  à  cornes 29 

Moutons 91S 

Porcs 5 

Représentant  un  équivalent  de  6â  tètes  de  gros  bélail 
dépassant  la  proportion  de  3/5"*  par  hectare.  C'est  chez  loi 
que  nous  avons  vu  la  meilleure  écurie  rurale  et  les  plus 
beaux  chevaux  de  trait.  Ses  bétes  à  cornes  sont  également 
bien  choisies  ;  il  a  de  belles  vaches,  un  bon  élevage  de  mou- 
tons ;  en  un  mot,  nous  n'avons  rien  trouvé  de  faible. 

Puis  nous  devons  louer  Tindustrie  de  M.  Dionis  qui,  pour 
augmenter  la  masse  de  ses  fumiers  et  ne  rien  perdre  du  pro- 
duit de  ses  bestiaux,  a  fait  à  ses  frais  dans  sa  cour  de  ferme 
une  petite  enceinte  avec  un  hangar  pour  abriter  ses  jeunes 
bétes  à  cornes,  qu'il  y  a  parquées  pour  y  consommer  du 
fumier.  C'est  un  procédé  très-peu  dispendieux  et  des  plus 
utiles  qu'à  son  exemple  nous  ne  saurions  trop  recommander. 
EnGn,  il  a  ajouté  à  sa  masure ,  qui  est  des  mieux  tenues»  la 
création  à  ses  frais  d'un  bon  herbage  d'environ  i  hectare. 

La  prime  spéciale  du  canton  de  Thiberville  nous  a  semblé 
devoir  être  décernée  à  MM.  Pinel  père  et  Gis,  exploitant  la 
ferme  du  Rosay,  à  Drucourt,  quoique  leur  bel  élevage  de 
chevaux  de  demi-sang  n'appartienne  pas  à  l'agriculture  pro- 
prement dite,  il  s'y  rattache  à  titre  d'industrie  profitable  de 
la  part  des  cultivateurs  qui  doivent,  nous  le  savons,  se  créer 
d'autres  ressources  que  le  produit  de  leurs  céréales  ;  et  cette 
industrie  doit  être  d'autant  plus  encouragée  chez  MM.  Pinel 
qu'elle  rend  au  pays  un  service  réel  pour  l'amélioration  de  la 
race  chevaline.  Nous  aurions  pu  hésiter  à  leur  donner  cette 
récompense  s'ils  avaient  sacrifié  leur  culture  à  leur  spécialité 
d'élevage  ;  mais  rien  n'est  négligé  dans  leur  exploitation,  et 
leur  cultiire  mériterait  un  encouragement  par  elle-même. 
L'ensemble  de  leurs  récoltes  est  satisfaisant  ;  les  terres  sont 
bien  tenues  et  les  herbages  dans  le  meilleur  état  présentent 
un  aspect  dénotant  qu'ils  sont  soignés  et  entretenus  d'en- 
grais. 


I 
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La  contenance  de  Texploi  talion  est  d'environ  61  hectares, 
savoir  : 

Herbages  et  masares 16  hectares. 

Terres  en  labour 45  — 

La  CQltnre  était  ainsi  composée  : 

Blé 16  h.  50  a. 

Seigle  et  avoine 7  t 

Lazeme»  trèfle,  vesce,  minette ,  etc. .   .   .  12  50 

Ck>l2a â  50 

Lin â  50 

Jachères  de  terres  de  qualités  inférieures.  5  » 

46  h.    •  a. 

La  proportion  du  bétail  approche  de  l'équivalent  d'une  tète 
de  gros  bétail  par  hectare,  soit  57.  Il  est  en  générai  des 
meilleurs.  Nous  ne  parlerons  pas  de  6  belles  poulinières  de 
demi-sang  qui  sont  bien  connues  à  Bernay,  et  toutes,  à  l'ex- 
ception d'une  seule,  suitées  cette  année  par  des  poulains  de 
la  meilleure  origine.  Mais  MM.  Pinel  ont  de  belles  vaches,  un 
taureau  bien  choisi,  un  bon  élevage  de  moutons,  et,  de  plus, 
ce  qui  est  rare  chez  nos  cultivateurs,  12  porcs  de  la  meil- 
leure espèce. 

Nous  avons  vu  avec  intérêt  la  ferme  de  M«  Jouve,  à  Saint- 
Aubin-de-Scellon ,  pour  constater  qu'il  n'avait  pas  dérogé 
depuis  l'époque  où  il  avait  reçu  à  Tun  de  nos  concours  la 
prime  du  canton  de  Thiberville  ;  car  nous  ne  pouvons  lui 
donner  qu'un  rappel,  non  plus  qu'à  M.  Touquet,  à  Capelle- 
les-Grands,  dont  les  bestiaux  sont  toujours^  d'une  beauté 
exceptionnelle. 

Enfin,  nous  vous  demanderons  encore,  Messieurs^  dans  le 
canton  de  Thiberville,  une  médaille  pour  M.  Fourquemin, 
fermier  à  FaveroUes,  dont  la  culture^  en  général  bonne, 
laisse  cependant  un  peu  à  désirer  dans  certaines  parties, 
mais  qui  a  de  très-bon  bétail  et  surtout  le  meilleur  troupeau 
de  moutons  que  nous  ayons  vu. 
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Nous  demanderons  encore  une  médaille  pour  M.  Bence^  à 
Saint-Mards,  dont  la  petite  exploitation  de  28  hectares  paraît 
être  un  modèle  de  ferme.  Enfin  nous  vous  prierons  d'accor- 
der une  mention  honorable  à  M.  Dumont,  à  Saint-Aubin-de- 
Scellon,  pour  la  bonne  tenue  de  ses  terres  et  de  sa  ferme, 
ainsi  que  pour  MM.  Bibay  etAvisse,  à  Saint-Gern^ain-la-Gam- 
pagne,  laborieux  et  honnêtes  cultivatçurs,  ayant  commencé 
avec  très-peu  de  ressources  et  méritant  d'être  encouragés 
pour  leurs  eflTorts;  et  enfin  à  M.  Legendre,  9ussi  à  Saint- 
Germain-Ia-Campagne,  chez  lequel  nous  avons  vu  avec  inté- 
rêt un  beau  jardin  tenu  remarquablement  par  un  vieux  ser- 
viteur octogénaire,  et  lequel  suffit  amplement  aux  besoins 
de  la  ferme. 

Dans  le  canton  de  Broglie,  où  tes  concurrents  bien  moins 
nombreux  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre,  nous  avons, 
après  mûr  examen,  attribué  la  prime  à  M.  Bonret  (Désiré- 
Honoré) ,  fermier  de  M.  Lebourg,  k  Saint-Denis-d'Augerons. 
La  contenance  de  cette  ferme  est  de,  savoir  : 

Labours 90  h.    »  a. 

Masure  plantée 14         « 

Prairies  baignantes 4       72 

Pâtures  à  moutons 5       63 

Total  égal 114  h.  35  a. 

Blé 25  h.  34  a. 

Avoine 27          » 

Jachère 19       61 

Prairies  artificielles 18         5 

Total  égal 90  h.    »  a. 

Le  produit  des  25  hectares  de  blé  a  été  de  14,700  gerbes; 
la  semence  du  blé  a  été  pour  les  25  hectares  de  37  hectoli- 
tres ;  et  pour  les  27  hectares  d'avoine  de  40  hectolitres. 

Récemment  en  jouissance  de  cette  ferme,  M.  Bouret  s'est 
mis  vaillamment  en  devoir  d'entrer  dans  la  voie  tracée  par 
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son  propriétaire,  l'un  de  nos  plus  zélés  collègues.  En  effet, 
vous  voyez  dans  sa  culture,  Messieurs,  un  assolement  régu- 
lier et  intelligent,  pratiqué  avec  soin.  Il  convient  d'observer 
que  l'exploitation  se  compose  de  petites  terres  au  nombre 
des  moins  fertiles  du  pays  d'Ouche.  Leur  qualité  inférieure 
justiGe  la  jachère  qui  ne  peut  sans  doute  être  supprimée 
qu'à  la  longue  et  à  la  §uite  d'une  prudente  expérience. 

Le  bétail  se  compose  de  6  chevaux,  16  vaches  et  veaux, 
225  moutons  et  agneaux,  15  porcs;  ce  qui  représente  l'équi- 
valent de  49  tètes  de  gros  bétail.  Cette  proportion  ne  paraît 
pas  d'abord  être  en  rapport  avec  l'importance  de  l'exploita- 
tion ,  mais  outre  le  peu  de  richesse  du  sol ,  qui  ne  peut  en 
entretenir  un  grand  nombre ,  il  nous  a  été  observé  que  le 
fermier,  récemment  entré  en  jouissance,  n'a  pu  se  monter 
encore  comme  il  le  désire,  et  que  le  propriétaire  lui-même  lui 
a  conseillé  d'attendre  prudemment  une  baisse  pour  l'aug- 
menter, à  cause  de  la  cherté  excessive  du  bétail  cette 
année. 

Slais  nous  devons  surtout  vous  signaler,  Messieurs,  comme 
digne  d'éloge  et  d'encouragement ,  la  méthode  introduite 
par  le  fermier  de  semer  en  ligne  ses  céréales  par  le  semoir 
mécanique;  et  le  succès  a  été  complet.  Les  blés  sont  les  plus 
beaux  de  la  contrée,  et  l'avoine,  courte  et  claire  dans  son 
voisinage  où  elle  est  infestée  d'herbes  parasites,  présente 
chez  lui  la  plus  belle  végétation.  Cette  heureuse  innovation 
est  du  meilleur  exemple;  il  en  résulte  en  effet  une  économie 
de  semence  de  35  à  40  p.  100 ,  et,  en  outre  de  la  diminution 
considérable  des  prix  de  revient  pour  le  fermier,  cette  pra- 
tique s'élève  à  la  hauteur  d'une  question  d'intérêt  public; 
en  effet,  si  elle  était  suivie  partout^  un  tiers  de  la  semence 
du  blé  dans  toute  la  France  serait  ménagé  dans  les  mau- 
vaises années,  et  représenterait  une  valeur  qui  pourrait  nous 
dispenser  d'être  tributaires  de  l'étranger  en  diminuant  d'au- 
tant notre  capital,  comme  dans  les  années  d'abondance  elle 
augmenterait  la  richesse  de  notre  pays,  ressource  précieuse 

¥  Série,  Ton  IL  40 
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d<Hit  nous  ayons  pu  juger  l'importance  lorsqu'il  a  fallu  payer 
la  rançon  de  la  patrie. 

M.  Victor  Gontier,  fermier  de  la  ferme  de  la  Pilette,  à 
Capelle-Ies-Grands,  est  digne  d'encouragement  pour  la  tenue 
irréprochable  de  sa  ferme,  l'ensemble  de  ses  récoltes  et  en 
particulier  son  magnifique  colza.  Nous  demandons  pour  lui 
une  médaille  d'argent. 

Enfin,  nous  croyons  devoir  mentionner  honorablement 
M.  Roussel ,  cultivateur  k  Verneusses,  et  lui  attribuer  une 
médaille  de  bronze  pour  le  bon  ensemble  de  sa  culture,  de 
ses  herbes  et  de  son  bétail. 


RAPPORT 


DE     M.     TURPIN 


SUR  LK 


COHCOOIS  BIS  DOnsnOUES  ET  BIS  JIDM&LIEKS  NS  GAIPÂfiHIS 


Messieurs, 

Comme  Tannée  dernière,  nous  venons  vous  demander  de 
décerner  vos  récompenses  aux  domestiques  et  journaliers 
des  campagnes  qui  se  sont  le  plus  distingués  par  I^ur  bonne 
conduite»  leur  moralité  et  leurs  longs  services.  Cette  fois  ce 
n'est  plus  à  Bernay,  mais  à  Tbiberville  que  siège  ce  tribunal 
ou  grand  jury  d'honneur  devant  lequel  vos  lauréats  sont  à 
juste  titre  fiers  de  comparaître,  et  c'est  justice,  car  si  le 
canton  nous  a  présenté  à  lui  seul  27  candidats,  nous  voyons 
par  l'accueil  qui  nous  est  fait  comment  on  entend  ici  et  avec 
quelle  intelligence  on  y  pratique  les  devoirs  de  l'bospitalité. 

Que  si  vous  désiriez  savoir  pourquoi  ce  rapport  vous  est 
lu  à  l'exclusion  des  autres  dans  la  séance  de  ce  jour,  nous 
vous  répondrions,  pour  nous  excuser  de  vous  retenir  à  cette 
*  place,  que  chaque  jour  nous  apportant  de  nouvelles  demandes 
d'inscriptions,  nous  avons  dû  attendre  et  accepter  les  ouvriers 
delà  dernière  heure,  craignant  d'écarter  des  droits  légi- 
times bien  que  tardivement  produits  ;  et  en  cela  votre  com- 
mission croit  avoir  été  l'interprète  des  sentiments  de  votre 
Société  pour  les  concurrents  de  ce  concours  si  sympathique 
à  tous  égards.  Aussi  bien  la  cause  des  maîtres  n'est-elle  pas 
indissolublement  liée  à  celle  des  domestiques?  Nous  en  avons 
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pour  ainsi  dire  la  preuve  sous  la  main.  Ainsi  la  première 
prime  dans  le  canlon  de  Thibervilie  a  élé  méritée  par  Rose 
Duclos,  âgée  de  soixanle-quinze  ans,  qui  compte  quarante- 
trois  ans  de  services  ruraux  chez  M.  Douis,  maire  de  Pien- 
court.  Eh  bien,  permettez -nous.  Messieurs,  de  citer  textuel- 
lement à  l'appui  de  la  vérité  que  nous  énoncions  tout  à 
rheure  une  remarque  très-Gne  et  très-judicieuse  qui  émane 
de  M.  le  juge  de  paix,  attestant  les  faits  concernant  cette 
fille: 

a  Â  l'âge  où  est  parvenue  la  nommée  Duclos  » ,  dit  ce 
magistrat,  «M.  Douis  peut  tout  aussi  bien  être  considéré 
comme  étant  à  son  service  qu'elle  au  sien ,  et  participe  au 
mérite  de  la  fidélité  pour  laquelle  on  demande  une  récom- 
pense au  profit  de  celle-ci.  » 

A  Saint-Aubin-de-Scellon,  c*est  M.  Dumont  qui  déclare 
«  que  Aglaé  Chevallier,  servante  dans  sa  ferme  depuis  1844, 
est  plutôt  regardée  comme  un  membre  de  sa  famille  que 
comme  domestique  gagée,  tant  elle  apporte  de  zèle  à  remplir 
les  services  dont  elle  est  chargée  » . 

A  Boissy-Lamberville,  nous  voyons  Charles  HareU  domes- 
tique chez  la  veuve  Courant,  lui  prodiguer  pendant  vingt- 
huit  ans  des  soins  particuliers,  et  cette  femme,  maintenant 
plus  qu'octogénaire,  loue  hautement  sa  politesse  et  sa  com- 
plaisance. 

Ceci  ne  doit  point  vous  étonner,  la  courtoisie  n'est-elle  pas 
une  qualité  éminemment  française  qui  s* allie  merveilleuse- 
ment à  cette  autre  devenue  peut-être  un  peu  plus  rare  de 
nos  jours,  mais  qui  se  rencontre  pourtant  chez  tous  les  can- 
didats de  ce  concours  :  le  respect  de  Tautorité. 

Ici,  pas  de  défaillances,  mais  un  travail  assidu  et  perse- 
vérant  ;  là  ne  se  rencontre  point  cette  mobilité  de  caractère 
qui  fait  le  malheur  de  tant  d'individus  et  leur  prépare  le  plus 
souvent,  au  lieu  d'une  félicité  par  eux  cherchée  dans  des 
changements  successifs  de  condition,  d'amères  déceptions. 
Ces  vaillants  auxiliaires  du  cultivateur  n'imitent  pas  ces  gens 
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que  raille  si  spirituellement  le  poète  latin  et  qui  envient 
étourdiment  le  sort  du  citadin  : 

[lie  datis  vatibus ,  qui  rure  extractus  in  urbem  est 
Soios  felices  viventes  clamât  in  urbe, 

'  HoBACB.  Satire  l^. 

Ils  ont,  au  contraire ,  compris  et  mis  en  pratique  la  parole 
sensée  du  vieux  laboOreur  :  pour  eux,  «  c'est  le  fonds  qui 
manque  le  moins.  »  Ils  se  sont  attachés  à  lui,  et  ils  vivent 
contents  de  la  situation  que  la  Providence  leur  a  faite;  c'est 
U  un  bel  exemple  que  Ton  ne  saurait  trop  encourager  et 
publier. 

Oui|  si  la  solennité  annuelle  qui  nous  réunit  ici  a  pour  tous 
un  caractère  si  attrayant,  c'est  qu'elle  e^t  destinée  à  couron- 
ner des  vertus  modestes  mais  constantes  et  qui  resteraient 
dans  l'oubli  si  on  n'en  provoquait  la  manifestation.  Il  y  a  je 
ne  sais  quoi  de  touchant  et  de  véritablement  grand  à  voir 
ainsi  surgir  tout  à  coup,  à  la  voix  de  votre  Société,  ces  noms 
jusqu'alors  ignorés  et  qui  vont  être  désormais  inscrits  dans 
le  livre  d'or  de  vos  annales;  c'est  un  spectacle  digne  et 
émouvant  qui  nous  montre  combien  sont  persistants  dans 
les  deux  cantons  de  Thiberville  et  de  Broglie  les  sentiments 
de  rhouneur  et  du  devoir. 

Le  philosophe  de  l'antiquité  disait  :  qutBro  hominem,  je 
cherche  un  homme,  et  il  se  plaignait  de  n'en  avoir  pas  ren- 
contré; cet  homme,  nous  l'avons  ici  sous  les  yeux  :  c'est  le 
serviteur  dévoué,  le  travailleur  infatigable  dont  les  services 
atteignent  une  durée  qui  nous  pénètre  d'admiration. 

Aussi,  quand  vous  allez  voir  apparaître  dans  un  instant  vos 
lauréats,  vous  applaudirez,  Messieurs,  à  leur  triomphe,  et 
laissez-nous  vous  le  dire  en  passant ,  vos  acclamations  ne 
s'égareront  pas,  car  la  vie  de  ceux  que  nous  vous  proposons 
de  récompenser  se  résume  dans  ces  trois  mots,  qui  doivent 
être  la  devise  de  tous  les  vrais  Français  : 

lIORàLiTÉ  —  Travail  — -  Fidélité  ! 


RAPPORT 


SUR 


L'EXPOSITION  AGRICOLE  ET  HORTICOLE 

PRÉSENTE  PAR  M.  BAYVEL 


Messieurs  , 

J'aurais  désiré  qu'une  plume  plus  autorisée  que  la  mienne 
eût  bien  voulu  vous  rendre  compte  de  la  magnifique  expo- 
sition de  produits  agricoles  et  horticoles  et  d'instruments 
d'agriculture»  organisée  par  votre  commission  dans  la  belle 
propriété  que  M.  Cyriaque  Lecuyer  avait  si  gracieusement 
mise  à  sa  disposition. 

Mais  cette  tâche  m'ayant  été  imposée,  je  me  suis  soumis 
et  je  vous  ferai  connaître  aussi  brièvement  que  possible  le 
résumé  des  observations  de  votre  commission  sur  la  mission 
délicate  dont  elle  était  chargée. 

Notre  choix  était  d'autant  plus  difiicile  que  les  produits  k 
primer  étaient  nombreux  et  remarquables. 

Les  fruits,  les  légumes,  les  fleurs,  les  spécimens  de  blé  et 
de  lin  excitaient  notre  admiration. 

M.  Edouard  Rivière,  de  Beaumont-le-Roger,  avait  exposé 
une  collection  de  légumes  d'une  culture  supérieure,  qui  lui 
ont  valu  les  honneurs  dans  la  section  des  jardiniers  mar- 
chands;— M.  Barbey,  de  Carentonne,  des  fleurs,  des  légumes 
et  de  très-beaux  fruits; — M.  Duval,  de  Beaumontel,-  une 
belle  collection  de  légumes  où  figuraient  des  concombres  de 
2  mètres  de  longueur,  et  quelques  pieds  de  tabac  de  Virgyiie. 

M.  Ernest  Martin,  jardinier  chez  M.  le  comte  de  Boisgelin, 
à  Beaumont-Ie-Roger,  avait  une  belle  corbeille  de  plantes  de 
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serre  chaude,  dont  la  fraîcheur  attestait  une  excellente  eul- 
^  ture  ;  une  belle  collection  de  fruits  complétait  son  exposition. 
Nous  avons  été  heureux  de  lui  décerner  le  premier  prix  dans 
la  section  des  jardiniers  d'amateurs. —  M.  Tremel,  jardinier 
chez  M.  le  comte  Danger,  à  Menneyal,  une  collection  de 
légumes  bien  soignés  et  bien  classés. 

M.  Fleury,  jardinier  chez  M.  Meuret,  à  Beaumont,  avait  un 
apport  de  légumes  bien  cultivés,— L'exposition  de  M.  Viques- 
nel,  jardinier  de  M.  Jules  Benard,  à  Fontaine-la-Louvet;  et 
celle  de  M.  Yolard,  marchand  de  légumes  à  Bernay,  méritent 
d'être  mentionnées. 

Notons  en  passant  les  élégantes  décorations  en  mousse  de 
MM.  Charpentier  père  et  fils;  les  bouquets  montés  avec  un 
goût  exquis  par  MUe  Julia  Lebertre,  de  Bemay. 

M.  Letondu»  instituteur  à  Carsix,  nous  a  présenté  un  her* 
hier  de  plantes  vulgaires  avec  figures  et  description  som- 
maire de  la  famille.  Nous  croyons  qu'il  serait  utile  de 
répandre  cet  herbier  dans  toutes  les  écoles  pour  la  vulgari- 
sation  de  la  science  botanique. 

Les  betteraves  de  H.  Letellier,  de  Piencourt,  de  M.  Lepetit, 
de  Thiberville ,  de  H.  Joret,  de  la  Riviëre-Thibouville ,  de 
M.  le  marquis  de  Morsan  ;  les  chardons  de  B.  Philippe 
Forest ,  du  TilleuI*Othon  ;  l'exposition  de  sériciculture  de 
M.  Raymond  Cordier;  les  lins  et  les  blés  de  M.  Blot,  culti- 
vateur à  Bois-Normand,  de  M.  Pinel,  à  Drucourt»  de  M.  Le- 
tellier, k  FaveroUes,  et  de  M.  Lepelletier,  à  Duranville  ;  le 
sdgie  et  l'avoine  de  M.  Desménages,  de  Saint- Victor,  étaient 
tous  des  produits  à  signaler. 

M.  Delarue,  de  Beaumont,  H.  Picard-Massignon,  d'Évreux, 
etlf.  Milliac,  de  Saint-Germain-la-Campagne,  exposaient  k 
rétat  de  produits  transformés,  le  premier  des  huiles  de  colza, 
de  lin  et  de  sésame,  le  second  des  confitures  faites  avec  les 
fruits  de  nos  jardins,  et  le  troisième  des  alcools. 

Nous  arrivons  à  l'exposition  de  machines  agricoles.  Elles 
étaient  représentées  par  celles  si  connues  de  MH.  Filoque 
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fils,  constructeur  à  la  Neuville-du-Bosc,  et  J.  Cumming, 
d'Orléans;  cette  dernière  était  présentée  par  M.  Desmonts, 
cultivateur  à  Saint-Clair. 

M.  L.  Cauchepin,  taillandier  à  Bernay,  à  côté  d'outils 
fabriqués  chez  lui ,  avait  exposé  les  faucheuses  de  Decker  et 
Mot,  le  râteau  à  cheval  Ransomes,  les  semoirs  Homsby,  les 
charrues  Dombasle  doubles,  perfectionnées  par  M.  Th.  Denin, 
la  tondeuse  à  moutons  VAméricainey  et  la  collection  com- 
plète des  machines  à  tondre  les  pelouses,  système  Williams. 
— ^Tous  ces  nouveaux  instruments,  joints  à  sa  belle  collection 
très-complète  de  taillanderie  agricole  et  horticole,  lui  ont 
valu  la  médaille  d'or  accordée  par  la  Société  de  l'Eure  a  l'ex- 
posant le  plus  méritant  dans  la  section  agricole. 

M.  Letellier,  régisseur  des  fermes  de  M.  Méry-Samson,  i 
Piencourt,  avait  exposé  une  collection  complète  d'instru- 
ments agricoles,  parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  avec 
Intérêt  la  charrue  tourne-oreilles  de  Denin,  la  faneuse  et  les 
herses  à  chaînons. 

La  charrue  et  les  rouleaux  de  If.  Prévost  et  une  petite 
machine  très-originale  de  M.  Lucas,  de  Piencourt,  servant  i 
semer  les  carottes,  ont  attiré  nos  regards. 

If.  Delaunay,  coutelier  à  Bernay,  a  reçu  des  félicitations 
de  la  commission  pour  la  construction  de  ses  instruments, 
et  vu  les  nombreuses  médailles  qu'il  a  remportées  dans  les 
précédentes  expositions,  nous  l'avons  déclaré  hors  concours. 

M.  Cardin,  faïencier  à  Bemay,  avait  exposé  un  petit  chalet 
couvert  en  tuiles  normandes,  dont  nous  recommandons 
l'usage  pour  les  constructions  agricoles. 

La  section  industrielle  était  représentée  par  M.  Borghi , 
ferblantier  à  Thiberville,  qui  avait  exposé  un  aquarium  d'un 
travail  très-remarquable.  La  commission  lui  adresse  ses  sin- 
cères félicitations  —  M.  Costard,  armurier  à  Verneuil,  avait 
exposé  une  ingénieuse  machine  à  faire  les  cartouches.  — 
M.  Rousselet,  menuisier  à  Thiberville,  des  outils  de  menui- 
serie d'un  rare  travail.  —  M.  Fromage,  ferblantier  à  Bernay, 
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de  IrèS'élégantes  jardinières.  —  M.  Robert,  à  Orbec,  des 
œillets  en  verre  pour  tissage.  —  Mentionnons  en  terminant 
la  collection  d'objets  provenant  de  la  tribu  des  Abenakies, 
exposée  par  M.  Loquet,  de  Drucourt,  et  la  jardinière  de 
M.  Preznoski,  d'Orbec. 

Ainsi  que  vous  le  voyez,  Messieurs,  par  ce  rapide  examen, 
Texposition  de  cette  année  n'a  pas  été  moins  intéressante 
que  celle  si  brillante  de  Tannée  dernière,  grâce  au  concours 
empressé  des  nombreux  exposants  et  aux  soins  de  votre 
commission  d'organisation. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


GONGOUBS  POUR  L'HISTOIRE  DU  GAMTOM  DE  BERMAY 

Médaille  étor,  d*ane  valeur  de  300  fr.,  accordée  à  Fauteur  du  meil- 
leur ouvrage  sur  Thistoire  du  canton  de  Bernay,  M.  Â.  Goujon,  mem- 
bre de  la  Société  libre  de  TEure,  officier  supérieur  en  retraite^  ancien 
colonel  des  mobilisés  de  TEure. 

GOMGOX7R8  DES  EXPLOITATIONS  AORIGOLES 

Médaille  é^or,  offerte  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce^ avec  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  les  Baces  Bovines  au  con- 
cours universel  agricole  de  Paris  en  4856,  par  Emile  Baudement, 
M.  Méry-Samson«  propriétaire  du  domaine  de  Piencourt.  —  Médaille 
d argent,  offerte  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce, 
avec  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Cours  de  chimie  agricole,  par  Déhé- 
rain^  M.  Letellier ,  régisseur  du  domaine  de  Piencourt. 

Prime  d^honneur  (tOO  fr. ,  une  médaille  en  vermeil  et  un  ouvrage 
offert  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce),  M.  Dionis, 
cultivateur  à  Duranville. 

Prime  du  canton  de  Thiberville  (4  00  fr.,  avec  une  médaille  en  bronze 
et  un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce), MM.  Pinel  père  et  fils,  cultivateurs  à  Drucourt. 

Médaille  de  bronze,  avec  un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de 
Tagriculture  et  du  commerce,  M.  Fourquemin,  cultivateur  à  Faverol- 
les.  —  Médaille  de  bronze,  avec  un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre 
de  Tagriculture  et  du  commerce,  M.  Bence,  cultivateur  à  Saint-Mards- 
de-Fresne. 

Mentions  honorables  :  M.  Dumont,  cultivateur  à  Saint-Âubin-de- 
Scellon;  —  M.  Bibay,  cultivateur  à  Saint-Germain-la-Campagne  ;  — 
M.  Âvisse,  cultivateur  à  Saint-Germain-la-Campagne. 

Prime  du  canton  de  Broglie  (4  00  fr. ,  une  médaille  en  bronze  et  un 
ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce), 
M.  Bourret,  cultivateur  à  Saint-Denis-d'Augerons. 

Médaille  d argent,  donnée  par  M.  Lebourg,  conseiller  d*arrondisse- 
ment,  avec  un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du 
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commerce,  M.  Victor  Gontier^  cultivateur  à  Capelle-les-Grands.  •» 
Médaille  de  bronze,  donnée  par  M.  Lebourg^  conseiller  d'arrondisse- 
ment, avec  un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de  Tagricuiture  et  du 
commerce,  M.  Roussel^  cultivateur  à  Vemeusses. 

BÉGOMPENSES  AUX  DOMESTIQUES  ET  AUX  JOURMAUEBS 

DES  GAUPAONES 

CANTON  DE  THIBERYILLE 

4^  Prime  (50  fr.  avec  une  médaille  de  bronze)^  Rose  Duclos^  domes- 
tique chez  M.  François  Douis,  à  Piencourt^  43  ans  de  services  ruram 
dûis  la  même  maison.—^  Prime  (40  fr.  avec  une  médaille  de  bronze), 
Delphine  Goulley,  femme  Lhotlais,  43  ans  de  services  ruraux  dans  la 
famille  Halbout,  aux  Places.  —  5«  Prime  (30  fr.  avec  une  médaille  de 
bronze),  Pierre  FresneU  journalier  à  Saint-Germain-la-Gampagne, 
42  ans  de  services  ruraux  chez  M.  André  Legendre.—  4«  Prime  (tO  fr. 
avec  une  médaille  de  bronze)^  Lesage^  journalier  à  Thiberville,  40  ans 
de  senâces  ruraux  dans  la  famille  Lecuyer. 

PRIMES   OFFERTES  PAR  IC.  LE  COMTE  DE  BARYILLE 

5«  Prime  (20  fr.  avec  une  médaille  de  bronze) ,  Rose-Âglaé  Gheval- 
lier,  femme  Evrard,  servante  chez  M.  Jacques  Dumont,  à  Saint-Aubin- 
de-Scellon  y  30  ans  de  services  ruraux  dans  la  même  maison.  — 
6«  Prime  (20  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  Jean -Charles  Harel, 
charretier  chez  M>>*  veuve  Courant,  à  Boissy-Lamberville,  t8  ans  de 
services  ruraux  dans  la  même  ferme. 

Une  médaille  de  bronze  est  accordée  à  Henriette  Mourier,  domesti- 
que à  Thiberville,  pour  longs  services  ruraux  dans  la  famille  Lecuyer. 

CANTON  DE    BROOLIE 

4^  Prime  (50  fr.  avec  une  médaille  de  bronze).  Rose  Hamel,  femme 
Delamarre,  domestique  chez  M.  Vallée,  à  Vemeusses,  60  ans  de  services 
ruraux  dans  la  même  maison. — 2«  Prime  (40  fr.  avec  une  médaille  de 
bronze),  Marie-Marguerite  Béchet,  domestique  chez  M.  Auguste  Leroy, 
à  Notre-Dame-du-Hamel ,  55  ans  de  services  ruraux  dans  la  même 
maison.  —  5«  Prime  (30  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  Pierre- 
Auguste  Quinquet,  berger  chez  M.  Louis  Boucher,  à  la  ferme  de  Gla- 
tigny,  commune  de  Notre-Dame-du-Hamel,  50  ans  de  services  ruraux 
dans  la  même  ferme.— 4*  Prime  (20  fr.  avec  une  médaille  de  bronze), 
Félix-Désiré  Gille,  journalier  à  Saint-Aubin-du-Thenney,  40  ans  de 
services  ruraux  dans  la  famille  Foulon-Bellais. 
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MÉDAILLE  d'argent  OFFERTE   PAR  M.   USBOURG,  CONSEILLER 

D*  ARRONDISSEMENT 

Une  médaille  d'argent  est  accordée  à  Louis  Peulerey^  journalier  ^ 
demeurant  à  Broglie,  35  ans  de  serrices  ruraux  chez  M.  Jean-Baptiste- 
Nicolas  Blin,  au  Chamblac. 

GONGOX7R8  DE  BESTIAUX 

Taureaux.  —  (Une  prime  de  100  fr.  et  46  fr.  pour  le  bouvier,  avec 
un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce), 
M.  Pinel,  cultivateur  à  Drucourt. 

Vaches  laitièrks.  *  (Une  prime  de  50  fr.  et  40  fr.  pour  le  bouvier, 
avec  une  collection  d*ouvrages  offerts  par  M.  le  ministre  de  Tagri- 
cultureet  du  commerce),  M.  Jouve,  cultivateur  à  Saint-Aubin-de- 
Soellon. 

GÉNISSES.  —  (Une  prime  de  40  fr.  et  5*  fr.  pour  le  domestique ,  et 
un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de  Tiigriculture  et  du  commerce), 
M.  Oursel,  propriétaire  à  Fontaine-la-Louvet. 

BÊUEBS.  *  (Une  prime  de  60  fr.  et  5  fr.  pour  le  berger),  M.  Bauche, 
cultivateur  à  Saint-Mards-de-Fresne. 

Brebis.  —  (Une  prime  de  60  fr.  et  5  fr.  pour  le  domestique),  M.  Joseph 
Domnesque,  cultivateur  à  Duranville. 

Verrats. — (Une  prime  de  30  fr.  et  5  fr.  pour  le  domestique,  M.  Des- 
monts, cultivateur  à  Fontaine-la-Louvet. 

Truies.  —  (Une  prime  de  30  fr.  et  5  fr.  pour  le  domestique), 
M.  Rocher,  cultivateur  à  la  Chapelle-Hareng. 

Primes  offertes  par  MM.  le  duc  de  BqjanOy  directeur  général  de  la  am- 
pagnie  le  Soleil,  Piéron,  receveur  des  finances,  et  Prodhomme,  archi- 
tecte expert  de  la  compagnie  le  Soleil. 

Médaille  émargent,  M.  Lecacher,  cultivateur  à  Fontaine-la-Louvet, 
pour  un  taureau  qu*il  a  présenté  au  concours.  —  Médaille  d'argent, 
M.  Gueroult,  cultivateur  à  Saint^-Germain-la-Campagne,  pour  une 
vache  qu*il  a  présentée  au  concours.  —  Médaille  d^argent,  M.  Dumont, 
propriétaire  à  Saint-Âubin-de-Scellon ,  pour  les  génisses  qu*il  a  pré- 
sentées au  concours.  —  Médaille  de  bronze,  grand  module,  M.  Jouve, 
cultivateur  à  Saint-Aubin-de-Scellon,  pour  le  lot  de  brebis  qu*il  a  pré- 
senté au  concours. 
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Primes  offertes  par  MM.  le  baron  Sers,  préfet  de  VEure,  le  duc  de  Bro- 
glie,  député,  Pierre  Sèment,  président  du  tribunal  de  commerce  de 
Bemay. 

4^  Prime  (60  fr.  avec  une  médaille  en  vermeil  et  un  ouvrage  offert 
par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce),  M.  Cornillon, 
domestique  chez  M.  Louis  Matard^  à  Saint-Aubin-de-Scellon.  •» 
y  Prime  (40  fr.  et  une  médaille  d'argent),  M.  Frédéric  Pinchon,  cher 
M.  Fosset,  à  Saint-Aubin-de-Scellon.  —  5«  Prime  (ÎO  fr.  avec  une 
médaille  de  bronze),  M.  Pinchon  fils,  cultivateur  à  Fontaine-la- 
Louvet. 

GONGOX7R8  POUR  LA  CULTURE  DU  LIN 

*»*  Prime  (140  fr.  avec  une  médaille  d'argent  et  un  ouvrage  offert 
par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce),  M.  Alfred  Robine, 
cultivateur  à  Saint-Vincent- du-Boulay.  —  Mentions  honorables  :  M.  Flo- 
rentin Fourquemin,  cultivateur  à  Faverolles-les-Mares;  M.  Joseph 
Domnesque,  cultivateur  à  Duranville.  —  V  Prime  (70  fr.  avec  une 
médaille  de  bronze  et  un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de  Tagri- 
culture  et  du  commerce),  M.  André  Beliencontre,  cultivateur  au  Favril. 
*  Mentions  honorables  :  M.  Désir  Deglos,  cultivateur  à  Saint-Aubin- 
de-Scellon  ;  M.  Charles  Cassé,  cultivateur  à  Saint-Aubin-de-Scellon.  ^ 
5*  Prime  (40  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  M.  Louis  Martel,  culti- 
vateur à  Saint-Aubin-de-Scellon.  —  4«  Prime  (25  fr.  avec  une  médaille 
de  bronze),  M.  Elle  Desrues,  cultivateur  à  Heudreville. 

Une  Médaille  d'argent  a  été  accordée  par  la  Commission  à  M.  Alexan- 
dre Lepelletier,  de  Duranville,  qui,  en  sa  qualité  de  membre  de  la 
Commission  d'examen,  a  refusé  de  concourir.  Cette  médaille  lui  a  été 
décernée  pour  sa  bonne  culture  du  lin  et  pour  les  sacrifices  qu'il  fait 
pour  encourager  cette  culture  dans  Tarrondissement. 

GASTON  DE  BR06LIE 

Prime  de  40  fr.  accompagnée  d'une  médaille  de  bronze,  à  M.  Tou^» 
guet,  propriétaire  à  Grand-Camp.  ~  Prime  de  25  fr.  accompagnée 
d'une  médaille  de  bronze,  M.  Touquet,  cultivateur  à  Capelle. 

EXPOSITION  D'ANIMAUX  DE  RAS8E-GOUR 

4*^  Prix  (médaille  d*argent),  M™«  Pinel,  pour  sa  collection  complète 
d*animauz  de  basse-cour.  —  Mention  honorable.  M"*  Lcplé,  aux  Places, 
pour  son  exposition  de  volailles. 
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m 8TRUKENT8  ET  PRODUITS  A6BIGOLE8  ET  HOBTIGOLE8 

M^AiLLEs  D*HONNKUB.  —  Médaillé  étor  (offerte  par  la  Société  libre 
d'agriculture  de  l'Eure^  à  Texposant  le  plus  méritaut  dans  la  section 
agricole ),  M.  L.  Cauchepin^  de  Bemay^  pour  la  plus  belle  collection 
d'instrumeots  agricoles,  horticoles  et  industriels.  —  Médaille  dargent 
(offerte  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce),  M.  Four- 
quemin,  cultiTateur  à  FaTeroUes,  pour  la  bonne  tenue  de  sa  tome  et 
de  ses  cultures. 

INSTRUMENTS  AGRICOLES 

Médaillée  offertes  par  MM.  de  Puyfetrat,  wus-pr^et  de  rarrondisse- 
ment  de  Bemayy  de  laBoncière-le  Noury,  Passif,  Fritanoine,  de  Soi- 
vandy,  Besnard,  députés  de  FEure,  Lelu,  procureur  de  la  Bépubli- 
que,  Méry-Sarnson,  manufacturier  à  JÀsieux,  Pemel,  propriétaire 
à  Bemay,  Bié,  chef  de  bureau  à  la  compagnie  le  Soleil,  à  Paris. 

Médaille  de  vermeil  très-grand  module  (prix  d'arrondissement), 
M.  Letellier,  représentant  de  M.  Méry-Samson,  à  Piencourt,  pour  sa 
collection  d'instruments  agricoles.  —  Médaille  de  vermeil  très-grand 
module  (prix  d'arrondissement) ,  M.  L.  Caucbepin ,  pour  sa  collection 
complète  d'instruments  et  de  machines  agricoles.  -»  Médaille  dargent 
grand  module,  avec  félicitations  pour  la  construction  de  sa  machine, 
M.  Filoque  fils,  constructeur  à  la  Neurille-du-Eosc.  —  Médaille  dar» 
gent  grand  module,  M.  Desmonts,  à  Saint-Clair-d*Arcey,  pour  sa 
machine  à  battre.  —  Médaille  d argent  grand  module,  M.  L.  Gauche- 
pin,  pour  sa  taillanderie  agricole.  *  Médaille  de  bronze  grand  module, 
M.  Lucas,  au  Planquay  (Eure),  pour  son  assortiment  d'instruments 
agricoles. 

PRODUrrS  AORIGOLES 

4*^  Prix  (médaille  de  Termeil  de  la  compagnie  le  Soleil),  M.  Letel- 
lier,  régisseur  de  M.  Méry-Samson,  pour  sa  culture  remarquable  de 
racines  fourragères.  —  f  Prix  (médaille  d'argent  grand  module), 
M.  Blot,  cultivateur  à  Rouge-Haisons,  pour  ses  blés  d'introduction.  ^ 
^•Prix  (médaille  d'argent),  M.  Lepetit,  chez  M.  Guenel,  à  Thibenrille, 
pour  sa  culture  de  racines  fourragères.  —  4«  Prix  (médaille  d'argent), 
M.  Philippe  Forest,  au  Tilleul-Othon,  pour  sa  culture  de  chardons  qui 
mérite  encouragement  dans  le  pays.  —  i*  Prix,  M.  Milliac,  à  Saint- 
Germain-la-Campagne,  rappel  de  la  grande  médaille  d'argent  qu'il  a 
obtenue  à  l'exposition  de  Bernay.  —  B«  Prix  (médaille  de  bronze), 
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M.  Raymond  Cordier  fils,  pour  ses  produits  de  séricicultnre.  —  7«  Pria; 
(médaille  de  bronze)  >  M.  Joret,  propriétaire  à  la  Rivière-Thibouville, 
pour  sa  culture  de  betteraves. 

INSTRUMENTS  HORTICOLES 

Médaille  d'argent,  M.  Cauchepin,  pour  sa  collection  complète  d'ou- 
tils horticoles. 

Le  jury,  vu  les  nombreuses  récompenses  obtenues  par  M.  Delaunay^ 
dans  toutes  les  expositions,  a  cru  devoir  le  déclarer  hors  de  concours 
et  se  borner  à  lui  adresser  ses  félicitations  pour  la  construction  de  tous 
ses  instruments. 

PRODUITS  HORTICOLES 

Culture  BIaraichèrb.  —  JARDunsas  marchands.  4*^  Prix  (médaille 
de  vermeil  de  la  compagnie  le  Soleit) ,  M.  Rivière^  à  6eaumont-le- 
Roger,  pour  ses  légumes  d*une  culture  supérieure.— S*  Pria;  (médaille 
d*argent  grand  module),  M.  Barbey,  jardinier  à  Carentonne,  pour  son 
exposition  de  fleurs  et  de  légumes,  et  particulièrement  pour  sa  collec- 
tion de  fruits.—  s«  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Duval,  de  Beau- 
montel,  pour  sa  collection  de  légumes. 

Jardiniers  d'amateurs.  4^  Prix  (médaille  de  vermeil  de  la  compa- 
gnie le  Soleil),  M.  Ernest  Martin,  jardinier  de  M.  le  comte  de  Bois- 
gelin,  à  Beaumont-le-Roger,  pour  ses  collections  de  plantes  de  serre 
chaude  d'une  culture  très-remarquable  et  pour  sa  collection  de  fruits. 

—  Si^  Prix  (médaille  d'argent  grand  module),  M.  Tremel,  jardinier 
.  chez  M.  le  comte  Danger,  à  Menneval,  pour  sa  collection  de  légumes. 

—  5«  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Fleury,  jardinier  chez  M.  Meurey, 
à  Beaumont,  pour  sa  collection  de  légumes.  —  MerUion  honorable^ 
M.  Viquesnel,  jardinier  chez  M.  Bénard,  à  Fontaine-la-Louvet,  pour 
son  apport  de  légumes. 

COMGOX7R8  SPÉCIAUX 

M.  Charpentier,  jardinier  à  Bemay.  —  Le  jury  regrette  de  n*avoir 
pas  à  sa  disposition  une  aussi  haute  récompense  que  celle  obtenue  par 
M.  Charpentier  à  l'exposition  de  Bemay.  Il  lui  adresse  ses  plus  cha- 
leureuses félicitations  et  lui  décerne  un  rappel  de  médaille  d'or  pour 
le  travail  très-remarquable  qu'il  a  exposé. 

Médaille  émargent,  M.  Charpentier  fils,  pour  Técusson  des  armes  de 
Bemay,  faites  en  mousse.  —  Médaille  d argent,  M*^*  Julia  Lebertre, 
fleuriste  à  Bemay,  pour  ses  bouquets  de  fleurs  montées,  d'un  goût 
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exquis.  —  MédaUîe  d^argent,  M.  Letondu,  instituteur  à  Garsix,  pour 
son  herbier  très-remarquable.  — Mention  honorable,  M.  Volard^  mar- 
chand de  légumes  à  Bernay,  pour  son  apport  de  potirons. 

INDUSTRIE 

i***  Prix  (médaille  de  vermeil  de  la  compagnie  le  Soleil),  M.  Borghi, 
pour  son  aquarium  très-remarquable.  ^  S<  Prix  (médaille  d*argent 
grand  module),  M.  Costard,  armurier  à  Vemeuil^  pour  sa  machine  à 
faire  les  cartouches.  —  5«  Prix  (médaille  d^argent),  M.  Robert ,  à 
Orbec,  pour  son  exposition  de  verres  à  tissage.  —  i«  Prix  (médaille 
d*argent),  M.  Cardin*  faïencier  à  Bernay,  pour  son  exposition  de  tuiles. 
—  5«  Prix  (médaille  d*argent),  M.  Rousselet,  menuisier  à  Thiberville^ 
pour  ses  outils  de  menuiserie.  —  B«  Prix  (médaille  de  bronze],  M.  Fro- 
mage, ferblantier  à  Beroay»  pour  ses  jardinières.  —  Mention  honorable, 
M.  Loquet,  à  Drucourt,  pour  sa  collection  d*objets  provenant  de  la 
tribu  des  Abenakies.  —  Mention  honorable,  M.  Preznoski,  à  Orbec^ 
pour  sa  jardinière. 

QONQOUR8  DXMSmONElISlIT  AQRIGOLE 
KSTMM  LI9  iLàVIS  DBS  AtlOHDISSEHElITS  Dl  BBMMAT  KT  DX  PO!fT-AUDEHIR 

I*Hix  D*HONNEUB.  —  VÉTÉRANS.  /•»•  Prix  :  Frauçois-Emest  Henriot, 
de  récole  de  la  Baye-de-Calleville. 

Un  prix  de  30  fr.  à  M.  Henriot,  instituteur  à  la  Haye-de-Calleville. 

9*  Prix  :  Achille  Desray,  de  Técole  de  Caomont. 

5«  Prix  (ex  œquo)  :  Adolphe  Morisse,  de  l'école  de  Caumont,  et 
Georges  Piquerel,  de  la  même  école. 

Un  prix  spécial,  médaille  de  vermeil,  à  M.  Pichard,  instituteur  à 
Caumont. 

Nouveaux.  4*r  prix  :  Pierre-Cermain  Deshayes,  de  Técole  de  Tri- 
queville. 

Ud  prix  de  50  fr.  à  M.  Deschamps,  instituteur  à  Triqueville. 

*•  Prix  :  Eugène  Supplice,  de  l'école  de  Quillebeuf. 

Un  prix  de  40  fr.  à  M.  Supplice,  instituteur  à  Quillebeuf. 

8*  Prix  :  Albert  Dupin,  de  l'école  de  Caumont. 

Un  prix  de  30  fr.  à  M.  Pichard,  instituteur  à  Caumont. 

Chacun  des  instituteurs  susdésignés  a  reçu  un  ouvrage  offert  par 
le  ministre  de  l'agriculture  et  de.  l'instruction  publique,  et  chaque 
élève  a  reçu  un  ouvrage  d'agriculture. 
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CANTON  DE  B£AUM£SNIL 


(Pas  de  premier  prix.) 

2«  Prix  :  Jules  Canu^  de  l*école  de  Beaumesnil. 

Un  prix  de  20  fr.  à  M.  Delaplace^  instituteur  à  Beaumesoil. 

Certificats  (Tétudes  agricoles  :  Ernest  Vannier,  de  Técole  de  Saint- 
Aobin-le-Guichard;  —Michel  Langlois^  du Noyer-en-Oucbe ;  — Paul 
Dessaui^  de  Saint-Âubin-le-Guichard  ;  —  Emile-Léon  DuTal,  du 
Noyer-en-Ouche  ;  —  Germain  Guilbert^  de  Saint-Aubin-le-Guicbard. 

CANTON  DE  BEAUMONT-LEROOER 

4*^  Prix  :  Paul  Potdefer,  de  Técole  de  Fontaine-la-Soret. 

Un  prix  de  50  fr.  à  M.  Ulrich,  instttutenr à  Fontaine-laSoret. 

4«  Pria?  :  Gustave  Sira,  de  l'école  de  Beaumont. 

Un  prix  de  20  fr.  à  M.  Droux,  instituteur  à  Beaumont. 

Certificats  d'études  agricoles  :  Saint-Martin,  de  Beanmoni-le-Roger; 
—  Carité,  de  Beaumonl-le-Roger;  —  Marte-Joseph  Ulrich,  de  Fon- 
taine-la-Soret ;  "  Rochette,  de  Beaumont-le-Roger. 

CANTON  DE  BERNAT 

^«^  PrûB  :  Auguste  Célos,  de  Técole  de  Bemay. 

Un  prix  de  30  fr.  à  M.  Houard,  instituteur  à  Bemay. 

f«  Priœ  :  Charles-Henri  Blot,  de  Técole  de  Carsix. 

Un  prix  de  20  fr.  à  M.  Letondu,  instituteur  à  Carsix  (aujour- 
d'hui à  Acon). 

Certificats  â^études  agricoles  :  Charles  Desmonts,  de  Carsix;  — 
Léon  Letondu,  de  Carsix  ;  —  Eugène  Leprince,  de  Courbépine  ;  — 
Auguste  Letondu,  de  Carsix;  —  Louis  Relier,  de  Bemay. 

CANTON  DE    BRIONNE 

4*^  Prix  :  Léon  Dubouis,  de  l'école  de  Brionne. 

Un  prix  de  30  fr.  à  M.  Lefebvre,  instituteur  à  Brionne. 

y  Prix  :  Emile  Jourdain,  de  Técole  d'Harcourt. 

Un  prix  de  20  fr.  à  M.  Clouet,  instituteur  à  Harcourt. 

Prix  offerts  par  M.  Join-Lambert,  conseiller  général  :  Dubois,  de 
Brionne  ;  Jourdain,  Aulnay  et  Bérat,  d'Harcourt;  Henriot,  de  hi  Haye- 
de-Calleville. 

Certificats  d^études  agricoles  :  Pierre  Morin,  de  la  Haye-de-Calle- 
Tille;  —  Paul  Vimont,  d'Harcourt;  —  Alfred  Mordret,  d'Harcourt; 
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—  Charles  Beneuil,  de  la  Haye-de-Calleville ;  —  Paul  Dorbeaux^ 
de  la  Haye-de-Calleville;  —Joseph  Lamboy^  d'Harcourt;  —  Casi- 
mir Edmond^  de  Brionne  ;  —  Adolphe  Lefrançois^  de  Brionne. 

CANTON  DE  BR06UE 

(Pas  dci  premier  prix.) 

%•  Prix  :  Hector-Désiré  Gire,  de  Téçole  de  fooglie. 

Un  prix  de  %OfT.  à  M.  Fillâtre»  institatearà  BrogUe. 

$•  Prix  ;  Edouard  Heuzé>  de  l'école  de  Broglie. 

Prix  offerts  par  M.  le  duc  de  Broglie  :  Modeste  Drouin^  de  Técole 
deNotre-Dame-du-Hamel;  M*  Doucet^  instituteur  à  Notre- Dame- du- 
Hamel. 

(Pas  de  certificats  d'études  agricoles.) 

CANTON  DE  TfilBERYILLK 

4*^  Prix  :  Louis-Paul  Thuret,  de  l'école  de  Drucourt. 

Un  prix  de  30  fr.  à  M.  Legrand^  instituteur  à  Drucourt. 

t«  Prix  :  Henri  Leroux,  de  l'école  de  Thiberville. 

Un  prix  de  20  fr.  à  M.  Guilbert,  instituteur  à  Thiberville. 

Prix  offerts  par  M.  Emile  Vy^  conseiller  général  :  Auguste  Fosset^ 
de  récole  de  Saint- Aubin-de-Scellon;  M.  Goujon^  instituteur  à  Saint- 
Aubin-de-Scellon. 

Certificats  déhide$  agricoles  :  Auguste  Fosset,  de  Saint-Aubin-de- 
Scellon;  —  Georges  Quesnay,  de  Thiberville;  —  Michel  Dubus,  de 
Thiberville;  —  Henri  Legrand,  de  Thiberville f  —  Lottis  Lelièvre, 
de  Thiberville. 

CANTON  DE  BEUZEYILLE 

4*^  Prix  :  Désiré-Cyrille  Niel,  de  Técole  de  BeQzevilie. 
Un  prix  de  30  fr.  à  M.  Laœy,  instituteur  à  Beuzeville. 
2«  Prix  :  Henri-Amand  Jourdain,  de  Técole  de  Beuzeville. 
(Pas  de  certiGcats  d'études  agricoles.) 

CANTON  DE  BOURGTHEROULDE 

(Pas  de  premier  prix.) 

S<  Prix  :  François  Rivette,  de  l'école  de  Berville^n-Roumois. 

Un  prix  de  %0  fr.  à  M.  Yacquerie,  instituteur  à  Berville-eu-Roumois. 

5«  Prix  :  Juste  Derais,  de  l'école  de  Berville-en-Roumois. 

Certificats  d'études  agrieoUs  :  Auguste  Bacquard^  de  Benrille-en- 
Boumois;  -*  Norbert-Désiré  Legris,de  BomigUierouide  ;  -r-  Edmond- 
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Joseph  Turquely,  de  Bourgtheroulde  ;  —  Désiré  Lequesne^  de  Bosc- 
Roger  ;  —  Louis  Préaux,  de  Bosc- Roger  ;  —  Théophile  Gille,  de  Bosc- 
Roger;  —  Amand- Victoria  Morainville^  d^EprevUle-eo-Roumois;  — 
Louis-Salomon  OUvier^  de  SaintrDenis-des-Monts. 

I 

GAI^TON  DE  GOBMSILLSS 

/•»•  Prix  :  Albert  Courant^  de  l'école  de  Ck)rmeiiles. 

Un  prix  de  30  fr.  à  M.  Drouin,  institateurà  Cormeilles. 

(Pas  de  deuxième  prix.) 

5«  Prix  :  Jules  Lamare,  de  Técole  de  Ck)nneilles. 

Prix  offerts  par  M.  Emile  Hébert,  conseiller  général  :  Auguste 
Ck)stard,  de  Cormeilles,  et  Marie-Théodore-Henri  Robin^  de  Saint- 
Pierre-de-Cormeiiles. 

Certificats  d'études  agricoles  :  Georges  Goupil,  de  Cormeilles;  — 
Donatien  Tassel,  de  Cormeilles;  —  Arthur  Ferel,  de  Conneilles;  - 
Théodule  Roussel,  de  Cormeilles  ;  — Charles  David,  de  Cormeilles;  — 
Albert  Boissière,  de  Cormeilles  ;  —  Albert  Manchon,  de  Cormeilles;  — 
Octave  Harcourt,  de  Saint-Pierre-de-Cormeilles;  —  Marie  Robin,  de 
SaintPierre-de-Cormeilles;  —  Arsène  Bourdel,  de  Saint-Pierre-de- 
Cormeilles. 

CANTON  DE  MONTFO&'T-Sira-RISUl 

(Pas  de  prix.) 

Ceriificats  d^études  agricoles  :  Paul-LfOuis  Lainey,  de  Saint-Philbert- 
sor-Risle. 

CANTON  DE  PONT-AUDEMBR 

4*'  Prix  :  Pierre-Germain  Deshayes,  de  Técole  de  Triqueviile. 
Un  prix  de  30  fr.  à  M.  Deschamps,  instituteur  à  Triqueviile. 
f  Prix:  Emile-Alsiudor Letellier, de Técole de  Comcville-anr-Risle. 
Un  prix  de  20  fr.  à  M.  Guincètre,  instituteur  à  Corneville-sur-Risle. 
S*  Prix  :  Eugène- Edmond  Deshayes,  de  Técole  de  Triqueviile. 
Prix  offert  par  M.  de  Salvandy^  député  :  Henri  Foumier^  de  Pont- 
Audemer. 

Certificats  d'études  agricoles  :  Jules-Louis-Joseph  Duval,  do  Pont- 
Audemer  ;  ~  Ernesl-Françuis-Robert  Bellencontre,  de  Pont-Audemer; 
—  Gaston-Emile  Fournier,  de  Pont- Audemer;  —  Henri-Charles- 
Emile  Marais,  de  Pont- Audemer;  —  Eugène*Edmond  Deshayes^  de 
Triqueviile. 
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CANTON  DE  QUILLEBEUF 


4*^  Prix  :  Eugène-Jules  Supplice,  de  Técole  de  Quillebeuf. 
Un  prix  de  30  fr  à  M.  Supplice,  instituteur  à  Quillebeuf. 
««  Prix  :  Louis-François  Lefèvre,  de  Técole  de  Quillebeuf. 
Prix  offerts  par  M.  de  SaWandy  :  Emile-François  Bucaille,  du  Marais- 
Vernier;  M.  Damagnès,  instituteur  au  llarai»-Vemier. 

Certificats  d études  agricoles  :  Louis-Béroni  Heutte,  de  Quillebeuf; 

—  Jules- Pascal  Mulot,  de  Quillebeuf;  —  Charles-Pierre  Cardon,  de 
Quillebeuf;— Charles-Pierre  Parquet,  de  Quillebeuf;  —  Pierre-Louis 
Pivain,  du  Marais-Vemier;  —  Pierre-Désiré-^ené  Aube,  du  Marais- 
Vemier;  —  Clément-Gédéon  Damagnès^  du  Marais-Vemier. 

CANTON  DE   ROUTOT 

^•*'  Prix  :  Albert  Dupin,  de  Técole  de  Caumont. 

Un  prix  de  30  fr.  à  M.  Pichard,  instituteur  à  Caumont. 

(Pas  de  deuxième  prix.) 

S*  Prix  :  Amand-Théodore  Foutrel,  de  Técole  de  Banville. 

Un  prix  de  45  fr.  à  M.  Robin,  instituteur  à  Hauville. 

Certificats  é^études  agricoles  :  Louis  Robin  de  Hauyille  ;  —  Louis 
Lallier,  de  Hauville;  —  François  Lecomte,  de  Routot;  —  Alphonse 
Hareng,  de  Barneville;  —  Honoré  Caron,  de  Routot;  —  Louis  God- 
hamme,  de  Caumont;  —  Léon  Mansel,  de  Caumont. 

CANTON  DE  SAINT-OEOROES-DU-YIÈyRE 

4^  Prix  :  Désir  Paillard,  de  l'école  de  Saint-Georges. 

Un  prix  de  30  fr.  à  M.  Lemoine,  instituteur  à  Saint-Georges. 

t«  Pria?  :  Gustave  Cousinard,  de  Técole  de  Saint-Georges. 

Certificats  d^études  agricoles  :  Eugène-Désiré-Alphonse  Lebas,  de 
Saint-Georges;  —  Gaston  d'Esgrigny,  de  Saint-Georges;  —  Michel- 
Amédée  Tesson,  de  Lieurey;  —  Edmond-Donatien  Pépin,  de  Lieurey  ; 

—  Eugène-Constant  Clouet,  de  Lieurey;  —  Désir-Aristide  Marie,  de 
Saint-Etienne-l'Allier;  —  Victor-Achille  Martin,  d'Epreville-en-Lieuvin  ; 

—  Georges-Ferdinand  Fosset,  de  la  Poterie-BAathieu  ;  —  Delphin 
Havard,  de  Saint-Martin-Saint- Firmin  ;  —  Robert-Jules  Deschamps, 
de  Saint-Georges-du-Mesnil. 


SECTION  DE  L'ARRONDISSEMENT  DES   ANDELYS 


CONCOURS  AGRICOLE 

TENU  A  ÉTRËPAGNY,  LE  20  SEPTEMBRE  1871 


DISCOURS 

DE  M.  LE  DUC  DE  BROGLIE 


Messieurs, 

Au  nom  de  tous  les  invités  de  cette  belle  fête,  au  nom  de 
la  Société  libre  de  l'Eure,  que  j'ai  l'honneur  de  présider  cette 
année,  j'exprime  à  M.  le  maire  et  à  tous  les  habitants  d'Être- 
pagny  notre  vive  reconnaissance  pour  la  généreuse  et  délicate 
hospitalité  qu'ils  nous  ont  offerte. 

Nous  ne  les  remercions  pas  seulement  de  Taccueil  cordial 
qu'ils  nous  ont  fait,  nous  les  remercions  encore  et  surtout  du 
spectacle  inattendu,  inespéré  et  si  instructif  que  1%  ville  d'Étré- 
pagny  a  présenté  à  nos  yeux. 

Beaucoup  d'entre  nous,  Messieurs,  bien  que  vos  compa- 
triotes et  vos  concitoyens,  >mais  séparés  par  la  distance  et 
par  le  ileuve,  ne  connaissaient  de  vous  que  vos  malheurs  et 
ne  prononçaient  votre  nom  qu'avec  une  douloureuse  sym- 
pathie. Nous  savions  que  cette  ville,  victime  d'une  impi* 
toyable  vengeance,  avait  péri  presque  en  entier  par  le  fer  et  le 
feu  de  l'envahisseur.  Nous  pensions  trouver  partout  la  trace 
de  cette  effroyable  ruine,  et  partout  répandu  un  voile  de 
deuil.  Nous  trouvons  au  contraire  une  cité  radieuse,  brillante, 
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pavoisée,  et  qui  semble  ne  garder  d'autre  trace  de  sa  doulou- 
reuse et  glorieuse  aventure  que  la  nouveauté  et  i^éclat  de 
ses  monuments  réédîGés. 

Quel  est  le  magicien  qui,  en  moins  de  trois  années,  a  opéré 
ce  miracle?  On  nous  le  disait  ce  matin,  Messieurs,  avec  émo- 
tion :  c'est  le  travail  aidé  de  la  nature.  C'est  le  courage 
laborieux  de  nos  populations,  qui,  loin  de  se  laisser  abattre 
par  l'infortune,  ou  de  se  perdre  en  stériles  récriminations,  se 
sont  remises  à  l'œuvre  pour  exploiter  les  richesses  inépui- 
sables de  votre  sol  si  merveilleusement  producteur.  C'est 
leur  esprit  d'ordre,  d'économie,  leur  sagesse  ;  ce  sont  les 
bienfaits  de  la  sécurité  et  de  la  paix. 

£b  bien  !  Messieurs,  ce  qu'a  fait  Étrépagny,  c'est  l'image  et 
le  modèle  de  ce  que  fait  la  France  entière,  de  ce  qu'elle  doit 
faire  chaque  jour  de  plus  en  plus,  sans  se  laisser  détourner 
par  aucun  entraînement  et  aucune  faiblesse  dd  cette  sage  et 
ferme  conduite.  La  France  entière,  il  y  a  quatre  ans,  était 
pareille  à  cette  malheureuse  contrée.  Gomme  voos,  elle  mon- 
trait à  l'Europe  étonnée  ses  monuments  incendiés,  ses  popu- 
lations dispersées  et  désolées,  tout  son  eorps  mutilé  et 
meutri  par  un  fer  impitoyable.  Hais,  pas  plus  pour  tous  que 
pour  elle,  ce  n'était  l'heure  de  se  perdre  en  vaines  plaintes, 
bu  de  dévorer  d'amers  et  stériles  ressentiments. 

C'est  l'heure,  au  contraire,  de  chercher  le  salut  dans  le 
travail,  pbulr^uivi  courageusement  au  sein  defe  paix,  soùs 
la  garde  de  ce  gouvernement  tutéliiiÉ*e  dont  vooë  applaudissiez 
^  vivement  tout  à  Theure  le  chef  renomtoé. 

Qu'elfe  se  garde  surtout  de  renouveler  ses  fautes,  de  cher- 
cher par  un  entraînement  irréfléchi  ou  par  des  pfovocatibns 
Insensées  à  ravir  à  la  fortune  uki  f^tôàtr  prématuré  dé  ses 
faveurs. 

ie  sais  combien  cette  sagesse  patiente  et  laborieuse  est 
souvent  pénible  à  pratiquer.  Je  sais  combien  elle  coûte  à  une 
nation  qui  s'était  féit,  pendant  des  siècles,  de  la  victoire,  de 
la  renommée,  de  Tinfluence,  de  la  prédominance  même,  une 
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longue  habitude  ;  i  une  nation  qui  avait  lié  sa  cause  et  son 
existence  à  tant  de  grands  principes  de  civilisation,  de  liberté 
de  conscience  ou  de  foi,  dont  elle  s'était  fait  le  champion 
dans  le  monde.  Ses  instincts  les  plus  généreux,  ses  croyances 
les  plus  nobles  se  plaignent  parfois  de  la  réserve  qui  lui  est 
commandée.  Mais  c'est  ici  que  le  souvenir  des  souffrances 
qu'elle  a  héroïquement  supportées,  des  souffrances  telles  que 
celles  que  vous  avez  subies  et  du  courage  tel  que  celui  qoe 
vous  avez  déployé,  peut  venir  adoQcir  l'amertume  de  ce  sen- 
timent naturel.  Quand  une  nation  tout  entière  a  combattu  et 
succombé,  quand  elle  a  vu  ses  plus  paisibles  habitants,  tels 
que  te  magistrat  qui  est  en  ce  moment  à  mes  côtés,  traînés 
en  otages  et  sentant  passer  la  lame  du  sabre  sur  sa  tête  véné- 
rable; quand  elle  n'a  posé  les  armes  qu'épuisée  de  farce  cit 
de  rang,  elle  a  douloureusement  conquis  le  droit  de  se  retirer 
m  elle-iâème  dans  un  repos  fécond  et  salutaire.  Elle  le  peut, 
elle  le  doit  :  elle  le  doit  à  l'avenir,  qu'elle  n'a  pas  le  droit  de 
compromettre  ;  elle  le  doit  à  tant  de  nobles  causes  insépa- 
rables de  la  sienne,  qui,  ébranlées  par  ses  malheurs,  péri- 
raient peut-être  par  sa  ruine  et  ne  peuvent  se  relever  que 
par  sa  résurrection. 

Souhaitons  donc,  comme  la  moralité  de  cette  journée, 
que  la  France  entière  fasse  comme  Étrépagny  et  achève  de 
réparer  toutes  ses  ruines  par  le  travail,  la  sagesse  et  la  paix. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


CUIfTUBE  PEBFZXrrXONlIÉE  POUR  LE  CANTON  lyÉTBÉPAGNT 

#^  Prix  (médaille  d*or)^  M.  Toatain^  coltiTatear  à  DondeauTîUe  ~ 
2^  Prix  (médaille  de  Termeil),  M.  Doré-Letailleur,  cultivateur  à  (>ama- 
ches. 

BÉGOMPENBES  AUX  OUVHIKBS  AOIIICSOI£B 

Chabrktibbs.  —  Bappel  de  prix^  Ferdinand  Lecomte^  64  ans  de 
serrices  chez  MM.  Rouget^  de  ChauTincoart.  —  /*^  Pria?  (50  fr.]^ 
Auguste  Danois,  46  ans  de  senrices  chez  M.  Florimond  Defontenaj^ 
des  Thilliere.  —  f  Prix  (50  fr  ),  Boissel^  46  ans  de  sertices  chez 
MM.  Adjutor  Defontenay,  de  Sainte-Marie-de-Vatimesnil.  —  Mention 
honorable  (et  40  fr.)>' Louis  Morin,  34  ans  de  serrioes  chez  M.  Doré- 
Letailleur. 

BuGEBs.  —  Prix  (50  fr.  et  médaille  de  bronze}^  Dominique  Guillot^ 
depuis  S3  ans  chez  M.  Isidore  Catheux,  de  Nojeon-le-Sec.  —  Bappel  de 
mention  honorable  (40  fr.),  CIoyIs  Benoist,  20  ans  de  senrices  chez 
M.  Legendre^  de  Guiseniers. 

Hommes  de  cour.  —  Prix  (40  fr.  et  médaille  de  bronze)^  Pierre 
Lepert  dit  Bertin,  depuis  44  ans  chez  M"«  Vinot-Préfontaine.  —  Men' 
iion  honorable  (et  40  fr.)^  François  Jésus,  «^6  ans  de  serrices  chez 
M.  Charles  Mignot,  de  Vesly. 

MoissoNNKUBS.  —  Pria?  (40  fr.  et  médaille  de  bronze),  Michel  Filleul, 
depuis  59  ans  à  la  ferme  de  Belleface. — Mention  honorable  (et  40  fr.), 
Jean-Baptiste  Palmentier,  depuis  54  ans  chez  M.  Brice  Marre,  du 
Thil. 

Servantes.  —  #«*'  Pria;  (40  fr.  et  médaille  de  bronze),  dame  Dubus, 
née  Louise  Poucher,  depuis  38  ans  chez  M.  Pommeret,  d*Étrépagnj« 
—  9*  Prix  (40  fr.  et  médaille  de  bronze),  Marie-Joséphine  Dubus, 
depuis  36  ans  chez  M.  et  M***  Métissent  et  M.  Bertaux,  de  Comy.  — 
Mention  honorable  (et  40  fr  )  Marguerite  Gasse,  35  ans  de  services  chez 
M.  Amédée  Doré,  de  Gamaches. 

Médaille  de  vermeil,  offerte  par  M.  D.  Coutil  au  lauréat  du  concours 
d*Étrépagny  qui  compterait  le  plus  d'années  de  services,  Auguste 
Danois,  charretier  depuis  46  ans  chez  M.  Defontenay,  des  Thilliers. 
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LiBODbAGB.  —  1*^  Prix  (50  fr.),  Henri  Manginot^  chez  M"«  Lemoine^ 
à  LoDguemare.  —  f  Prix  (iO  fr.)>  Augustin  Danois^  chez  M.  Osroont, 
à  Puchay.  —  3*  Prix  (30  fr.) ,  Élie  Feugueur,  chez  !!■*•  veuve  Dujar- 
din^ à  Longchamps.  ~  4«  Prix  (45  fr.),  Emile  Deruelle,  chez  M.  Ck>urty^ 
à  Puchay.  — i^  Mention  honorable  (40  fr.),  Gabriel  Miraux.  chez 
M.  Mulot,  à  la  Londe.  —S^  Mention  honorable  (5  fr.),  Louis  Lemoine, 
chez  M.  Cavelier,  à  Feuguerolles. 

Chevaux.  —  4^  Prix  (médaille  de  vermeil),  M  Marre,  du  Thil.  — 
f*  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Puissant,  de  Gisors.  —  3*  Prix  (médaille 
de  bronze),  M™*  veuve  Lemoine,  de  Longuemare.  — 4»  Pria?  (médaille 
de  bronze),  M.  Carrière,  de  Grainville. 

Taubeaux  dk  48  MOIS  BT  AU  DESSOUS.  —  Prix,  M.  Breteuil,  de  Pro- 
vémont. 

Taureaux  de  %  ans  et  au  dessus.  —  Pria;,  M.  Henry  Lesage,  d*Étré- 
pagny. 

Glisses.  —  ft*  Prix  dhonneur,  pour  l'ensemble  de  sos  exposition 
de  Tespèce  bovine,  M.  Toutain,  de  Doudeauville.  —  4^  Prix  (médaille 
d'argent),  M.  Arnoult,  de  Vesly.  —  2«  Prix  (médaille  d*argent}, 
M.  Rousselin,  d'Hacqueville. 

Moutons  gras.  —  Prix,  M.  Defontenay,  de  Vatimesnil.'  —  Mention 
honorable,  M.  Delacour,  du  Coudray. 

BÉUERS.  —  4^  Prix,  M.  Caban,  de  Boisdenemets.  —  i*  Prix, 
M.  Delacoiir.  —  Mention  honorable,  M.  Fleury,  de  Guiseniers. 

Brebis.  —  Prix  :  M.  Doré-Letailleur,  M.  Raban  et  M.  Fleury.  ^ 
Mention»  hxmorablesy  M.  Delacour  et  M  Carrière,  de  Grainville. 

Verrats.  —  Prix,  M.  Hébert,  de  Villers.  —  Mention  honorable, 
M.  Pietdefer,  de  Bosquentin. 

Truies.  —  Prix,  M.  Hébert.  —  Mention  honorable,  M.  Lamaory,  de 
Guitry. 

INSTRUMENTS  AORIGOLES 

Bappels  âe  médaille  de  vermeil,  M.  Pinel^  du  Thil,  et  M.  Darras,  dç 
Saussay.  -  /*'  Pria;  (médaille  d'argent),  MM.  Liot  et  Foucaud,  à  Bois- 
Guillaume.— Rai^pe/  de  prix,  M.  Lefebvre,  de  Trye-Château.  —  Prix^ 
M.  Gautreau,  de  Dourdan.  —  Mention  honorable  (médaille  d'argent)i 
M.  Montandon,  de  Tourny.  ' 


DISœURS 


PRONONCÉ  PAR  M.  LE  DUC  DE  BROOLIS 

Pr«aM«at  ém  U  ■••MM 
A    LA  SÉANCE  DU   13  DÉCEMBRE   1874 


Mbssiiurs, 

Ab  nouent  de  quitter  ie  poste  où  vos  suffrages  m'avaient 
élevé,  Je  dois  vous  remercier  de  nouveau  du  grand  honneur 
qtiid  vous  m*avez  fait.  Peut-être  suis-je  miexix  en  mesure 
aujourd'hui  d'en  sentir  tout  le  prix,  que  le  jour  même  où 
vous  me  Tavez  conféré.  En  suivant  de  près»  par  moi-même,  le 
cours  de  vos  travaux,  j*ai  mieux  apprécié  le  zèle  éclairé  qui 
les  anime  et  leur  utilité  chaque  jour  croissante.  Laissez-moi 
ajouter  qu'en  m'appelant  à  vous  présider  vous  m'avez  pro- 
curé un  plaisir  et  un  proGt  personnels  dont  je  ne  puis  vous 
savoir  trop  de  gré.  Vous  m'avez  permis  d'étudier»  sous  les 
aspects  les  plus  divers,  le  beau  département  qui  est  l'objet  de 
nos  TOmmunes  affections.  Appelé  à  plus  d'une  reprise,  pen- 
dant le  cours  de  cet  été,  à  vous  représenter  dans  ces  comices 
qui  rassemblent  chaque  année  les  cultivateurs  de  nos  cantons, 
accueilli  partout  comme  doit  l'être  celui  qui  vient  en  votre 
nom,  J'ai  pu  reconnaître  dans  ces  réunions  toujours  em- 
preintes de  ta  plus  firanche  cordiah'té,  avec  la  variété  des 
biens  que  la  nature  a  prodigués  à  notre  contrée,  l'unité  de 
l'excellent  esprit  qui  anime  tous  ses  habitants. 

Dans  l'espace  de  peu  de  jours,  j'ai  pu  tour  à  tour  visiter 
nos  riches  plaines  du  Vexin,  et  mesurer  avec  surprise  à  quel 
prodige  de  fertilité  un  sol  naturellement  producteur  peut 
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être  porté  par  le  travail  BCCumaFé  de  plusieurs  générations, 
et  la  pratique  intelligente  de  tous  les  progrès;  puis,  trans- 
porté dans  quelques-unes  de  ces  belles  vallées  qui  descendent 
vers  la  mer,  j'ai  pu  admirer  leurs  sites  pittoresques,  leur 
tirafche  verdure  et  l'intensité  de  leur  activité  industrielle. 
Mais  sur  l'un  comme  sur  l'autre  théâtre,  j'ai  retrouvé  la 
même  population,  laborieuse  et  paisible,  docile  à  tous  les 
enseignements  honnêtes,  sourde  à  toutes  les  fausses  doc- 
trines; *—  ne  demandant  que  le  droit  de  travailler  ea  paix, 
soos  la  main  d'un  gouvernement  ferme  et  à  Tabri  de  sages 
institutions  ;  composée,  en  uil  mot,  dénà  son  immense  majo- 
rité, de  ces  hommes  de  bonne  volonté  à  qui  une  voix  géné- 
reuse faisait  naguère  appel  du  sommet  même  de  l'État. 

Continuez,  Messieurs,  vous  aussi,  dans  votre  sphère 
modeste,  à  faire  appel  à  la  bonne  volonté  de  tous  les  gens  de 
bien  ;  continuez  à  susciter  en  tout  genre  leur  initiative,  à 
établir  entre  eux  d'utiles  communications,  i  donner  une 
impulsion  et  un  centre  à  leurs  efforts.  Vous  n'aurez  pas  le 
chagrin  de  parler  dans  le  vide,  ou  i  des  ingrats.  Nos  popu- 
lations, j'ai  pu  m'en  convaincre,  sont  dignes  de  tous  les  soinft 
qu^ôn  leur  consacre,  par  leur  empressement  à  en  profiter  et 
la  reconùaissance  qu'elles  en  témoignent. 


RAPPORT 


SDR  Ll 


CONCOOItS  D'INSISGNEIBNT  AGUCOLE  8IITKE  LES  ICOUS  PIUHAffiBS 

DBS  ARBOIfDISSniEIfTB  DB  BBBNAT  ET  DB  POMT-AUDEIIBB 

(AMiriB  1874)  * 

LU  PAR  M.  IZARN.  VICE-PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 
A  la  séanM  gèaéniÏB  dn  13  dftnwmlT»  1874 


Messiisurs, 

Comme  tous  les  ans  à  pareille  époque,  j'ai  l'honneur  de 
vous  présenter  le  rapport  sur  le  concours  de  l'enseignement 
agricole,  au  nom  de  la  commission  que  vous  avez  chargée 
d'en  surveiller  les  opérations.  Car,  plus  favorisé  que  notre 
concours  départemental  d'agriculture,  celui  des  écoles  peut 
se  renouveler  chaque  année.  Cette  périodicité  plus  rappro- 
chée me  semble  lui  appartenir  à  juste  titre.  En  effet,  les 
procédés  de  l'agriculture  se  modiGent  lentement,  ses  produits 
varient  peu,  les  nouvelles  machines  deviennent  rares,  les 
améliorations,  pour  mériter  ce  titre,  ont  besoin  de  la  sanction 
du  temps;  d'un  autre  côté,  nos  agriculteurs  ne  sont  pas  des 
nomades,  et  les  constructeurs  de  machines  tiennent  à  leur 
profession  et  à  leur  clientèle  ;  aussi  nos  concours  retrouvent- 
ils  souvent  les  mêmes  exposants  dans  les  diverses  localités 
où  ils  se  transportent. 

Dans  l'enseignement,  il  en  est  tout  autrement.  On  peut  dire 
que  chaque  année  nous  amène  une  nouvelle  couche  de 
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jeunesse,  puisque  le  mot  a  conquis  déGnitivement  cette 
acception.  L'âge  de  nos  concurrents  étant  limité  entre  onze  et 
quatorze  ans,  et  le  concours  se  représentant  tous  les  trois  ans 
dans  les  mêmes  écoles,  il  en  résulte  qu'un  enfant,  qui  avait  onze 
ans  accomplis  à  sa  première  composition,  en  a  quatorze  passés 
la  seconde,  et  ne  peut  plus  prétendre  qu'à  un  des  nouveaux 
prix  de  vétérans  dont  je  vous  parlerai  tout  à  Tbeure. 

Quand  même  il  pourrait  concourir  encore,  qui  oserait  pré- 
tendre que  le  même  élève  est ,  intellectuellement  parlant ,  le 
même  individu  à  onze  ans  et  à  quatorze?  L'annualité  du  con- 
cours d'enseignement  est  donc  de  rigueur. 

Mais  j'abandonne  cette  proposition  qui  me  parait  évidente, 
et  je  me  bâte  d'arriver  à  mon  véritable  sujet. 

Conformément  à  votre  décision,  le  concours  a  eu  lieu, 
le  8  juin,  dans  les  arrondissements  de  Bernay  et  de  Pont- 
Audemer.  Jamais  les  concurrents  n'avaient  été  aussi  nom  • 
breux  :  20  écoles  de  l'arrondisseikient  de  Bernay  ont 
fourni  71  élèves,  30  écoles  de  celui  de  Pont-Audemer  en 
ont  présenté  107  ;  total  50  écoles  et  178  concurrents.  Vous 
▼oyez  que  notre  institution  est  en  pleine  prospérité  et  que  ce 
n'est  pas  faute  de  combattants  que  Qnirait  le  combat. 

Je  tiens  tout  d'abord  à  payer  notre  dette  de  reconnais- 
sance à  toutes  les  personnes  qui  veulent  bien  nous  seconder 
dans  l'accomplissement  de  cette  œuvre  :  à  M.  l'inspecteur 
d'académie  qui  approuve  nos  programmes,  nous  prête  sa 
publicité  et  autorise  les  instituteurs  et  les  élèves  à  sedéplacer 
pour  venir  au  chef-lieu  de  canton  faire  les  compositions  et  se 
rendre  ensuite  à  la  distribution  des  prix  ;  à  ces  commissions 
cantonales  où  MM.  les  conseillers  généraux,  les  juges  de 
paix^  les  maires,  les  cultivateurs  rivalisent  de  zèle  et  de 
dévouement  avec  les  membres  de  la  société ,  nos  collègues, 
en  présidant  aux  opérations  du  concours  et  en  procédant, 
d'une  manière  toujours  si  judicieuse,  au  premier  classement 
des  copies. 

J'arrive  maintenant  aux  détails.  Vous  vous  rappelez  que, 
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dans  nos  premiers  concours,  nous  vous  avions  signalé  l*abus 
de  l'emploi  de  la  mémoire.  Ce  défaut  se  trouvait  favorisé  par 
te  mode  de  position  des  questions,  qui  reproduisaient  trop 
servilement  les  sommaires  de  l'ouvrage  mis  entre  les  mains 
des  élèves*  Cette  année,  nous  avons  essayé  d'éviter  cet  incon- 
vénient en  donnant  plus  de  généralité  a  ees  questions.  Voici 
par  exemple  celle  d'agriculture  : 

«  Une  ferme  se  compose  de  terres  argileuses  et  sablon- 
Muses;  indiquer  les  préparations  telles  que  labours,  hersa- 
ges, etc.,  ainsi  que  les  engrais  et  les  amendements  qu'on  doit 
appliquer  à  chaque  sorte  de  terre  pour  y  cnltiver  les  céréales.  » 

Vous  voyez  parce  seul  énoncé  à  combien  de  points  touche 
cette  question  ;  elle  comprend  presque  à  elle  seule  la  matière 
d'un  traité  de  culture.  Vous  dire  qu'elle  a  été  bien  résolue 
serait  aller  trop  loin,  cependant  un  certain  nombre  de  copies 
étaient  très-satisfaisantes.  Quoique  gêné  par  la  nature  de  la 
qutdstion,  le  procédé  de  la  mémoire  i  outrance  n'a  pas  été 
pour  cela  abandonné.  Lorsqu'un  élève  est  embarrassé ,  il 
puise  dans  sa  mémoire,  parmi  les  choses  qui  peuvent  se 
rapporter  au  sujet,  cdie  qu'il  sait  le  mieux,  et  la  développe 
avec  complaisance.  Mais  ces  reproductions  littérales,  bien 
qu'exactes,  ne  répondent  plus  à  la  question,  et  prouvent 
l'insuffisance  de  l'instruction  ou  de  l'intelligence  de  l'enfant. 

La  composition  d*horticulture  concernait  la  sève  et  f  opéra- 
tion si  importante  de  la  plantation  des  pommiers. 

Je  vous  entretiendrai  plus  longuement  de  la  question  de 
comptabilité  parce  qu'elle  a  été  mal  traitée  par  tous  les  con- 
currents sans  exception,  et  que  Je  veux  attirer  sur  ce  point 
l'attention  des  instituteurs. 

Les  problèmes  que  nous  avions  donnés  précédemment 
représentaient  un  compte  particulier  de  l'exploitation  :  par 
exemple  celui  d'une  culture,  d'une  bergerie,  ou  d'une  vache- 
rie. D'un  côté,  le  prix  d'acquisition  des  bestiaux,  Tintérét  de 
cet  argent,  toutes  les  dépenses  qu'ils, avaient  occasionnées  : 
gardien,  nourriture,  vétérinaire,  part  de  firais  généraux,  etc.  ; 
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de  l'autre,  les  produits,  laine  ou  lait,  veaux  ou  agneaux» 
fumier,  etc.  ;  en6n  leur  valeur  à  la  fln  de  Tannée.  Rien  n'est 
plus  facile  à  traiter  que  les  questions  de  cette  espèce  ;  les 
instituteurs  y  exercent  souvent  leurs  élèves  ;  aussi  notre  com- 
position était  généralement  bien  faite. 

Cette  année,  nous  en  avons  donné  une  autre,  complètement 
différente,  et  qui  cependant  constitue  le  problème  fonda- 
mental et  quotidien  de  la  comptabilité  agricole  ou  industrielle, 
liais  aucun  élève  n'était  préparé  pour  le  résoudre;  tous  les 
maîtres  même  ne  l'étaient  pas.  Aussi  l'ai-je  proposé  i  l'école 
normale,  où  il  a  été  d'ailleurs  traité  convenablement ,  et  }'ai 
recommandé  à  notre  collègue  M.  Lecoinle,  qui  y  professe  la 
comptabilité,  de  varier  les  formes  et  les  difiicultés  de  ce  pro- 
blème, aQn  de  mettre  les  instituteurs  en  état  de  l'expliquer 
clairement  à  leurs  élèves. 
Le  voici,  et  vous  vous  étonnerez  qu'il  paraisse  si  difficile  : 
Un  cultivateur  inscrit  chaque  soir  sur  un  carnet  toutes  les 
opérations  de  la  Journée  :  la  nourriture  des  bestiaux,  leurs 
produits,  leurs  travaux,  ceux  des  différents  employés,  les 
achats,  les  ventes,  eofln,  tout  ce  qui  se  passe  dans  sa  ferme.  Il 
s'agit  de  relever  ces  notes  sur  le  brouillon  et  de  les  trans- 
former en  articles  de  journal  ou  de  grand-livre  suivant  les 
règles  de  la  comptabilité.  Ce  n'est  pas  un  compte  terminé , 
c'est  une  page  quotidienne  de  tenue  de  livres,  c'est  le  travail 
d'un  commis  qui  vient  mettre  les  écritures  à  jour.  La  distinc- 
tion des  opérations,  la  connaissance  exacte  des  comptes  aux- 
quels elles  se  rattachent,  les  jeux  du  ctébit  et  du  crédit, 
voilà  en  effet  l'unique  problème  de  la  comptabilité,  le  seul 
difficile;  le  reste  n'est  plus  que  de  l'arithmétique  et  de  la 
plus  simple.  Eh  bien  I  ce  problème  est  mal  étudié.  Beaucoup 
d*enfants  nous  ont  présenté  des  copies  bien  disposées,  bien 
écrites,  bien  propres,  qualités  essentielles  en  comptabilité  et 
sans  lesquelles  les  comptes  les  mieux  faits  sont  ininteiligibleSf 
mais  ils  ne  savent  pas  que  le  travail  du  cheval  est  un  produit 
de  cet  animal  comme  le  lait  un  produit  de  la  vache,  comme 
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la  laine  un  produit  du  mouton.  Il  en  est  de  même  pour  les 
travaux  des  serviteurs;  de  sorte  qu'à  la  fin  de  Tannée,  on 
trouverait  au  débit  de  l'écurie  toute  la  nourriture  qui  y  a  été 
eonsommée,  et  rien  au  crédit  pour  balancer  cette  dépense  qui 
serait  considérée  comme  une  perte  sèche.  Les  mêmes  obser- 
vations s'appliquent  aux  cultures.  Il  faut  porter  au  débit  de 
chaque  champ  tout  ce  qu'on  lui  donne  :  le  travail  des  hommes 
et  des  animaux  aussi  bien  que  le  fumier  et  la  semence  ;  le 
crédit  comprend  la  récolte.  Assurément  la  c(Hnptabîlité  agri- 
cole est  une  chose  compliquée,  et  par  la  multitude  des  objets 
auxquels  elle  s'applique,  et  par  les  transformations  qu'ils 
subissent  dans  l'exploitation.  Il  y  a  même  on  point  sur  lequel 
plane  une  véritable  incertitude  :  je  veux  parler  de  la  valeur 
du  fumier  et  de  la  proportion  que  chaque  récolte  s'en  appro- 
prie ;  difficulté  qui,  pour  le  dire  en  passant,  pourrait  être 
tournée  au  moyen  de  balances  générales  établies  non  par 
années,  mais  par  rotation,  alors  que  tout  le  fumier  est  consi- 
déré comme  absorbé  par  les  récoltes.  Cependant»  comme  la 
ferme,  véritable  usine,  est  bien  disposée  pour  l'application  de 
celte  comptabilité  dite  en  partie  double,  non  parce  qu'elle 
est  plus  compliquée  que  la  simple,  mais  parce  qu'elle  est  plus 
complète  !  Dans  la  ferme,  en  effet,  il  n'y  a  pas  de  ces  comptes 
un  peu  conventionnels  comme  on  en  établit  dans  le  com- 
merce ;  là  tout  est  réel,  tout  est  saisissable. 

Voulez-vous  enseigner  clairement  la  comptabilité  à  votre 
élève?  Placez-vous  avec  lui  dans  la  cour,  un  carnet  à  la  main, 
et  faites-lui  observer  ce  qui  se  passe  :  les  fourrages,  les  grains 
sortent  des  magasins  pour  entrer  à  Técurie^  à  l'étable,  à  la 
bergerie.  Ouvrez  le  carnet  aux  deux  pages  en  regard  consa- 
crées au  compte  Magasin  :  sur  la  page  de  droite  sont  écrits 
les  mots  Donne  d  au  lieu  de  Avoir  ou  Cridiiy  dont  la  signifi- 
cation n'est  pas  assez  nette  ;  sur  la  page  de  gauche,  au  lieu 
de  Doit  ou  Débity  il  y  a  Reçoit  de.  Dites  à  l'élève  de  noter  ce 
qu'il  voit  -,  il  écrira  naturellement  :  Magasin  donne  d  Beurie, 
d  Elable^  d  Bergerie  tant  de  bottes  de  fourrage;  puis,  à  chacun 


—  CLXXTII  — 

de  ces  comptes,  il  écrira  :  Ecurie^  Etabli,  Bergerie  reçoii  de 
Magasin  la  même  quantité  de  fourrage. 

Voici  les  chevaux  qui  partent  avec  le  charretier poarlabou* 
rer  un  champ.  Est-ce  que  le  champ  ne  va  pas  recevoir  leur 
travail  ?  L*élève  écrira  donc  que  :  Ecurie  donne  à  telle  Cul- 
ture  tant  de  journées  de  travail  ;  pareillement,  que  Serviteurs 
donne  d  la  môme  Culture  une  journée  de  charretier;  enfin  il 
écrira  que  cette  Culture  reçoit  de  Ecurie  et  de  Serviteurs  tant 
de  journées  de  travail. 

Ou  je  me  trompe,  ou  trois  ou  quatre  séances  semblables 
doivent  ouvrir  Tintelligence  de  l'élève,  lui  faire  comprendre 
la  comptabilité  agricole  et  le  mettre  en  état  de  traiter  sur  le 
papier  tous  les  cas  imaginables.  Son  esprit  se  reportera  i  la 
ferme;  il  verra  les  serviteurs  exécuter  tel  ou  tel  travail^  la 
récolte  sortir  du  champ,  entrer  en  gerbes  dans  le  magasin, 
en  grain  dans  le  grenier,  arriver  aux  animaux  en  paille  et  en 
fourrage,  retourner  aux  champs  par  le  travail  et  par  le  fumier, 
être  portée  au  marché  à  l'état  de  grain,  de  viande,  de  lait, 
de  beurre  etc.,  et  en  revenir  à  la  fin  sous  forme  d'argent  dans 
la  caisse  qui  le  reçoit  de  tous  les  comptes  producteurs. 

En  suivant  cette  filière,  en  notant  une  à  une  toutes  ces 
opérations,  Télève  fera  forcément,  et  sans  s'en  douter,  de  la 
comptabilité  en  partie  double,  dont  il  ne  sera  pas  même 
nécessaire  de  prononcer  le  nom.  Il  la  trouvera  facile  et  vérita- 
blement simple  parce  qu'elle  est  complète,  claire  parce  qu'elle 
présente  au  cultivateur  une  image  fidèle  de  son  exploitation. 
Messieurs, 

Lorsqu'en  1872  nous  avons  organisé  le  concours  d'ensei- 
gnement agricole  sous  l'impulsion  de  MM.  de  Salvandy  et 
Râteau,  qui  en  apportaient  la  pratique  du  département  de  la 
Corrèze,  si  nous  avions  été  plus  entreprenants»  plus  auda- 
cieux, ou  simplement  plus  riches,  car  dans  combien  d'entre- 
prises le  courage  ne  se  puise-t-il  pas  dans  la  caisse  ?  nous 
aurions  appelé  les  onze  cantons  de  l'arrondissement  d'Evreux 
à  prendre  part  à  ce  concours,  et  aujourd'hui  toutes  les 
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écoles  du  département  y  auraient  été  conviées.  Mais,  timi- 
dité ou  prudence,  nous  nous  sommes  contentés  de  faire 
un  essai  sur  six  cantons.  L'année  dernière,  le  canton  de 
Vemon  a  été  réuni  aux  arrondissements  de  Louviers  et  des 
Andelys,  de  sorte  que  les  quatre  cantons  de  Conciles, 
Nonancourt,  Rugles  et  Verneuil  sont  les  seuls  dont  les  écoles 
n'aient  pas  concouru.  Aujourd'hui,  en  votant  le  budget 
de  1875,  vous  avez  fait  la  part  du  concours  d'enseignement 
agricole,  et  l'arrondissement  d'Evreux  tout  entio*  pourra 
cette  fois  y  prendre  part.  La  commission,  que  je  représente, 
y  comptait  bien,  et  son  rapporteur  vous  avait  préparé  d'avance 
ses  remerciments.  le  vous  les  adresse  d'abord  en  son  nom  et 
en  celui  de  tous  nos  cultivateurs  les  plus  compétents  qui, 
parmi  les  institutions  fondées  par  la  Société,  n'en  trouvent 
pas  de  plus  utile,  de  plus  favorable  A  la  propagation  des 
bonnes  méthodes  et  aux  progrès  de  l'agriculture;  mais  j'irai 
chercher  d'autres  compliments  plus  loin  et  plus  haut,  dans 
les  propres  paroles  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
(et  je  suis  sûr  qu'il  approuverait  l'usage  que  j'en  fais  ici). 
Parlant  de  l'instruction  primaire,  le  16  novembre  dernier, 
dans  la  première  séance  de  la  session  du  Conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique,  il  disait  :  «  Un  enseignement  bien 
utile  aussi,  celui  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture,  n'a  pas 
encore  donné  jusqu'ici  les  résultats  que  l'on  pouvait  attendre. 
Nous  manquons  de  professeurs.  »  Et  le  ministre  s'inquiétait 
de  cette  disette;  il  rappelait  les  efforts  de  son  prédécesseur 
pour  y  remédier,  la  création  d'une  commission  dont  voici  le 
premier  vœu  :  «  qu'à  l'avenir  les  notions  élémentaires  d'agri- 
culture et  d'horticulture  soient  déclarées  obligatoires  pour 
l'obtention  du  brevet  simple  d'instituteur  primaire.  » 

Notre  département  est  plus  favorisé  ;  l'École  Normale  pos- 
sède dans  M.  Piéton  un  excellent  professeur  d'agriculture, 
et  tous  les  instituteurs  qui  en  sortent  scmt  parfaitement 
capables  d'enseigner  cette  science  à  leur  tour. 

Le  ministre  bornait  là  ses  vodox  ;  votre  concours  d'ensei- 
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gnement  agricole  va  plus  loin  :  il  suit  les  instituteurs  dans 
leur  école,  leur  apporte  vos  encouragements,  stimule 
l'application  des  élèves  et  couronne  ainsi  l'enseignement 
élémentaire  de  l'agriculture. 

N'avez-Yous  pas  bien  mérité  les  félicitations  de  M.  le 
ministre? 

La  distribution  des  prix  s'est  faite  à  Thiberville,  le  lundi 
14  septembre,  seconde  journée  du  concours  agricole  tenu 
dans  cette  localité  par  notre  section  de  Bemay.  La  cérémonie 
a  eu  toute  la  solennité  désirable.  Elle  était  présidée  par  M.  le 
duc  de  firoglie,  assisté  de  M.  le  préfet  de  TEure,  de  M.  lesous- 
préfet  de  Bernay,  de  MM.  Emile  Yy,  Hébert,  loin-Lambert, 
conseillers  généraux,  d'autres  fonctionnaires  et  de  divers 
membres  de  la  Société.  La  scène  se  passait  sur  la  place 
publique,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  population  ;  le 
théâtre  était  une  estrade  sur  laquelle  montaient  les  lauréats 
pour  venir  recevoir  leurs  prix.  Tout  était  admirablement 
disposé  pour  frapper  de  jeunes  esprits,  graver  dans  la  mé* 
moire  le  souvenir  d*un  triomphe  plus  éclatant  que  celui  de 
récole  de  village,  récompenser  les  efforts  victorieux  et  déve- 
lopper Témulation. 

Vous  savez,  Messieurs,  qu'au-delà  de  quatorze  ans  les 
élèves  ne  peuvent  plus  concourir  et  n'ont  droit  qu*à  un  certi- 
ficat d'études  agricoles.  Or,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
à  la  campagne  des  élèves  dont  l'âge  dépasse  cette  limite, 
et  en  nombre  plus  considérable  qu'on  ne  serait  tenté  de  le 
croire.  Il  nous  a  semblé  que  cette  pratique  était  bonne  à 
encourager,  et  nous  l'avons  fait,  dans  la  limite  de  nos  moyens, 
en  créant  des  prix  de  vétérans.  Nous  réparions  en  même 
temps  l'injustice  du  hasard  qui,  ramenant  le  concours  dans 
chaque  arrondissement  une  fois  seulement  en  trois  ans,  prive 
certains  élèves  des  récompenses  auxquelles  ils  auraient  pu 
prétendre  s'ils  avaient  été  admis  à  les  disputer. 

Quatre  prix  de  vétérans  ont  été  distribués. 

Les  prix  d'honneur  des  nouveaux  ont  été  remportés,  le 


—   GLXXX  — 

premier  par  Deshayes,  de  Triqueville  ;  le  deuxième  par  Sup- 
plice, de  Quillebeuf;  le  troisième  par  Dupin,  de  Caumont. 

L'école  de  Triqueville,  dirigée  par  M.  Descbamps,  est  très- 
bonne  ;  elle  a  obtenu  le  premier  et  le  troisième  prix  dans  le 
concours  particulier  du  canton  de  Pont-Audemer,  et  ce 
troisième  prix  a  été  mérité  par  un  frère  de  Desbayes,  le  lau- 
réat du  premier  prix  d'bonneur. 

Le  premier  prix  de  vétérans  a  été  décerné  à  Henriot,  de  la 
Haye-de-Calleville,  le  flls.  même  de  l'instituteur  ;  l'école  de 
Caumont  a  remporté  le  deuxième  et  les  deux  troisièmes  prix 
ex  œquo.  Ces  trois  prix,  réunis  au  troisième  prix  d'bonneur 
des  nouveaux,  font,  pour  cette  école  de  village,  quatre  prix 
d'bonneur.  M.  Picbard,  qui  la  dirige,  mérite  que  son  nom 
vous  soit  signalé  avec  une  mention  toute  particulière. 

Les  prix  ne  consistaient  plus  en  livrets  de  caisse  d'épargne, 
comme  dans  nos  deux  premiers  concours  ;  l'absence  d'un 
établissement  de  ce  genre  à  Bernay  nous  a  forcés  de  les 
remplacer  par  des  ouvrages  d'agriculture.  Ce  genre  de  récom- 
penses nous  a  paru  d'ailleurs  aller  plus  directement  au  but 
que  se  propose  la  Société  :  encourager  les  jeunes  gens  à 
étudier  l'agriculture  et  répandre  les  bonnes  méthodes  dans 
les  campagnes. 

Grâce  aux  recommandations  de  M.  le  duc  de  Broglie  et  de 
M.  de  Salvandy,  nous  avons  obtenu  de  MM.  les  ministres  de 
l'agriculture  et  de  l'instruction  publique  des  ouvrages  sur 
l'agriculture  et  l'borticulture,  que  nous  avons  distribués  aux 
instituteurs  avec  la  somme  d'argent  qui  constitue  leur 
récompense  ordinaire. 

De  plus,  MM.  de  Broglie,  Emile  Vy,  Hébert,  Join-Lambert 
ont  voulu  récompenser  personnellement  les  jeunes  gens  de 
leur  canton  qui  s'étaient  le  plus  distingués. 

M.  de  Salvandy  avait  mis  aussi  quelques  prix  à  notre  dis- 
position; nous  les  avons  attribués  aux  cantons  de  Quillebeuf 
et  de  Pont-Audemer. 


DISCOURS 


PBOIIONCÉ 

PAR  M.  LOUIS  PASSY.   DÉPUTÉ 


A  LA  SÉAIVCE  DU   7  MAM  1875 


Messieurs  , 

Je  vous  dois  des  remerclments  et  je  vous  les  offre,  non 
pas  avec  cette  reconnaissance  presque  officielle  qu'en- 
traîne l'honneur  de  votre  présidence,  mais  avec  cette  grati- 
tude profonde  qui  natt  des  sentiments  les  plus  vifs  et  les  plus 
divers.  En  effet,  messieurs,  que  de  souvenirs  s'éveillent  tout 
à  coup  dans  ma  mémoire  pour  la  remplir  tout  entière?  Ne 
8uis-je  pas  à  Évreux,  dans  cette  ville  où  j'ai  passé  sept 
années  de  mon  enfance,  dans  cet  amphithéâtre  qu'a  élevé 
mon  père,  à  la  place  même  qu'il  a  plusieurs  fois  occupée  et 
qu'il  semble  occuper  encore  aujourd'hui ,  puisque  vous  m'y 
avez  placé  pour  lui  rendre  un  dernier  hommage?  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  j'ai  recueilli  dans  l'héritage  paternel 
des  succès  qui  me  sont  doublement  chers.  Quand  je  me  sens 
porté  par  le  cours  des  années  précisément  dans  les  postes  où 
mon  père  a  laissé  des  traces  profondes,  je  ne  me  dissimule 
pas  qu'une  influence  secrète  et  mystérieuse  me  soutient,  me 
conduit  naturellement  au  but  que  mes  regards  de  jeune 
homme  avaient  Gxé  depuis  longtemps.  C'est  ainsi  que,  renou- 
velant l'honneur  que  m'a  fait  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  France,  vous  avez  bien  voulu  m'appeler  à  continuer, 
au  milieu  de  vous,  la  tâche  que  mon  père  a  remplie.  Cest 
ainsi  qu'en  consacrant  dans  un  même  témoignage  d'estime 
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et  de  sympathie  les  services  du  passé  et  les  efforts  do  pré- 
sent, vous^  avez  confondu  deux  vies  qui  auront  ce  caractère 
particulier  de  se  succéder  et  de  n'en  faire  qu'une  seule  dans 
la  science  et  dans  Tadministration.  Ce  n'est  donc  pas  moi 
tout  seul)  c'est  aussi  mon  père  qui  vous  parle  aujourd'hui  et 
c'est  lui  qui  vous  remercie  une  dernière  fois  de  l'honneur 
que  vous  lui  avez  fait  en  me  choisissant  pour  présider  à  vos 
travaux,  c'est-à-dire  pour  lui  permettre  de  se  survivre  en 
ma  personne  par  le  travail  et  le  dévouement. 

Si  je  m'incline  devant  l'influence  qu'a  dû  exercer  sur  votre 
décision  la  mémoire  de  votre  fondateur,  je  ne  puis  m'em- 
pècher  de  vous  avouer  que  j'ai  cherché  depuis  longtemps  à 
m'en  rendre  digne.  La  vie  s'avance  et  nous  pouvons  déjà  nous 
demander  ce  que  nous  avons  fait  ensemble.  Voilà  bien  des 
années  que  je  suis  inscrit  dans  vos  rangs  et  que  je  sers  votre 
cause  de  la  plume  et  de  la  parole,  dans  les  champs  de  Téru* 
dition  et  sur  le  terrain  des  concours.  Vous  vous  souvenez  do 
temps  qui  n'est  pas  encore  très*éloigné  où  notre  Société 
tomba  tout  à  coup  en  disgrâce.  Dans  ce  temps-li,  je  luttais 
pour  vous,  et,  tandis  que  je  m'appliquais  à  la  publication 
de  l'histoire  de  nos  communes,  je  soutenais  avec  une  juvé- 
nile ardeur  dans  l'arrondissement  des  Andelys  Tinstilution 
de  nos  concours.  Chaque  année,  à  notre  table,  je  conviais 
vos  amis  et  vos  adversaires  et  il  fallait  bien,  après  les  com- 
pliments d'usage,  boire  des  lèvres  ou  du  cceur  i  votre  pros- 
périté. Laissez-moi  l'illusion  de  croire  que  ces  vœux  nous 
ont  porté  bonheur;  quant  à  moi,  je  ne  me  rappelle  pas  de 
journées  plus  agréables  et  de  victoires  plus  précieuses;  notre 
Recueil  en  a  conservé  le  témoignage  et  reporté  dans  les 
autres  arrondissements,  alors  presque  immobiles,  l'écho  de 
nos  espérances.  Aujourd'hui,  tout  est  changé;  l'arrondisse- 
ment de  Bernay,  sous  la  vive  impulsion  de  mon  éminent 
prédécesseur,  a  répondu  à  l'appel  de  l'arrondissement  des 
Andelys;  une  vie  nouvelle  circule  dans  toutes  les  parties  du 
département  et  le  joyeux  mois  de  septembre  s'écoule  dans 
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ces  réunions  cordiales  dont  l'agriculture  parait  fiiire  tous  les 
honneurs  et  tous  les  frais,  quand  elle  n'invite  pas  la  politique 
i  les  partager. 

A  tout  prendre  et  quoique  nous  portions  le  vaste  et  beau 
titre  de  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  beiies*lettres 
du  département  de  TEure,  il  est  bien  certain  que,  par  le 
mouvement  des  intérêts  et  des  esprits,  nous  sommes  deve* 
nus  principalement  une  société  d'agriculture.  Que  vos  publia- 
cations  prennent  la  forme  scientifique  ou  littéraire,  que  vos 
efforts  se  concentrent  dans  de  belles  études  sur  la  condition 
des  classes  rurales  au  moyen  âge,  dans  la  collection  ées 
usages  ruraux,  dans  la  géologie  du  département  de  l'Eure, 
ou  qu'ils  se  répandent  dans  ces  rapports  excellents  dont  le 
Recueil  de  vos  mémoires  est  rempli,  dans  ces  vives  allocu- 
tions dont  votre  dernier  président,  M.  le  duc  de  Broglie, 
vous  a  laissé  des  modèles  exquis,  il  faut  toujours  en  revemr, 
par  un  côté  ou  par  un  autre,  par  le  fond  ou  par  le  détail, 
par  l'histoire  ou  par  la  science,  vers  ces  champs  bien-aimés 
qui  sont  l'image  de  la  patrie,  vers  ces  cultivateurs  qui  sont 
les  compagnons  de  notre  fortune  et  nos  amis,  vers  cette 
terre  inépuisable  qui  nous  récompense  avec  usure  de  nos 
soins  et  de  nos  labeurs.  Le  mouvement  qui  vous  entraînait 
jadis  dans  le  choix  de  vos  études  est  aujourd'hui  irré- 
sistible. Admirez-en  la  force  et  le  caractère.  Portez  tour  à 
tour  vos  regards  sur  l'établissement  des  chemins  de  fer,  sur 
les  iH'ogrès  de  la  science,  sur  l'état  de  notre  législation,  sur 
la  transformation  des  mœurs  et  vous  aurez  reconnu  les 
causes  de  l'évolution  qui  fait  désormais  de  l'agriculture  fran- 
çaise la  base  de  la  fortune  publique,  et  des  associations 
scientifiques  et  littéraires  de  nos  départements  les  témoins 
et  les  serviteurs  forcés  de  cette  évolution. 

En  présence  d'un  pareil  mouvement,  d'une  pareille  situa- 
tion, quel  est  notre  rôle?  Ai-je  besoin  de  vous  le  dire?  Les 
cruelles  épreuves  que  nous  avons  subies  sont  la  règle  de  notre 
conduite.  11  faut  courir  au*devant  des  devoirs  xioe  le  salut 
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du  pays  nous  impose  et  des  services  que  ragriculture  attend 
de  nous.  H  vous  appartient  à  tous,  croyez-le  bien,  à  tous, 
dans  la  mesure  de  vos  forces,  de  contribuer  à  ce  grand  acte 
de  la  réparation  nationale  et  de  redoubler  de  zèle,  d'études, 
d'émulation,  pour  seconder  cet  effort  immense  de  travail 
qui  relève  tous  les  jours  et  restaure  le  pays  tout  entier.  L'ins- 
tinct qui  vous  portait  jadis  à  étudier,  à  développer  les  forces 
productives  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  doit  se  tourner 
aujourd'hui  en  volonté  réfléchie  et  inébranlable. 

Dans  les  épreuves,  que  vos  représentants  ont  traversées,  et 
où  tant  de  braves  cœurs  et  d'esprits  distingués  se  sont  com- 
battus en  voulant  le  bien  du  pays,  je  n'ai  jamais  varié.  J'ai 
toujours  été  dominé  par  cette  pensée  qu'il  fallait  à  tout  prix 
sauvegarder  le  travail  national  et  permettre  aux  hommes  de 
labeur  de  réparer  les  fautes  des  hommes  politiques.  Voilà 
pourquoi  j'ai  toujours  poursuivi  la  politique  du  possible, 
convaincu  que  la  politique  du  possible  était  la  politique 
nationale.  J'ai  délaissé  les  théories  gouvernementales  pour 
ne  m'occuper  que  de  la  pratique  des  faits.  J'ai  tâché  de  tirer 
des  passions  et  des  opinions  des  hommes,  tantôt  d'un  côté  et 
tantôt  de  l'autre,  tout  ce  qu'on  pouvait  en  Urer  pour  Tordre 
et  la  paix  publique,  et  j'ai  contribué,  à  mon  grand  honneur, 
à  organiser  un  gouvernement  qui  donnera  au  travail  natio- 
nal quelques  années  de  repos  et  de  sécurité.  Eh  bien  !  mes- 
sieurs, pour  tenir  cette  conduite,  à  quelle  source  me  suis-je 
inspiré?  A  qui  étais-je  heureux  de  sacrifier  certaines  opi- 
nions, certains  sentiments  auxquels  les  hommes  politiques 
ne  peuvent  échapper?  A  qui,  messieurs,  si  ce  n'est  à  vous- 
mêmes!  à  vous  qui,  présents  ou  absents,  représentez  les 
intérêts  matériels  et  moraux  de  notre  pays  ;  à  mes  amis  de  la 
culture  dont  je  connais  l'esprit  et  les  besoins  ;  à  ces  popula- 
tions laborieuses  qui  vivent  de  la  peine  du  jour  et  auxquelles 
nous  devons  absolument  la  sécurité  ! 

Je  dirai  donc  avec  une  sereine  confiance  :  t  J'ai  fait  tout 
ce  que  j'ai  pu,  et  faire  ce  que  l'on  peut,  c'est  faire  ce  que 
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l'on  doit.  9  Mais  je  n'ajouterai  pas,  comme  cela  arrive  trop 
souvent  :  o  Advienne  que  pourra  !  » 

Non,  messieurs,  il  ne  faut  pas  dire  en  ce  moment,  il  ne 
faut  jamais  dire  :  Advienne  que  pourra  !  Personne  n'a  le 
droit  de  s'arrêter,  en  réfléchissant  sur  la  portée  de  son  effort. 
Nous  sommes  citoyens  avant  d'être  confrères,  et  chacun  de 
nous  peut  concourir  indirectement  par  mille  moyens  au  bon 
état  de  la  chose  publique,  sans  y  concourir  directement  dans 
les  fonctions  publiques.  Si  votre  association  vous  semble , 
comme  à  moi,  un  puissant  instrument  de  progrès,  donneas- 
lui  votre  temps,  donnez-lui  votre  zèle.  Tout  se  tient  dans  les 
forces  des  sociétés  humaines,  comme  dans  les  forces  phy- 
siques de  la  nature.  Votre  association  est  incontestablement 
une  force.  Elle  est  une  force,  parce  qu'elle  réunit  dans  un 
but  commun ,  dans  un  but  désintéressé  et  patriotique,  tous 
les  hommes  de  bonne  volonté  et  de  labeur  du  département. 
Ce  but,  c'est  la  prospérité;  le  moyen  pour  atteindre  ce  but, 
c'est  le  travail,  et  l'inévitable  récompense  du  travail,  c'est  le 
succès. 

Travaillons,  messieurs,  travaillons. 
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LU  A  LA  SiAlICE   PUBLIQUK  DO  S6  AOUT   1875 

PAR  M.  EMILE  GOLOMBEL,  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL 


Messieurs  , 

Lorsqu'il  y  a  trois  ans  vous  repreniez  vos  anciennes  tradi- 
tions en  vous  réunissant  publiquement  dans  cette  enceinte, 
c'était  pour  inaugurer  vos  concours  d'enseignement  agricole. 
La  création  récente  de  ces  luttes  paciGques  n'avait  pas  été 
admise  sans  difficultés  :  beaucoup  de  bons  esprits  parmi  vous 
la  trouvaient  prématurée  et  en  auguraient  mal.  Eh,  quoi  I 
disait-on,  ouvrir  un  concours  entre  de  jeunes  enfants,  sur 
des  matières  qu'ils  n'ont  jamais  étudiées  et  qui  ne  sont 
même  pas  familières  à  beaucoup  de  leurs  professeurs,  n'est-ce 
pas  mettre  la  charrue  devant  les  bœufs  et  commencer  par  où 
il  faut  finir?  Les  compositions  pourront-elles  être  autre 
chose  que  le  produit  stérile  d'un  effort  du  souvenir  et  n'a-t- 
on pas  à  craindre  que  les  instituteurs  ne  poussent  leurs 
élèves  les  plus  favorisés  sous  le  rapport  de  la  mémoire  pour 
obtenir  des  succès  flatteurs,  en  sacrifiant  les  matières  essen- 
tielles de  l'enseignement? 

Ces  objections  ne  vous  ont  pas  arrêtés,  d'abord  parce  que 
l'inspecteur  primaire,  c'est-à-dire  l'homme  compétent  par 
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excellence,  vous  a  affirmé  que,  dans  l'arrondissonent 
d'Évreux  au  moins,  les  instituteurs  prévenus  depuis  un  cer- 
tain temps  et  invités  à  s'occuper  des  questions  agric<rie6, 
seraient  préparés  suffisamment,  eux  et  leurs  élèves,  pour 
répondre  à  votre  appel.  —  Vous  avez  passé  outre  surtout» 
parce  que  vous  vouliez  saisir  une  nouvelle  occasion  de  stH 
muler  le  zèle  des  instituteurs,  de  leur  témoigner  tout  le 
bienveillant  intérêt  qu'ils  vous  inspirent.  11  n'y  a  pas,  en 
effet,  de  fonctionnaires  publics  qui  méritent  une  plus  vive 
sollicitude,  comme  il  n'est  pas  débranche  de  l'industrie  natio- 
nale qui  soit  plus  digne  d'encouragements  que  l'agricul- 
ture. Vous  visiez  ainsi  à  atteindre  deux  résultats  précieux 
et  vous  devanciez  par  vos  actes  les  résolutions  récemment 
prises  par  nos  législateurs.  Eux  aussi  se  préoccupent  depuis 
longues  années  d'améliorer  la  situation  de  ces  éducateurs  du 
peuple,  qui  ont  charge  d'&mes  et  qui  tiennent  en  partie  dans 
leurs  mains  l'avenir  du  pays.  Eux  aussi  cherchent  les  moyens 
d'honorer  l'agriculture  et  d'en  répandre  l'enseignement  d'une 
manière  sérieusement  efficace.  Ces  préoccupations  viennent 
de  se  traduire  par  deux  lois  auxquelles  nous  ne  saurions 
trop  applaudir,  l'une  qui,  présentée  par  M.  Maurice^  élève  de 
200  fr.  par  an  le  minimum  du  traitement  de  nos  maîtres 
d'école;  l'autre  qui,  due  à  l'initiative  du  gouvernement  et 
votée  au  rapport  de  notre  député,  M.  Besnard,  prescrit  l'en- 
seignement élémentaire  pratique  de  l'agriculture,  non-seu- 
lement dans  les  fermes -modèles  actuellement  existantes, 
mais  encore  dans  les  écoles  départementales  qu'il  reste  à 
organiser.  Ce  sont  là  deux  lois  véritablement  libérales  et 
conservatrices,  cent  fois  préférables,  suivant  moi,  ft  tant  de 
mesures  politiques  que  l'esprit  de  parti  affuble  trop  complai- 
saroment  de  ces  qualifications  élastiques. 

Aussi,  Messieurs,  il  faut  en  remercier  sincèrement  nos 
députés,  et,  puisque  nous  sommes  en  séance  solennelle  de 
distribution  de  prix,  je  vous  propose  de  décerner  deux 
couronnes  à  l'Assemblée  nationale. 
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D'autres  projets  inspirés  par  la  même  pensée  généreuse  et 
sage  sont  encore  à  l'étude  et  le  temps  n'est  peut-être  pas 
éloigné  où  nous  verrons  créer  en  France  une  faculté  d'agri- 
culture et  où  Ton  rendra  l'enseignement  élémentaire  pratique 
de  la  culture  du  sol  obligatoire  dans  les  écoles  primaires.  La 
réalisation  de  ces  idées  semble  bien  naturelle  et  bien  simple, 
mais  les  choses  naturelles  et  simples  ne  sont-elles  pas  sou- 
vent les  plus  difficiles  et  les  dernières  à  réaliser? 

L'élan  est  donné,  c'est  le  point  important,  et  je  n'ai  pu  me 
défendre,  au  début  de  ce  rapport,  de  m'en  réjouir  avec  vous. 

Mais,  quel  que  soit  le  haut  intérêt  de  ces  questions,  je 
manquerais  à  mon  devoir  si,  me  laissant  aller  au  plaisir  de 
les  discuter,  j'oubliais  que  la  parole  m'est  donnée  pour  vous 
rendre  compte  de  vos  travaux  depuis  la  Gn  de  1879. 

Avant  d*aborder  Thistoire  succincte  de  ces  trois  années 
laborieusement  remplies,  ce  sera  me  concilier  votre  bien- 
veillance que  de  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  ceux  de 
vos  collègues  que  la  mort  impitoyable  a  trop  tôt  arrachés  à 
vos  sympathies.  C'est  une  longue  et  douloureuse  nécrologie 
qui  vous  rappellera  de  bien  tristes  souvenirs. 

J'ai  déjà  déploré  avec  vous  ia  perte  de  MM.  Lachèvre, 
Huet,  Olivier  Derhomme,  Cauêt  père,  Gadebled  auxquels  leur 
âge  et  leur  état  de  maladie  ne  permettaient  plus  de  prendre 
une  part  active  à  vos  travaux.  Depuis  lors,  ce  sont  MM.  Élie 
de  Beaumont,  le  marquis  de  Croix,  l'abbé  Cochet,  Hérissey 
qui  ont  laissé  trop  tôt  leur  place  vide  au  milieu  de  vous  : 
M.  Élie  de  Beaumont,  savant  illustre  dont  la  France  a  le  droit 
d'être  fière  et  que  la  Société  s'honorait  de  compter  dans  son 
sein  ;  M.  le  marquis  de  Croix,  dont  la  disparition  est  si  vive- 
ment ressentie  par  nos  agriculteurs  et  qui,  pendant  le  cours 
d'une  existence  consacrée  au  bien,  a  rendu  tant  de  services 
à  notre  pays  en  contribuant  par  ses  magnifiques  établisse- 
ments à  l'amélioration  des  races  chevalines  ;  M.  l'abbé  Cochet, 
qui,  après  avoir  rempli  les  fonctions  d'aumônier  au  lycée  de 
Rouen,  sut  conquérir  par  ses  travaux  archéologiques,  et  sur- 
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tout  par  ses  découvertes  de  sépultures  gauloises  et  chré- 
tiennes des  premiers  temps,  une  légitime  célébrité;  M.  Héris- 
sey,  enfin,  qui  dans  son  industrie  avait,  lui  aussi,  obtenu 
une  juste  renommée.  On  peut  rappeler,  à  propos  de  lui,  que 
nul  n'est  prophète  en  son  pays;  mais  partout  où  Ton  apprécie 
à  leur  valeur  les  beaux  travaux,  typographiques,  le  nom  de 
M.  Hérissey  n'était  prononcé  qu'avec  les  plus  grands  éloges. 
Vous  avez  pu  juger  vous-mêmes  de  son  habileté  par  les  pro- 
grès réalisés  dans  l'impression  de  votre  Recueil  depuis  qu'il 
en  était  chargé  et  aussi  par  l'examen  des  nombreux  ouvrages 
sortis  de  ses  presses,  qu'il  a  eu  la  délicatesse  de  vous  offrir 
et  qui,  pour  quelques-uns,  sont,  dans  leur  genre,  de  véritables 
œuvres  d'art.  Les  traditions  de  soin,  d'exactitude  et  d'élé- 
gance qui  distinguaient  ses  travaux  ne  périront  pas,  il  faut  le 
croire,  dans  les  mains  d'un  Gis  intelligent,  jaloux  de  perpé- 
tuer la  brillante  réputation  de  l'établissement  créé  par  son 
père. 

11  me  reste  un  dernier  nom  à  prononcer,  c'est  celui  de 
notre  fondateur,  que  tant  de  bienfaits  rendaient  chers  à  vos 
cœurs  et  qui  devait  à  son  caractère  noblement  bienveillant, 
autant  qu'à  sa  science  aimable  et  au  souvenir  de  ses  services 
administratifs,  la  vénération  dont  tous  les  hommes  de  bien 
l'entouraient  dans  notre  département.  D'autres  voix,  plus 
autorisées  que  la  mienne,  ont  rendu  justice  à  l'administrateur, 
à  l'homme  d'État,  au  savant  :  M.  le  marquis  de  Blossevilie^ 
en  votre  nom,  a  su,  dans  une  notice  pleine  de  faits  et  d'émo- 
tion, faire  revivre  cette  Qgure  si  profondément  sympathique. 
Aujourd'hui,  j'obéis  à  un  dernier  devoir  en  me  faisant  ici 
publiquement  l'interprète  de  vos  regrets  et  des  sentiments 
de  gratitude  dont  vous  êtes  pénétrés. 

Comment  oublier  que  nous  sommes  redevables  à  M.  An- 
toine Passy  de  cette  organisation  dont  les  bases  solides  ont 
résisté  depuis  43  ans  à  tant  de  redoutables  épreuves  ?  Com- 
ment oublier  qu'après  avoir  donné  cette  vitalité  à  une 
Société  qui  végétait  péniblement  avant  lui,  il  lui  a  assuré,  par 
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la  collaboration  la  plas  assidue,  une  prospérité  que  deux  réyo- 
lotions  n'ont  pu  empêcher  de  grandir  ? 

Aussi  est-ce  une  consolation  pour  vous  d'avoir  pu,  par  un 
yote  unanime,  vous  acquitter  en  partie  de  votre  dette  de 
reconnaissance  en  appelant  au  fauteuil,  si  souvent  occupé  par 
M.  Passy,  l'héritier  de  son  nom  et  de  ses  qualités  les  plus 
estimables  et  les  plus  éminentes.  Vous  retrouvez  dans  votre 
président  actuel  le  même  dévouement,  la  même  noble  passion 
pour  tout  ce  qui  est  vrai,  pour  tout  ce  qui  est  bien. 

Avec  de  si  énergiques  soutiens,  une  compagnie  vivement 
éprise  de  Tamour  du  bien  public  ne  saurait  faillir  à  son 
œuvre  patriotique,  et  c'est  ainsi  que,  depuis  son  origine, 
elle  a  marqué  ses  progrès  par  une  augmentation  incessante 
do  nombre  de  ses  adhérents.  Au  lieu  de  161  membres  dont 
elle  se  composait  à  son  début,  elle  en  compte  aujourd'hui 
plus  de  700.  Il  serait  injuste  d'omettre  qu'une  partie  de  cet 
accroissement  revient  à  votre  importante  section  de  Bernay, 
et  que  le  bienfait  en  est  dû  à  l'influence  d'une  illustration 
séculaire  et  au  mérite  de  celui  qui  porte  aujourd'hui 
un  nom  glorieux  pour  le  département  et  que  les  soucis  de  la 
politique  n'empêchent  pas  de  penser  à  ses  modestes  confirères 
de  la  Sociiti  Ubre  de  VEure. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  l'extension  de  son  per- 
sonnel que  la  Société  a  aflSrmé  ses  progrès  et  son  action 
bienfaisante.  Comprenant  l'intérêt  primordial  qui  s'attache 
aux  améliorations  agricoles,  dans  sa  circonscription,  elle  a 
mis  tout  en  œuvre  pour  répondre  è  l'attente  du  pays,  et,  à 
cet  effet,  elle  a  organisé  des  concours  et  multiplié  les  encou- 
ragements de  toutes  sortes.  Elle  n'a  pourtant  pas  fait  tout  ce 
qu'elle  aurait  voulu,  et  la  cause  en  doit  être  ici  clairement 
expliquée. 

Vous  vous  rappelez,  en  effet,  Messieurs,  qu'en  1873  le 
conseil  général,  gardien  vigilant  des  intérêts  financiers  du 
département,  préoccupé  des  charges  qui  écrasent  le  budget, 
crut  devoir  réduire  la  subvention  qu'il  avait  l'habitude  de 
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TOUS  accorder.  Comme  compensation  nécessaire,  il  décida 
que  les  concours  départementaux  ne  se  tiendraient  à  Tavenir 
que  tous  les  deux  ans.  Est-ce  là  une  nécessité  qu'il  faille 
grandement  déplorer?  Je  n'oserais  affirmer  que  notre  agri- 
culture perde  beaucoup  à  la  suppression  d'un  concours  sur 
deux;  il  n'est  peut-être  pas  mauvais  de  laisser  aux  exposants 
un  peu  plus  de  temps  pour  se  préparer  à  la  lutte,  mais  alors 
ce  sera  à  la  condition  essentielle  de  doubler  les  primes  et 
de  multiplier  les  récompenses.  Pas  de  résultats  sérieux  et 
profitables  sans  primes  élevées.  Les  agriculteurs  intelligents, 
les  éleveurs  habiles  ne  vous  amèneront  pas  leurs  animaux  et 
n'exposeront  pas  leurs  produits  sans  y  être  alléchés  par 
l'appât  d'un  prix  rémunérateur  capable  de  les  garantir  ctmtre 
les  chances  de  perte  et  de  leur  assurer  le  recouvrement 
de  leurs  avances.  Ce  qu'il  faut  regretter,  par  conséquent, 
c'est  la  réduction  de  l'allocation  ;  ce  qu'il  faut  demander  à 
vos  protecteurs  éclairés,  c'est  le  rétablissement  des  ancien-* 
nés  subventions. 

Toutefois,  Messieurs,  avec  l'aide  de  vos  sections,  vous  avez 
su  parer  autant  que  possible  aux  inconvénients  de  cet  état 
de  choses.  En  1873,  vous  vous  êtes  félicités  avec  raison  do 
succès  du  concours  d'Amfreville ,  de  ceux  de  Bemay  et  de, 
Lyons-la-Forêt.  En  1874,  vos  sections  se  sont  encore  réunies 
à  Thiberville  et  à  Étrépagny;  cette  année  enfin,  vos  con- 
frères de  Bernay,  à  Beaumesnil,  l'arrondissement  des  Ànde- 
lys,  à  Gisors,  rivaliseront  de  zèle  avec  votre  section  centrale, 
qui  vous  convie  pour  le  5  septembre  prochain  à  un  concours 
départemental  organisé  avec  un  zèle  digne  des  plus  grands 
éloges  par  M.  Vauquelin,  conseiller  général,  et  par  M.  le 
maire  de  Beuzeville. 

A  ces  solennités,  toujours  vivement  goûtéer  par  nos  culti- 
vateurs, il  faut  ajouter  d'autres  efforts  dirigés  dans  le  même 
sens.  Je  veux  parler  des  visites  de  vos  commissions  daus  les 
exploitations  perfectionnées  et  dans  certains  établissements 
modèles  parmi  lesquels  vous  ne  serez  pas  surpris  de  m'en- 
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tendre  citer  exceptionnellement  les  pépinières  de  M.  Gordier, 
i  Bemay,  et  la  belle  ferme  de  M.  Pouyer,  à  Lisors.  Les  dis- 
tinctions attribuées  à  de  tels  mérites  se  justifient  par  trop  de 
titres  pour  que  j'aie  besoin  de  m'étendre  sur  ce  sujets  après 
les  rapporteurs  qui  s'en  sont  fait  les  éloquents  apologistes. 

11  est  bon,  au  contraire,  d'insister  sur  un  errement  qui  me 
parait  digne  de  toute  votre  approbation.  En  effet,  Messieurs, 
en  envoyant  chaque  année  un  délégué  au  concours  organisé 
par  le  gouvernement  dans  la  région  à  laquelle  appartient  le 
département,  vous  vous  tenez  au  courant  des  progrès  mis  en 
lumière  au  milieu  de  ces  grandes  assises  agricoles.  Les  dis- 
cussions, provoquées  par  les  appréciations  diverses  d'un 
grand  nombre  d'hommes  compétents,  conduisent  toujours  à 
des  modifications  heureuses  dans  les  programmes,  et  elles 
ont  notamment  démontré  qu'il  ne  faut  jamais  recourir  aux 
partis  extrêmes  et  supprimer  une  institution  féconde,  sous 
prétexte  qu'elle  présente  des  imperfections.  C'est  ainsi  que 
les  concours  régionaux,  si  favorables  à  la  diffusion  des 
bonnes  méthodes  et  à  la  propagation  de  tous  les  progrès 
acquis,  ont  été  sauvés  d'un  danger  menaçant  et  maintenus 
comme  un  des  éléments  de  notre  prospérité  générale. 

La  Société  trouve  encore  dans  le  rapport  de  son  délégué  la 
mention  des  avantages  obtenus  dans  les  concours  par  nos 
eompatriotes  de  l'Eure,  et  il  n'est  pas  indifférent  pour 
vous  d'exciter  l'émulation  dans  nos  campagnes  en  publiant 
avec  éloge  les  noms  des  vaillants  lutteurs  qui,  comme 
MM.  Dumontier,  Uellard,  Allorge,  Goquerel,  Pioel,  Darras, 
Chevalier  et  Dumont-Carpentier,  vont  soutenir  l'honneur  du 
département  contre  leurs  rivaux  des  contrées  voisines. 

Enfin,  Messieurs,  négligeant  bien  des  détails  qui  fatigue- 
raient votre  attention,  permettez-moi  de  vous  entretenir 
d'uù  projet  sur  lequel  je  ne  saurais  appeler  trop  sérieusement 
la  bienveillance  de  l'administration  et  du  conseil  général. 
Vous  avez  entendu  l'un  de  vos  collègues,  M.  Ferray,  chimiste, 
vous  proposer  l'an  dernier  (séance  de  juin  1874),  d'établir  à 
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Évreux  un  laboratoire  pour  la  vérification  des  engrais  du 
commerce.  Cette  proposition,  comme  cela  est  arrivé  plus 
d'une  fois,  devançait  la  pensée  du  gouvernement,  car  je 
recevais,  il  y  a  quelques  jours,  une  circulaire  ministérielle 
demandant  aux  Sociétés,  comme  la  vôtre,  d'acheter  deséchan- 
tilloDs  de  tous  les  engrais  mis  en  vente,  de  les  soumettre  à 
un  examen  scientifique  et  de  se  faire  les  auxiliaires  de  la 
justice  en  adressant  aux  parquets  des  rapports  sur  les  résul- 
tats de  cet  examen. 

M.  le  ministre  compte  sur  votre  zèle  et  votre  dévouement 
pour  éviter  à  la  production  générale  du  pays  des  dommages 
fort  sensibles.  Voilà  un  appel  auquel  vous  ne  voudriez  pas 
rester  sourds,  sans  doute.  Malheureusement,  la  vérification 
des  engrais  ne  se  fait  pas  sans  bourse  délier  et  la  circulaire 
n'indique  pas  avec  quelles  ressources  vous  pourrez  vous 
rendre  à  l'invitation  qu'elle  contient.  Mais  la  Société,  sans 
attendre  la  communication  de  M.  le  ministre,  avait  pris  en 
considération  le  projet  de  M.  Ferray,  et  c'est  pour  parvenir 
à  une  conclusion  pratique  que,  dans  mon  rapport  annuel, 
j'ai  demandé  dès  Tan  dernier  et  cette  année  encore  à  M.  le 
préfet,  d'appuyer  auprès  du  conseil  général  la  demande  d'une 
subvention  spéciale  de  2,000  fr.  nécessaire  pour  les  premieif 
frais  d'un  établissement  dont  l'utilité  est  surabondamment 
démontrée.  Cette  demande  se  trouve  aujourd'hui  corroborée 
par  celle  d'un  puissant  auxiliaire.  C'est  M.  le  ministre  lui- 
même  qui  se  fait  votre  allié  et  qui,  par  une  autre  circulaire, 
portant  la  même  date  que  la  précédente,  invite  MM.  les  pré- 
fets à  soumettre  aux  conseils  généraux  des  propositions 
identiques  portant  sur  le  même  objet.  M.  le  ministre  com- 
prend que  le  zèle  et  le  dévouement  ne  sqnt  pas  une  monnaie 
ayant  cours  pour  payer  même  les  analyses  chimiques  des 
engrais  industriels  et  il  met  tout  en  œuvre  pour  atteindre  le 
but  si  louable  qu'il  poursuit.  L'application  de  cette  idée 
féconde  n'est  donc  plus  désormais  qu'une  question  de  temps. 
Remercions  toutefois  M.  Ferray  de  son  initiative  intelligente 

i«  Série,  ToMB  II.  ^3 


—  CXCIV   — 

el  en  même  temps  de  la  générosité  avec  laquelle,  depuis  trois 
ans,  aidé  de  M.  Boisson,  il  a  intéressé  à  maintes  reprises  un 
auditoire  nombreux  par  des  conférences  gratuites  de  chimie 
appliquée  à  l'hygiène  populaire. 

Ten  aurais  fini  avec  Tagricultore  s'il  ne  me  restait  à  dire 
un  mot  de  sa  brillante  sœur,  l'horticulture,  que  tous  n'avez 
pas  oubliée. 

Vous  avez  gardé  le  souvenir  des  expositions  si  élégam- 
ment disposées  dans  le  beau  parc  d'Âmfreville,  puis  à  Ber- 
nay,  à  Lyons  et  à  Thibervilie.  Vous  pouvez  encore,  en  1875, 
applaudir  au  succès  du  cours  d'arboriculture  si  savamment 
professé  par  M.  Piéton,  l'habile  directeur  du  Jardin  bota- 
nique. Les  auditeurs  de  ces  fructueuses  leçons  ne  sont  pas 
seulement  des  habitants  de  la  ville  où  elles  sont  données,  ils 
viennent  aussi  des  communes  environnantes.  Le  cours  com- 
mencé en  février  se  continue  en  suivant  les  phases  de  la 
végétation  des  arbres  jusqu'en  juillet,  et  il  n'est  pas  douteux 
qu'il  constitue  un  puissant  moyen  de  propager  les  bonnes 
méthodes  de  culture  et  de  donner  une  direction  intelligente 
au  goût  de  plus  en  plus  prononcé  pour  la  plantation  des 
essences  fruitières  et  forestières. 

f  La  Société,  je  crois  pouvoir  le  dire,  n'a  négligé  aucune 
des  branches  de  l'industrie  agricole;  mais  ses  statuts  lui 
imposent  l'obligation  de  sufiire  à  bien  d'autres  soins,  et  sa 
mission  ne  se  renferme  pas  dans  de  si  étroites  limites. 
Les  sciences,  l'histoire,  la  littérature  et  les  arts  forment 
une  partie  très-importante  de  son  programme.  Elle  s'est 
appliquée  avec  non  moins  de  vigilance  à  le  remplir  exac- 
tement. 

Plusieurs  ouvrages  d'un  mérite  exceptionnel  ont  été  publiés 
dans  le  cours  de  l'année  qui  s'achève  au  moment  où  je 
parle.  D'abord  la  description  géologique  et  agronomique  du 
département,  ouvrage  de  profonde  érudition  que  notre  vénéré 
fondateur  a  légué  à  la  Société  comme  un  monument  impé- 
rissable desa  sollicitude  pour  elle.  —  Puis  l'étude  historique 
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sur  Saiot-Germain-iès-Évreux  qui  complète  to  tMM  I*^  dftift 
nouvelle  série  de  votre  Recoeil;  enfin  la  3*  écHUoa  des  I/iOfta 
locaux,  ce  code  si  utilemenl;  consulté  par  nos  nnagisirats 
dans  toutes  les  contestations  relatives  aux  hieatioiis  mbainas 
ou  rurales  ou  aux  questions  d'exploitation  agricole.  Ce  sont 
là  des  preuves  dès  à  présent  palpables  de  voUre  aetivké  labo- 
rieuse; mais  vous  ne  tarderez  pas  à  ea  rencontrer  de  nou«- 
velles  dans  le  volume  actuellement  sous  presse  et  qui 
contiendrai  outre  les  matériaux  de  votre  Ustoire,  des. 
mémoires  que  vous  avez  applaudis  daas  vob  séances  ailéK 
rieures.  Vous  y  lirez  la  notice  de  M.  Lebeut ier  sar  la  beUa 
catbédrale  d'Évreux,  qui  voudrait  bien  pouvoir,  après,  les 
réparations  qu'elle  subit^  reprendre  ki  pbysionomie  gracieuse 
qui  nous  charmait  en  elle  auparavant,  et  le  travaîk  ém  même 
auteur  sur  les  vestiges  si  curieux  du  théâtre  roBoain  que 
notre  ville  n'a  pas  pu  sauver  de  la  destrucUon.  —  Je  n'ai 
plus  à  parler  de  la  notice  sur  M.  Passy,  mais  j'insiste  sur  un 
ouvrage  a  part,  que  nous  devrons  à  Im  cellrixiratioa toayeiM'fl 
si  précieuse  de  M.  de  Blosseville,  le  Dkiùmnair^  êÊpogrW' 
phique  de  F  Eure,  dont  l'imprimerie  nationale  acommencéla 
publication. 

Enfin  le  Dictionnaire  de$  Patots  normandê^  s'élabore  et  nob|| 
imprimeur  s'occupe  sérieusement  de  mettre  au  jour  la  Bio- 
graphie des  hommes  illuttres  du  département,  dont  un  concours 
institué  par  la  Société  a  depuis  longtemps  déjà  rasaenri)Iô  lea 
premiers  éléments. 

J'allais  oublier  un  travail  de  longue  baleine^  dent  un  aperçu 
vous  a  été  soumis  lors  de  votre  dernière  assemblée  générale^ 
et  que  l'auteur,  M.  Dramard,  toujours  fidèle  au  seuvemr  dO' 
vos  sympathies,  se  promet  de  mener  à  fin  d'ici  à  peni  é!wÊh 
nées.  11  s'agit  d'une  étude  complète  sur  Nicolas  Poussiiiv 
comprenant  la  publication  de  ses  lettres  et  de  ses  notes  ;  le 
catalogue  de  l'œuvre  du  maitre^  indiquant  la  transoMsies 
de  chaque  tableau,  les  prix  de  vente^  eic,  ete.;  le  catalogue 
des  gravures  faites  d'a(Nrès  l'œuvre  et  celui  des  dessins  avp»- 
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ginaox  ;  eofin  la  biUiographie  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur 
Poussin  et  son  œuvre. 

Tel  est  le  cadre  :  vous  connaissez  assez  la  persévérance 
studieuse  de  M.  Dramard  pour  être  convaincus  qu'il  saura  le 
remplir. 

L'organisation  du  musée  d'Évreux  a  été  aussi  pour  vous 
l'occasion  d'une  coopération  utile  à  une  création  d'avenir. 
Vous  vous  êtes  empressés  d'enrichir  ce  musée  des  collections 
précieuses  que  vous  possédiez  ou  dont  vous  aviez  le  dépôt, 
en  les  plaçant  dans  des  vitrines  spéciales  qui  rappellent  l'ori- 
gine de  ces  trésors. 

J'ai  b&te,  Messieurs,  de  terminer  cette  analyse,  que  l'aridité 
du  sujet  vous  fait  peut-être  trouver  déjà  trop  étendue  :  quel- 
ques lignes  encore,  et  je  céderai  la  parole  à  notre  honorable 
vice-président,  heureux  comme  vous  d*entendre  son  discours 
toujours  si  intéressant  sur  une  matière  si  digne  de  Gxer  votre 
attention. 

Pour  moi,  après  avoir  proclamé  comme  un  fait  indéniable 
que  vous  avez  rempli  votre  programme  avec  zèle  et  distinc- 
tion, je  n'ai  plus  qu'à  rendre  hommage  à  la  bienveillance  de 
ceux  qui  vous  ont  aidé  à  faire  le  bien.  Nos  premiers  remer- 
qlnents  doivent  s'adresser  aux  membres  du  gouvernement 
qui,  dans  ces  dernières  années  et  récemment  encore,  viennent 
de  vous  donner  des  témoignages  non  équivoques  de  l'estime 
où  ils  vous  tiennent.  —  Du  ministère  de  l'agriculture,  vous 
avez  reçu,  avec  des  médailles  d'or  et  d'argent,  une  subvention 
de  2,200  fr.  chaque  année,  et  du  ministère  de  l'instruction 
publique  il  vous  est  échu,  avec  des  livres  pour  vos  concours, 
une  série  de  magniflques  ouvrages  pour  votre  bibliothèque  et 
une  subvention  particulière  de  400  fr.,  bienfait  dont  vous 
étiez  privés  depuis  bientôt  dix  années. 

Justice  vous  est  donc  pleinement  rendue  aujourd'hui,  et 
ces  subsides  ont  eu  le  double  avantage  d'arriver  à  un  moment 
tout  à  fait  opportun.  Des  livres  tels  que  ceux  de  MM.  Passy  et 
Izarn  ne  s'impriment  pas  sans  qu'il  en  coûte,  quelque  grandes 
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que  soient  leurs  qualités,  et  les  Sociétés  elles-mêmes  peurent 
éprouver  des  diflScultés  à  en  payer  le  prix,  lorsque  ce  prix 
dépasse  5,000  fr. 

Mais,  en  remerciant  les  représentants  de  l'État,  gardez- 
vous  d'oublier  ceux  qui  vous  ont  servi  d'intermédiaires  et  se 
sont  faits  près  d'eux  les  victorieux  défenseurs  de  vos  droits. 
Cette  manne  nourrissante  n'est  pas  tombée  dans  votre  champ 
sans  l'intervention  de  hautes  influences.  Aussi  est-ce  du  fond 
du  cœur  et  avec  la  certitude  de  rester  l'interprète  de  vos 
sentiments  unanimes  que  j'offre  ici  l'expression  de  votre 
gratitude  à  M.  le  préfet  de  l'Eure,  qui  joint  aux  talents  de 
l'administrateur  une  aménité  et  un  bon  vouloir  déjà  éprou- 
vés par  vous  dès  les  premiers  temps  de  son  séjour  à  Évreux  ; 
à  M.  le  duc  de  Broglie  et  à  M.  Louis  Passy,  qui,  par  leur 
empressement  à  vous  servir,  se  sont  montrés  les  dignes  suc- 
cesseurs de  M.  le  baron  Sers  au  fauteuil  de  la  présidence;  à 
M.  Léopold  Delisle,  enfln,  dont  les  démarches  ont  aussi  puis- 
samment contribué  à  vos  succès. 

J'ai  réservé  le  dernier  cri  de  notre  reconnaissance  pour  les 
membres  de  ce  conseil  général  de  l'Eure,  toujours  composé, 
par  une  sorte  de  privilège,  des  hommes  les  plus  éminents 
dans  la  politique,  dans  la  magistrature,  dans  l'armée,  d^ 
les  sciences  et  les  lettres  et  dans  l'industrie.  C'est  à  eux,  en 
effet,  qu'il  appartient,  de  par  la  loi,  d'attirer  sur  vous  les 
libéralités  du  gouvernement  et  ce  sont  eux  qui  demeurent 
vos  patrons  les  plus  assidus.  Rechercher  leurs  suffrages,  par- 
venir à  les  mériter,  c'est  le  but  constant  de  vos  efforts,  et 
c'est  parce  qu'ils  le  savent  que  vous  pouvez  espérer  d'être 
écoutés  avec  faveur  en  formulant  des  vœux  pour  un  avenir 
meilleur  encore  ;  l'avenir  meilleur,  c'est  l'élévation  des  sub- 
ventions, c'est  le  retour  à  ce  bienheureux  temps  où  ils  vous 
accordaient  une  allocation  de  8,000  fr. 

Il  faut  pour  cela  que  les  diflicultés  budgétaires  soient  apla- 
nies, et  nous  n'osons  pas  y  compter  dans  une  année  Signalée 
par  tant  de  désastres.  Il  faut  savoir,  en  présence  des  catas- 
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trophes  tfNni!esi|ui  ont  épouvanté  la  France  entière,  attendre 
que  des  plaies  si  douloureuses  aient  pu  se  cicatriser.  Vous 
y  avez  contribué  yous-mèmes  dans  la  mesure  de  vos  faibles 
ressources,  le  mouvement  charitable  a  été  de  toutes  parts 
admirable  et  réparera,  pour  partie  du  moins,  les  mal- 
heurs qui  ne  sont  pas  irréparables.  Aussi  m'est-il  bien  doux 
de  terminer  par  cette  consolante  pensée  que  le  pays  où  une 
fraternelle  solidarité  a  pu  donner  le  spectacle  d'une  si  tou- 
chante manifestation  est  toujours  cette  noUe  France,  cette 
ierre  privilégiée  des  passions  généreuses  et  des  élans 
loUimes. 
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CONCOURS  D'ENSEIGNEMENT  AGRICOLE 

E5TRE  LES  ÉCOLES    PRIHAIRES  DE  L'ARBOIVDISSElISlfT  D'ÉYBEUX 

(année  1875) 

LU  PAR  M.   IZARN,   VICE-PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 
A  la  séanoe  pobliqae  dn  26  aoftt  1876 


Messieurs, 

C'est  Tarrondissement  d'Évreux  qui  a  été  appelé  cette 
année  à  prendre  part  au  concours  d'enseignement  agricole , 
non  plus  seulement  une  partie  de  cet  arrondissement,  comme 
dans  le  premier  essai  que  nous  faisions,  il  y  a  quatre  ans,  de 
cette  institution  nouvelle,  mais  les  onze  cantons  réunis. 
Nous  les  avons  convoqués  cette  fois  avec  la  confiance  qu'in^ 
pirent  trois  années  de  succès  et  avec  la  conviction  que  nous 
maintenons  ainsi  la  Société  dans  la  direction  la  plus  favo- 
rable aux  intérêts  qu'elle  s'est  donné  mission  de  protéger. 

Permettez-moi  de  ne  pas  m'arréter  sur  les  motifs  de  cette 
conviction  amplement  justifiée  par  notre  expérience  et  par 
le  mouvement  général  qui  pousse  à  l'enseignement  de  l'agri- 
culture. L'Assemblée  nationale  l'a  réglementé  par  des  lois 
qui  Tembrassent  dans  tous  ses  degrés,  et,  il  y  a  peu  de  jours 
encore,  je  lisais  une  circulaire  du  ministre  aux  préfets  sur 
l'application  de  la  dernière  de  ces  lois.  Tout  le  monde  mar- 
che aujourd'hui  dans  cette  voie  où  notre  Société  s'est  lancée 
une  des  premières  ;  suivons  ce  mouvement  devenu  commun, 
et  continuons  à  récompenser  les  maîtres  qui  donnent  les 
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meilleures  leçons  et  les  élèves  qui  en  tirent  le  plus  grand 
profit. 

Après  ces  quelques  mots  qui  expriment,  j'aime  à  le  croire, 
la  pensée  de  la  Société  tout  entière,  comme  ils  reproduisent 
celle  de  votre  commission  (1),  j'arrive,  sans  autre  préam- 
bule, au  concours  de  1875. 

Cent  cinquante  élèves  y  ont  pris  part.  Voici  le  contingent 
de  chaque  canton  :  Rreteuil  16,  Couches  11,  Damville  9, 
Evreux  (nord)  15,  Evreux  (sud)  4,  Nonancourt  14,  Pacy  21, 
Rugles  11,  Saint-André  19,  Verneuil  23,  Vernon  7.  Cela  fait 
un  peu  plus  de  13  élèves  par  canlon,  ce  qui  est  à  peu  près  le 
résultat  moyen  que  nous  avons  obtenu  jusquMci.  J'ajouterai 
que  l'obligation  de  conduire  les  enfants  au  chef-lieu  de 
canton  peut  gêner  certains  instituteurs  dont  l'école  en  est 
trop  éloignée  et  aGTaiblir  le  nombre  des  concurrents. 

Les  opérations  du  concours  se  sont  régulièrement  accom- 
plies, grâce  à  l'aide  si  utile  que  nous  prêtent  les  commissions 
cantonales.  La  présidence  en  est  déférée  au  conseiller  géné- 
ral du  canton,  qui  nous  fait  toujours  l'honneur  de  l'accepter 
lorsque  ses  occupations  particulières  le  lui  permettent.  Nous 
craindrions  d'offrir  aux  représentants  du  département  un 
]j^le  si  effacé,  si  tout  ce  qui  touche  à  l'éducation  de  l'intelli- 
gence humaine  ne  portait  pas  en  soi  quelque  grandeur,  et 
si  ce  n'était  pas  leur  fournir  en  même  temps  l'occasion  de 
rencontreb*  réunis  une  partie  des  instituteurs  de  leur  canton 
et  de  s'entretenir  avec  eux  des  intérêts  de  l'instruction 
publique. 

Quelque  modestes,  quelque  pénibles  même  que  soient  ces 
fonctions,  nous  avons  trouvé  dans  toutes  les  régions  du  dé- 
partement des  dévouements  empressés  pour  les  remplir,  et 
je  n'ai  rien  à  diminuer  ici  des  éloges  et  de  la  reconnaissance 
que  méritent  chaque  année  nos  zélés  collaborateurs.  M.  Tlns- 


(4)  Composée  de  MM.  Isarn,  de  Rostolan,  Baîsson,  L.  Petit,  Georges 
L'Hôpital,  Piéton,  Lecoiote,  LetelUer-AUboiiMtta. 
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pecteur  d'académie,  qui  autorise  nos  concours  et  en  facilite 
Texécution  de  tout  son  pouvoir,  a  droit  aux  mêmes  remer- 
ctments,  et  je  suis  personnellement  heureux  que  la  tâche  de 
les  lui  exprimer  entre  dans  mon  rôle  de  rapporteur. 

Les  élèves  avaient  à  décrire  les  opérations  de  la  culture 
du  blé.  Cette  question  nous  a  fourni  un  certain  nombre  de 
copies  très-satisfaisantes,  où  Ton  aperçoit  le  travail  de  la 
réflexion  et  du  jugement  mettant  en  œuvre  la  matière 
fournie  par  la  mémoire.  Un  plus  grand  nombre  sont  médio* 
cres  et,  comme  partout,  il  y  en  a  de  très-faibles. 

Pour  guider  l'esprit  des  enfants,  nous  avions  indiqué  les 
points  principaux  de  la  question  dans  l'ordre  où  ils  devaient 
être  traités.  Certains  élèves  n'ont  pas  su  reconnaître  et  suivre 
cette  voie  méthodique  que  nous  leur  avions  tracée  d'avance  ; 
ils  se  sont  jetés  à  travers  le  sujet,  mettant  tout  en  confusion, 
terminant,  par  exemple,  leur  travail  par  l'ensemencement 
du  blé.  D'autres,  et  des  meilleurs,  ne  se  bornant  pas  à  ce 
sujet,  ajoutent  une  foule  de  développements  déplacés  :  ainsi, 
à  propos  de  la  fumure,  l'un  donnera  un  traité  complet  des 
engrais,  mais  il  omettra  de  noter  la  quantité  de  fumier  qui 
convient  au  blé  ;  à  propos  des  labours,  un  autre  .décrira 
toutes  les  espèces  de  charrues.  Quelquefois,  c'est  par  ign(^ 
rance  de  la  question  que  les  élèves  en  traitent  ainsi  une 
autre  ;  le  plus  souvent  c'est  par  vice  de  méthode  qu'ils  don- 
nent un  égal  développement  à  toutes  les  parties  du  sujet,  y 
faisant  entrer  tout  ce  qui  s'y  rattache  de  près  comme  de  loin. 
Je  signale  ce  défaut  à  MM.  les  instituteurs  en  les  engageant 
à  le  combattre.  Que  le  sujet  soit  scientifique,  littéraireou  his- 
torique, il  faut  d'abord  le  considérer  en  lui-même,  en  recon- 
naître l'étendue,  les  limites,  et  s'y  renfermer  strictement. 
Le  précepte  est  général. 

En  horticulture,  les  questions  portaient  sur  la  greGTe  en 
couronne,  sur  la  graine,  sur  la  germination,  enfin  sur  la  cul- 
ture des  pommes  de  terre. 

La  greffe  en  couronne  a  été  généralement  mai  décrite.  Il 
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est  vrai  de  dire  qu'elle  est  assez  faiblement  exposée  dans  Tou- 
yrage  de  Gossin.  De  plus,  comme  elle  vient  immédiatement 
après  la  greffe  en  fente,  l'auteur  ne  répète  pas  certains 
détails  essentiels  de  l'opération,  tels  que  la  section  du  sujet 
par  exemple,  parce  qu'il  les  a  indiqués  à  propos  de  la  pre- 
mière espèce  de  greffe.  Les  élèves,  qui  n'avaient  qu'une 
seule  espèce  à  décrire,  devaient  reproduire  tout  ce  qui  con- 
stitue l'opération  complète.  Beaucoup  l'ont  omis,  montrant 
ainsi  le  défaut  du  procédé  mnémonique  isolé  de  rintelli- 
gence. 

L'école  d'Ezy,  que  j'aurai  tout  à  l'heure  à  vous  signaler, 
estia  seule  qui  nous  ait  fourni  des  rédactions  irréprochables. 
Nous  7  avons  reconnu  la  description  du  procédé  tdle  que 
M.  Piéton  la  donne  dans  ses  excellentes  leçons  d'arboricul- 
tore  professées  ici  même  et  à  l'École  Normale.  Nous  savons 
d'ailleurs  que  les  deux  instituteurs  qui  dirigent  l'école  d'Ëzy 
complètent  leur  enseignement  à  l'aide  de  leurs  cahiers  de 
l'École  Normale  soigneusement  conservés. 

La  culture  des  pommes  de  terre  a  été  mieux  traitée. 
Cependant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer 
que  la  partie  historique  s'est  mieux  gravée  dans  l'esprit  des 
^fantsque  la  partie  pratique,  bien  plus  importante  cependant 
pour  les  agriculteurs. 

La  comptabilité  agricole  est  ordinairement  l'écueil  des 
compositions.  Réduite  au  simple  établissement,  par  dépenses 
et  recettes,  d'un  compte  de  culture  ou  de  bétail,  elle  est 
trop  facile,  et  tous  les  enfants  s'en  tirent  généralement  bien. 
Mais  si  l'on  demande  de  classer,  d'après  les  procédés  de  la 
partie  double,  les  dépenses  et  les  recettes  dans  les  divers 
comptes  qui  représentent  les  éléments  de  l'exploitation,  la 
difBculté  surpasse  les  moyens  et  le  degré  d'instruction  des 
élèves. 

Notre  question,  divisée  en  deux  parties,  présentait  les 
deux  genres  de  difBcultés,  de  manière  que  l'une  d*elles  pût 
toujours  être  traitée.  Dans  la  première,  il  s'agissait  d'établir 
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le  compte  de  10  hectares  de  blé  d'après  les  dépenses  et  les 
produits,  et  de  calculer  le  bénéfice  du  cultivateur.  Cette 
partie  était  à  la  portée  de  tous  les  concurrents,  elle  était 
même  facile.  Cependant  elle  n'a  pas  toujours  été  résolue 
convenablement,  surtout  au  point  de  vue  de  la  disposition 
des  sommes  et  de  la  netteté  de  l'écriture.  On  peut  avoir  une 
mauvaise  main,  et  présenter  malgré  cela  un  compte  propre, 
clair  et  bien  tenu.  11  y  a  des  élèves  qui  font  un  compte 
comme  un  devoir  de  calcul»  avec  des  ratures  et  des  surchar- 
ges; HM.  les  instituteurs  doivent  exiger  dans  ce  travail  un 
soin  spécial. 

La  seconde  partie  de  la  question  consistait  à  passer  aux 
comptes  :  cultures,  magasin  et  caisse,  la  mise  de  la  récolte 
dans  le  grenier,  la  vente  du  grain  et  d'une  partie  de  la 
paille.  Il  fallait,  pour  la  traiter,  être  exercé  à  la  pratique  de  la 
comptabilité  en  partie  double.  Ceux  qui  l'ont  essayé  sont 
encore  assez  nombreux,  mais  ceux  qui  ont  réussi  sont  bien 
rares,^deux  seulement.  Cependant  au  milieu  de  ces  tenta- 
tives malheureuses,  on  entrevoit  quelques  notions  exactes, 
quelques  idées  justes;  beaucoup  d'élèves  sont  près  de  com- 
prendre, encore  quelques  efibrts  et  ils  arriveront  à  se  rendre 
maîtres  du  procédé  général.  Nous  recommandons  donc  ins- 
tamment aux  instituteurs  de  redoubler  de  soins,  de  clarté. 
Cette  science  n'est  pas  au-dessus  de  Tintelligence  de  leurs 
bons  élèves,  le  résultat  obtenu  dans  les  écoles  d'Ezy  et  de 
Nonancourt  en  est  la  preuve. 

Nous  reproduirons  à  ce  sujet  et  d'une  manière  sommaire 
nos  explications  de  l'an  passé. 

Remplacer,  en  commençant,  sur  le  Journal  et  sur  le  Grand* 
Livre,  les  mots  Doit  et  Avoir  par  ceux  de  a  Reçu^  a  Donné 
qui  expriment  le  fait  matériel  dont  on  passe  écriture  ;  trans- 
porter toujours  en  idée  l'élève  dans  la  ferme,  lui  faire  noter 
les  faits  dont  il  est  témoin,  en  lui  montrant  comment  ils 
peuvent  se  ranger  dans  les  deux  catégories  désignées  par  ces 
mots  sacramentels  :  a  Donné,  a  Reçu^ 


Ainsi  dans  la  question  que  nous  avions  posée,  Cultures  a 
donné  à  Magasin  i9S  hectolitres  de  blé  et  40,000  kilogram- 
mes de  paille;  donc  Magasin  a  reçu  de  Cultures  ces  quanti- 
tés de  grain  et  de  paille. 

Puis  Magasin  a  donné  à  Caisse  3,663  fr.  provenant  de  la 
vente  des  198  hectolitres  et  675  fr.  provenant  de  la  vente  de 
15,000  kilogrammes  de  paille;  donc  Caisse  a  reçu  ces  quan- 
tités. Le  reste  de  la  paille  demeure  en  Magasin  qui  la  don- 
nera à  des  bestiaux  qui  ont  aussi  leur  compte  ouvert  dans 
l'exploitation.  Tout  cela  se  réduisait  à  deux  articles  du  Jour- 
nal et  à  quatre  articles  du  Grand-Livre,  environ  dix  lignes. 

Je  le  répète,  cette  science^  que  nous  voyons  pratiquée  tous 
les  jours  dans  le  commerce  par  des  employés  ordinaires,  ne 
dépasse  point  l'intelligence  des  enfants  ;  l'important,  c'est 
de  la  leur  bien  enseigner. 

Je  me  suis  étendu  un  peu  longuement  sur  ces  considéra- 
tions d'enseignement  agricole,  parce  qu'elles  résument  les 
observations  qui  ont  été  faites  pendant  la  correction  des 
copies.  Si  nous  les  communiquons  à  MM.  les  instituteurs,  ce 
n'est  pas  par  esprit  de  critique  :  la  Société  reconnaît  les 
efforts  qu'ils  font  pour  enseigner  l'agriculture  ;  plusieurs  de 
ses  membres  en  sont  souvent  les  témoins  au  sein  même  des 
écoles,  et  tous,  nous  leur  adressons  nos  remerctments.  Mais, 
au  lieu  de  ces  félicitations  banales  qui  ne  trompent  personne, 
ni  ceux  qui  les  donnent,  ni  ceux  qui  les  écoutent,  pas  même 
ceux  qui  les  reçoivent,  il  nous  a  paru  plus  digne  des  institu- 
teurs et  de  nous  de  traiter  librement  ces  points  de  pédagogie 
et  de  nous  montrer  parla  leurs  véritables  amis  et  auxiliaires. 
Nous  avons  tous  le  même  but,  l'instruction  agricole  ;  nous  y 
poussons  les  élèves  par  des  récompenses,  et  nous  soutenons 
les  maîtres  par  des  conseils  bienveillants  qui  empruntent  leur 
autorité  de  la  Société  au  nom  de  laquelle  nous  parlons. 

Il  nous  reste,  Messieurs  à  vous  signaler  les  cantons  qui 
ont  produit  le  plus  de  concurrents  et  les  écoles  dont  les 
élèves  nous  ont  paru  les  mieux  préparés. 


é  —  ccv  — 

En  tète  figure  le  canton  de  Verneuil  avec  23  concurrents, 

13  nouveaux  et  10  vétérans  (c'est-à-dire  dépassant  14  ans). 
L'école  laïque  de  Verneuil  a  obtenu  le  deuxième  prix  d'hon- 
neur des  nouveaux  et  les  deux  prix  du  canton. 

Le  canton  de  Pacy  vient  ensuite  ;  il  a  fourni  21  élèves, 

14  nouveaux  et  7  vétérans. 

Le  canton  de  Saint-André  a  envoyé  19  élèves,  15  nouveaux 
et  4  vétérans.  L'école  d'Ezy,  qui  se  trouve  dans  ce  canton,  a 
remporté  le  1"  prix  d'honneur  des  vétérans  et  le  1"  prix 
d'honneur  des  nouveaux.  C'est  elle  qui  nous  a  donné  une 
description  parfaite  de  la  greffe  en  couronne  et  un  devoir 
de  comptabilité  absolument  exact. 

Nous  adressons  nos  félicitations  à  M.  Lepage,  qui  dirige 
cette  école,  et  à  M.  Launay,  jeune  maître  sorti  l'année  der- 
nière, le  premier,  de  l'École  Normale,  qui  le  seconde  avec 
zèle  et  intelligence.  Les  copies  de  leurs  élèves  témoignent 
du  soin  que  les  instituteurs  apportent  à  leur  enseignement  et 
du  bon  choix  de  leurs  méthodes. 

Dans  le  canton  de  Vernon,  l'école  de  Saint-Marcel,  tenue 
par  M.  Brossé,  maintient  sa  supériorité.  Les  trois  nouveaux 
qu'elle  a  présentés  ont  les  trois  prix  du  canton,  et  un  de  ses 
vétérans  a  remporté  le  2*  prix  d'honneur. 

En  résumé,  l'école  d'Ezy  a  les  deux  premiers  prix  d'hon- 
neur, vétérans  et  nouveaux  ;  celle  d'Acon  en  a  deux  aussi,  un 
peu  moins  glorieux,  le  3"  des  nouveaux  et  le  4*  des  vété- 
rans; l'école  mutuelle  d'Evreux,  les  écoles  de  Saint-Marcel, 
de  Nonancourt  et  de  Verneuil  en  ont  chacune  un. 

Nous  continuons  de  donner  en  prix  des  ouvrages  d'agri- 
culture, les  meilleurs  que  nous  connaissions  :  le  livre  de  la 
Ferme  de  Joigneaux,  le  cours  deGirardin  et  Dubreuil,  des 
traités  de  jardinage. 

Nous  comptons  bien  que  ces  livres  ne  resteront  pas  inu- 
tiles entre  les  mains  des  lauréats,  qu'ils  circuleront  dans 
les  campagnes  et  contribueront  à  propager  les  bons  principes 
et  les  bonnes  méthodes. 
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La  Société  n'a  pas  eu  à  faire  toas  les  frais  des  prix  qu'elle 
distribue.  Elle  a  reçu  des  dons  des  ministres  de  Tagriculture 
et  de  l'instruction  publique ,  et  aussi  des  dons  particuliers. 
M.  de  Salvandy  nous  a  envoyé  trois  ouvrages,  comme  il  a 
l'habitude  de  le  faire  depuis  Torigine  de  ce  concours. 
M.  Passy  nous  a  apporté  des  livres  magnifiques  offerts  par 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

Mais  je  dois  vous  signaler  d'une  manière  toute  spéciale  la 
magnificence  de  M.  Âlfred-Firmin  Didot.  Empêché  par  ses 
occupations  de  siéger  dans  la  commission  cantonale  de 
Nonancourt,  il  a  voulu  prouver  l'intérêt  qu'il  prend  à  l'ins- 
titution de  ce  concours  en  offrant  à  la  Société  trois  exem- 
plaires de  l'Encyclopédie  de  l'agriculture  en  13  vol.  in-S"*,  et 
deux  de  l'Amateur  des  jardins  en  4  vol.  même  format,  des- 
tinés aux  lauréats  du  canton  de  Nonancourt. 

Ce  don,  je  le  dis  sans  aucun  sentiment  de  jalousie  et  de 
reproche ,  ne  nous  est  pas  arrivé  tout  entier.  La  ville  de 
Nonancourt  en  a  arrêté  une  partie  au  passage  ;  elle  a  réclamé 
pour  sa  bibliothèque,  municipale  et  scolaire  à  la  fois,  un 
exemplaire  de  chacun  de  ces  ouvrages.  Cette  demande  a  été 
agréée  par  le  donateur,  et  nous  n'avons  plus  à  distribuer  ici 
que  trois  ouvrages  au  lieu  de  cinq.  Mais  nous  nous  sommes 
arrangés  pour  que  d'autres  écoles  et  d'autres  élèves  que 
ceux  de  Nonancourt  les  reçoivent;  ceux  ci  auront  à  leur  dis- 
position les  exemplaires  prélevés  par  cette  ville. 

D'ailleurs  les  élevés  auxquels  nous  les  donnons  sont  les 
véritables  lauréats  du  canton;  cet  arrangement  nous  fournit 
ainsi  le  moyen  de  récompenser  le  mérite  et  de,  disséminer 
dans  les  campagnes,  selon  notre  système,  ces  excellents 
ouvrages  d'agriculture. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


PRIX  D'HONNEUR 
VÉTÉRANS 

4^  Prix  :  Jules  Métey,  de  l'école  d*Èzy. 
50  fr.  à  M.  Lepage,  instituteur. 
««  Prix  :  Charles  Leleu,  de  Técole  de  Saint-Marcel. 
40  fr.  à  M.  Brossé^  instituteur. 
5*  Prix  :  Eugène  Hairaet,  de  l'école  d'Éyreux. 
30  fr.  à  M.  Quérité,  instituteur. 

4«  Prix  (ex  œquo)  :  Louis  Goy,  de  Técole  de  Nonancourt^  et  Paul 
Roussel,  de  Técole  d'Acon. 
20  fr.  à  M.  Gondoin^  instituteur;  tO  fr.  à  M.  Letondu^  instituteur. 

NOUVEAUX 

4^  Prix  :  Auguste  Désorges,  de  l'école  d'Ézy. 

50  fr.  à  M.  Lepage,  instituteur. 

a«  Prix  :  Auguste  Mercier,  de  Técole  de  Vemeuil. 

40  fr.  à  M.  Brard,  instituteur. 

S*  Prix  :  Julien  Rossignol,  de  l'école  d*Acon. 

30  fr.  à  M.  Letondu,  instituteur. 

CANTON  DE  BRETEUIL 

/«•  Prix  :  Edouard  Bobet,  de  Francheville. 

30  fr.  à  M.  Desautieux,  instituteur. 

2*  Prix  {ex  œquo)  :  Rodolphe  SauUière,  de  Francheville,  et  Gustave 
Leredde,  du  Chesne. 

20  fr.  à  M.  Le  Bret,  instituteur. 

Certificats  d'études  agricoles  :  Alfred  Boucher,  de  Francheville  ;  — 
Alfred  Verdier,  du  Chesne  ;  —  Louis  Hubert,  de  Francheville  ;  — 
Albert  Delamarre,  des  Bauxde-Breteuil. 

CANTON  DE  GONGHES 

Prix  :  Alfred  Enos,  de  Conches. 
30  fr.  à  M.  Tonel,  instituteur. 
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Certificdts  détudes  agricoles  :  Jules  Mulet,  du  Fidelaire;  ^  vété- 
rans^ Pierre  Gouel^  du  Fidelaire^  et  Henri  Pays^  de  Glisolles. 

CANTON  DE  DAMVILLE 

4^  Prix  :  Armand  Brunet,  de  Grandvilliers. 
30  fr.  à  M.  Tardif,  instituteur. 
t«  Prix  :  Léon  Gobbe,  de  Coulonges. 
20  fr.  à  M.  Feller,  instituteur. 

Certificats  cC études  agricoles  :  Paul  Diot,  de  Roman;  — >  Georges 
Thonet,  de  Coulonges. 

CANTON  d'ÉVREUX   (NORD) 

(Pas  de  premier  prix.)      ' 

t«  Prix  (ex  œquo)  :  Alfred  Jouen^  d'Évreux,  et  Vital  Fortin,  de 
Reuilly. 

20  fr.  à  M.  Quérité,  instituteur;  20  fr.  à  M.  Leroy,  instituteur. 

Certificats  d'études  agricoles  :  Louis  Hue,  d'Évreux;  —  vétérans, 
Albert  Avenel,  Eugène  Madeline,  Edouard  Lefort,  N.  Vassal,  Ludovic 
Mousse,  et  Alphonse  Boucher,  d*Ëvreux. 

CANTON  d'Évreux  (sud) 

(Pas  de  premier  prix.) 

««  Prix  :  René  Bonneville,  de  la  Madeleine-d*Évreux. 
20  fr.  à  M.  Bourdon,  instituteur. 

Certificats  d études  agricoles  :  Eugène  Lelièvre,  de  la  Madeleine  ;  — 
Jérémie  Thouin,  d*Arnières. 

CANTON   DE  NONANCOURT 

i«r  Prix  :  Julien  Rossignol,  d*Acon. 

30  fr.  à  M.  Letondu,  instituteur. 

V  Prix  :  Albert  Aumont,  d*llliers-rÉvêque. 

20  fr.  à  M.  Amory,  instituteur. 

Certificats  d études  agricoles  :  Gaston  Gouilleux,  de  Nonancourt;  — 
Désiré  Coudevillain,  dUlliers-rÈvèque;  —  vétéran,  Alexandre  Tan- 
queray,  de  la  Madeleine-de-Nonancourt. 

CANTON  DE  PAGT 

|er  pfix  :  Jules  Moulard,  de  Villegats. 
30  fr.  à  M.  Maillard,  instituteur. 
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f*  Prix  :  Charles  Monin,  de  Saint-Aquilin  (4). 

20  fr.  à  M.  Brossard,  instituteur. 

Certificats  d'études  agricoles  :  Aimé  Lecomte^  Charles  Cheiralier^ 
Raoul  Bloche,  Désiré  Bourlier^  Charles  Rivière,  de  Pacy  ;  —  Eugène 
Bonnamy,  de  Bueil  ;  —  Jules  Roussel,  du  Plessis-Hébert  ;  —  N.  Lan- 
glois,  de  Villegats;  —  vétérans,  Léon  Agier,  Arcade  Siou,  Henri 
Michel,  Gustave  Garoier,  Alfred  Lepouzé^  de  Pacy;  —  N.  Dauvel,  de 
Villegats. 

CANTON  DE  RUOLES 

Prix  :  Henri  Lherminier,  de  la  Neuve-Lyre. 
30  fr.  à  M.  Leroy,  instituteur. 

Certificats  d^études  agricoles  :  Albert  Lesaire,  Stanislas  Delaître^ 
Gustave  Metton,  de  la  Neuve-Lyre  ;  —  Armand  Saulière,  de  Rugles. 

CANTON  DE  SAINT-ANDRÉ 

I*»"  Prix  :  Auguste  Désorges,  d'Ézy. 

30  fr.  à  M.  Lepage,  instituteur. 

f^  Prix  :  Louis  Couturier,  de  Saint-André. 

SO  fr.  à  M.  Conard,  instituteur. 

Certificats  d^études  agricoles:  Victor Claye,  d*Ézy;— Eugène  Brmagie, 
Charles  Duval,  Camille  Coffin,  Adolphe  Vassard,  Clément  Davaille, 
Chai*les  Lecoq,  Modeste  Levasseur,  de  Saint- André  ;^Ëtienne  Duclos^ 
Louis  Peltier,  d'Ivry-la-Bataille;  —  vétérans,  Léopold  Chédeville,  de 
la  Couture-Boussey  ;  —  N.  Binet,  d'Ézy. 

CANTON  DE  VERNEUIL 

/er  pf^x  :  Auguste  Mercier,  de  Vemeuil. 

30  fr.  à  M.  Brard,  instituteur. 

2*  Prix  :  Lucien  Garçon,  de  Vemeuil. 

Certificats  d'études  agricoles  :  Maximilien  Martin,  Emmanuel  Bail- 
leau,  de  Vemeuil  ;  —  Eugène  Hommet,  Louis  Berdat,  Alfred  Chapel^ 
de  Bourth;  —  Paul  Guincestre,  de  PuUay;  —  vétérans,  Félix  Bonne- 
ville,  Emile  Marot,  de  Vemeuil;  —  Constant  Guincestre,  Jules  Avisse^ 


(4)  Il  est  jaste  d*observer  que  l'élève  Monin,  porté  comme  élève  de  Técole 
de  Saint-Aquilin,  n*a  fréquenté  cette  école  que  fort  peu  de  temps,  puisqu'il 
est  sorti  de  celle  de  Pacy  le  47  mal,  c'est-à-dire  vingt-deux  jours  seulement 
avant  le  concours. 

4<  Stfn«,  Tous  II.  U 


f» 
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Edmond  Rimbert,  de  PoUay;— Jules  Girard,  MaiyGinrd,  Philémon 
Maignan^  de  Bourih. 

GÀIfTON  DB  YERNON 

/«**  Prix  :  Léon  Lecoq,  de  Saint-Marcel. 
30  fr.  à  M.  Brossé,  instituteur. 
fPrix  :  Pierre  Devaux,  de  Saint-Marcel. 
5*  Prix  :  Paul  Duhamel,  de  Saint-Marcel. 

Certificats  d'études  agricoles  :  vétérans,  Auguste  Mercier,  Edmond 
Ghaumont,  Victorien  Fleury,  de  Saint-Marcel. 


CONCOURS  AGRICOLE  DÉPARTEMENTAL 

TENU    A    BEUZEVILLE    (ARRONDISSEMENT    DE    PONT-AUDEMER) 

La  6  a^temliro  1876 


Le  concours  agricole  départemental  organisé  par  la  Société, 
de  concert  avec  la  municipalité  de  Beuzeville,  s'est  tenu 
dans  ce  chef-lieu  de  canton  le  5  septembre  1875. 

Les  opérations  ont  commencé  le  matin  par  le  concours  de 
labourage,  qui  s'est  fait  sur  une  pièce  de  terre  située  à  l'en- 
trée de  la  ville. 

Â  midi,  le  maire  et  le  conseil  municipal,  accompagnés  des 
membres  de  la  Société  et  précédés  de  la  musique  municipale, 
sont  allés  recevoir  M.  Louis  Passy,  président  de  la  Société, 
MM.  Vauquelin,  Legendre  et  de  Blangy,  conseillers  généraux, 
et  M.  Mettais-Cartier,  sous-préfet  de  Pont-Âudemer. 

Après  la  messe,  les  jurys  ont  procédé  aux  opérations  des 
divers  concours  dont  l'éclat  se  trouvait  augmenté  par  l'ad- 
jonction du  concours  des  races  chevalines  institué  par  l'État 
et  par  le  département. 

Les  animaux,  les  instruments  et  les  produits  agricoles 
étaient  installés  dans  une  vaste  prairie.  Les  produits  horti- 
coles se  trouvaient  réunis  sous  la  halle. 

Les  travaux  des  jurys  terminés,  la  Société  s'est  réunie^ 
cinq  heures  en  séance  publique  pour  la  distribution  dMi^.4 
récompenses.  Sur  l'estrade  avaient  pris  place  M.  Louis  Pasiiff 
président,  ayant  à  ses  côtés  M.  le  duc  de  Broglie,  M.  le  comte 
d'Osmoy  et  M.  le  comte  de  Salvandy,  députés;  MM.  Vauque- 
lin,  Legendre,  Hébert  (de  Cormeilles),  Lereffait  (de  Saint- 
Georges)  et  de  Blangy,  conseillers  généraux;  Mettais-Cartier, 
sous-préfet;  Yauquelin,  maire  de  Beuzeville;  Izam,  vice- 
président  de  la  Société,  de  Rostolan,  président,  et  Léon  Petit, 


—  Cdll  — 

ieenélaire  4e  la  tedmi  tf'agriraltiire: 

fai  Sodété,  et  on  grand  nombre  de  noUbâités  loeades. 

Ao  débat  de  la  ic»cf,  M.  Passr  a  rquercié  en  qiick|iies 
noU  radmîojstratioo  monicipale  de  KeozeriUe  ci  tootes  les 
penoanes  qui  aTaîeot  eontiiboé  par  leor  înitiatiTe  el  leur 
déirooemeot  ao  succès  de  cette  lète  agricole. 

M.  de  Rostolan  a  la  on  rapport  sor  les  prix  de  coitore  per- 
fèctioooée,  et  enfin  M.  Petit  a  fait  l'appel  des  exposants  et 
dea  senriteurs  roraax^  aaxi|oeb  des  réoooipcnâes  ont  été 


Après  la  disiribation  des  prix  do  ooncoors  de  nuisîqQe 
organisé  par  la  Tille  de  BeazeYÎIIe,  on  banqœt  a  réoni  près 
de  deux  cents  eonriTes,  et  des  toasts  ont  été  portés  :  par 
M.  Vaoqoeliny  au  maréchal  de  Mac-Maboo  ;  par  M.  Passj,  i  la 
TiOe  de  Beuzefille,  et  par  M.  d'Osmoy,  i  Fart  mosîcaL 

Le  soir»  de  brillantes  illominations  et  on  feo  d'artifice  ont 
dignement  terminé  la  fête. 


^'K^ 


RAPPORT 

SDR  LIS 

PRIX    DE    CULTURE     PERFECTIONNÉE 

DE   l'arrondissement  DE  PONT-AUDEMER 

La  à  la  Btanoe  publique  de  Beozevlllei  le  6  septembre  1876 
PAR   M.    LE    COMTE   DE   ROSTOLAN 


Messieurs, 

La  Société  libre  d'agricolture  de  l'Eure,  en  répondant  à 
l'appel  du  canton  de  Beuzeville,  a  tenu  à  prouver  de  nouveau 
que  là  où  il  y  a  du  bien  à  faire,  des  améliorations  à  signaler, 
elle  était  prête  à  vaincre  les  distances  comme  les  difficultés 
pour  récompenser  le  mérite,  sous  quelque  forme  qu'il  se  pré- 
sente. 

En  effet,  Messieurs,  les  divers  lauréats  dont  les  noms 
seront  tout  à  l'heure  proclamés  devant  vous,  bien  qu'appar- 
tenant à  des  situations  différentes,  se  recommandent  tous  # 
par  leurs  mérites  personnels  à  votre  intérêt  bienveillant;  et^ 
pour  nous,  c'est  avec  une  égale  satisfaction  que  nous  pré^ 
sentons  à  vos  récompenses  l'agriculteur  habile  qui,  par  son 
intelligence,  sait  faire  rendre  au  sol  tout  ce  qu'il  peut  fournir 
de  richesses;  ou  l'honnête  ouvrier,  son  utile  et  indispensable 
auxiliaire,  qui,  attaché  depuis  nombre  d'années  à  la  même 
exploitation,  y  a  consacré  sa  vie  et  en  a  arrosé  les  sillons  de 
ses  sueurs;  ou  bien  encore,  la  femme  laborieuse  qui  a  aidé  et 
remplacé  la  ménagère  dans  les  soins  intérieurs  de  la  ferme , 
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et  quelquefois  aussi  a  remplacé  la  mère  près  de  la  jeune 
famille  t 

Depuis  quinze  ans  y  Messieurs,  l'arrondissement  de  Pont- 
Audemer  n'avait  pas  vu  de  concours  départemental,  et  je 
suis  heureux  d'avoir  contribué  pour  ma  part,  dans  une 
certaine  limite,  à  ramener  la  Société  libre  de  l'Eure  dans 
cette  partie  de  notre  beau  département,  si  intéressante  au 
point  de  vue  agricole  par  la  richesse  et  la  variété  de  ses 
productions. 

Chargé ,  Messieurs ,  de  vous  rendre  compte  des  travaux  de 
la  commission  à  laquelle  vous  avez  conGé  le  soin  de  visiter 
les  diverses  exploitations  qui  ont  pris  part  à  ce  concours,  je 
ne  fatiguerai  pas  votre  attention  par  la  lecture  d'un  long  rap- 
port; ce  serait  abuser  des  moments  courts  et  précieux  que 
veulent  bien  nous  consacrer  aujourd*hui  les  hommes  émi- 
nents  venus  ici  rehausser  par  leur  présence  cette  solennité 
agricole  ;  j'essayerai  seulement  de  vous  signaler  en  quelques 
mots  les  divers  mérites  des  concurrents. 

Quatre  agriculteurs  de  l'arrondissement  de  Pont-Audemer 
se  sont  fait  inscrire  cette  année  pour  la  visite  des  fermes  à 
l'occasion  du  concours  départemental  de  Beuzeville. 

Les  quatre  exploitations  ont  été  visitées  avec  le  plus  grand 
soin  par  la  commission. 

Deux  catégories  de  récompenses  étaient  mises,  par  la 
Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure,  à  notre  disposition, 
<Çr  selon  l'importance  et  le  mérite  des  concurrents;  c'est-à-dire 

récompenses  pour  les  exploitations  au-dessus  de  30  hectares, 
oonsidérées  comme  grande  culture,  et  récompenses  pour  les 
exploitations  au-dessous  de  30  hectares ,  considérées  comme 
petite  culture. 

Nous  avons  attribué,  Messieurs,  le  prix  de  la  première 
catégorie  à  M.  Legrand,  cultivateur  à  Trouville-la-Haule, 
ferme  de  Guiville,  canton  de  Quillebeuf.  Nous  avons  en 
effet  trouvé  chez  M.  Legrand  une  ferme  bien  tenue  sous 
tous  rapports  s  des  terres  propres,  bien  cultivées;  un  bon 
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ensemble  de  bestiaux  ;  eoGn  des  récoltes  dont  la  belle  appa-* 
rence  annonçait  également  le  bon  entretien  des  terres. 
M.  Legrand  ne  dédaigne  pas  le  secours  si  utile  aujourd'hui 
des  instruments  perfectionnés;  il  possède  dans  sa  ferme  une 
machine  à  battre,  un  semoir  Leclère,  et  un  bon  concasseur 
en  grès,  mu  par  un  manège.  Le  reste  de  ses  instruments 
aratoires  sont  ceux  en  usage  dans  le  pays.  Nous  avons  remar- 
qué, toutefois,  une  voiture  organisée  par  M.  Legrand,  pour 
charrier  le  colza ,  et  qui  est  disposée  de  telle  sorte  que  tout 
est  déchargé  en  un  instant.  Nous  croyons  devoir  recomman- 
der cette  invention,  fort  simple  du  reste,  mais  très-pratique, 
à  tous  les  cultivateurs  de  colza  ;  ils  y  trouveront  une  éco- 
nomie considérable  dans  la  main-d'œuvre.  En  un  mot, 
M.  Legrand  est  entré  tout  à  fait  dans  la  voie  d'un  progrès 
sage  et  intelligent,  et  nous  vous  demandons,  Messieurs,  de 
vouloir  bien  lui  accorder  une  médaille  d'or  grand  module 
et  250  fr.  en  argent. 

Nous  avons  placé  au  second  rang,  dans  la  première  caté- 
gorie, M.  Delamare,  propriétaire  à  Beuzeville,  et  exploitant 
sa  ferme  par  lui-même.  La  culture  de  M.  Delamare  nous  a 
paru  très-bonne^  et  les  récoltes  elles-mêmes  attestaient  les 
bons  soins  donnés  aux  terres  comme  engrais  et  labours.  Une 
partie  de  la  propriété  de  M.  Delamare  est  en  cours  plantées , 
bien  entretenues,  où  il  élève  et  nourrit  bon  nombre  de 
vaches,  bœufs,  génisses,  génissons;  et  chaque  année  le  sur- 
plus des  bestiaux  nécessaires  à  Texploitation  est  vendu,  soit 
pour  la  boucherie,  soit  pour  la  reproduction. 

L'exploitation  de  M.  Delamare  étant  généralement  bien 
tenue  sous  tous  rapports,  nous  avons  cru  devoir  ajouter  un 
second  prix  en  sa  faveur  dans  la  première  catégorie  où  il 
n'existait  pas,  et  nous  vous  demandons.  Messieurs,  d'accor- 
der à  M.  Delamare,  à  titre  d'encouragement  comme  proprié- 
taire exploitant  par  lui-même,  une  médaille  d'tr  grand 
module. 

M»  Fortier  ^  rermier  à  Bosbénard,  commune  de  Boorgtbe-* 
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roulde,  se  trouve  natorellement  placé  le  premier  dans  la 
seconde  catégorie,  bien  qfue  par  l'importance  de  son  exploi- 
tation il  appartienne  autant  à  la  première.  La  culture  de 
M.  Portier  nous  a  paru  bonne.  Les  terres  sont  bien  soignées. 
Les  récoltes  avaient  également  une  bonne  apparence  et  lais- 
saient espérer  un  bon  rendement  en  grains  et  paillers.  Les 
bestiaux  qui  meublent  la  ferme  sont  de  bonne  nature,  les 
instruments  convenables,  et  la  tenue  intérieure  bonne. 

Nous  vous  demandons,  Messieurs ,  d'accorder  à  M.  Portier 
le  premier  prix  de  la  seconde  catégorie,  une  médaille  d'ar- 
gent grand  module  et  100  fr.  en  argent. 

Vient  enfin  M.  Nicolas,  fermier  à  la  Lande,  canton  de  Beu- 
zeville»  dont  l'exploitation,  bien  que  moins  considérable,  ne 
le  cède  en  rien  aux  autres  sous  le  rapport  de  la  bonne  cul- 
ture. Un  tiers  de  sa  ferme  est  en  cours  plantées  d'excellentes 
herbes  qui  nourrissent  un  certain  nombre  de  vaches,  génisses 
et  génissons;  plus,  quelques  juments  poulinières  très-remar- 
quables. Au  moyen  de  fortes  fumures  et  d'un  entretien  bien 
entendu  de  ses  terres,  excellentes  par  elles-mêmes,  M.  Nico- 
las tire  de  sa  ferme  un  très-beau  produit. 
Son  assolement  est  partie  biennal,  partie  quadriennal. 
Deux  choses  seulement  laissent  à  désirer  chez  If.  Nicolas, 
qui  du  reste  parait  être  un  agriculteur  très-intelligent;  ce 
sont  l'entretien  intérieur  des  cours  et  le  soin  des  fumiers  qui, 
trop  négligés,  laissent  perdre  leurs  purins.  Nous  ne  doutons 
pas  que  M.  Nicolas  ne  rectifie  ces  deux  côtés  défectueux  de 
son  exploitation,  sans  lesquels  il  serait  placé  au  premier 
rang,  et  nous  vous  demandons,  Messieurs,  de  lui  accorder, 
comme  encouragement,  le  second  prix  de  la  deuxième  caté- 
gorie, une  médaille  d'argent  et  50  fr.  en  argent. 

Messieurs,  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure,  en  transpor- 
tant son  concours  dans  une  contrée  où  les  herbages  sont  une 
des  prioiipales  sources  de  richesses,  a  cru  devoir  encourager 
cette  sorte  de  culture,  qui  offre  à  l'exploitant  diverses  sortes 
de  produits  trè^-rémunérateurs,  et  récompenser  en  même 
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temps  les  hommes  intelligents  qui  depuis  (ifusieurs  années  se 
sont  lancés  dans  cette  voie,  soit  par  un  très-bon  entretien 
des  herbages  déjà  existants,  soit  par  la  création  de  nouveaux 
herbages  plantés  des  meilleures  essences  d'arbres  fruitiers. 

Nous  avons  regretté  que  cette  détermination  ait  été  prise 
trop  tardivement,  sans  cela  nous  eussions  eu  sans  doute  des 
demandes  pour  visiter  les  herbages,  comme  nous  en  avons 
eu  pour  les  fermes.  Votre  commission.  Messieurs,  dans  l'em- 
barras du  choix,  s'est  transportée  là  où  la  notoriété  publique 
Ta  dirigée;  et,  aujourd'hui,  nous  venons  vous  demander 
d'accorder  deux  médailles,  comme  récompenses  exception- 
nelles non  prévues  dans  le  programme,  et  à  titre  d'encoura- 
gement, aux  deux  propriétaires  ou  locataires  d'herbages 
de  ce  canton  qui  ont  le  mieux  entretenu  depuis  nombre  d'an- 
nées ceux  existants  et  en  ont  créé  de  nouveaux  avec  plan- 
tation d'arbres  fruitiers. 

Nous  demandons  une  médaille  d'or  grand  module  pour 
M.  Campion  (Jean),  propriétaire  à  Beuzeville,  et  une  de  ver- 
meil pour  M.  Durand,  fermier  à  Saint-Maclou. 


ÙSTE  DES  RÉGOMPENSBS 


GOMGOUBS  DE  LABOURA0B 

l«  Prix  (50  fr,),  M.  Margeot,  cnltmienr  à  FatoimUe.  —  f  Prix 
(40  fr.)>  M.  Le  Bâtard,  charretier  ^  MartaioTUle.  —  S«  Prix  (30  fr.), 
M.  Pilatre,  charreUer  à  FatouTiUe.—  4«  Prix  (Jt5  fr.).  M.  Ernest 
Jacques^  caltiTatear  à  BeozeTille. 

FSEX  POUB  XJL  CULTUBE  PERFEGTIOlflfÊB  BT  POUB 

D] 


ExpLOFTAnoifs  D*nifK  éiENDUi  suriaiEimB  à  30  hectaiis  :  /«^  Prix 
(médaille  d*or  et  S50  fr.),  M.  Legrand,  de  TrooYille-la-Haale.  ~ 
f  Prix  (médaille  d*or),  M.  Delamare,  de  Beuzeville. 

Exploitations  d*i7ni  iTENDus  infêribube  a  30  hictabxs  :  f  Prix 
(médaille  d*argeDt  et  400  fr.),  M.  Portier,  de  Bosbénard-Commin.  — 
9*  Prix  (médaille  d*argent  et  50  fr.)>  M.  Nicolas,  de  la  Lande. 

Hebbages  :  /^  Prix  (médaille  d*or),  M.  (kmpion,  de  Beazeyille.  — 
f*  Prix  (médaille  de  yermeil),  M.  Durand,  de  SaintrMaclou. 

BÉGOMPEN8E8  AUX  DOMESTIQUES  ET  JOUBMALIEBS 

{Prix  offerts  par  la  ville  de  Beuzeville.) 

4^  Prix  (60  fr),  Rose  Bien,  49  ans  de  services  à  Sainte-Croix-sur- 
Aizier.  —  ft^  Prix  (50  fr.),  Alexandre  Goblot,  43  ans  de  seryices  aux 
Préaux.  —  S*  Prix  (40  fr.),  Elisabeth  Jacques,  39  ans  de  services  à 
Beuzeville.  —  4«  Prix  (30  fr.),  Louis  Longval,  38  ans  de  services  à 
Fort-Moville.  —  5«  Prix  (Î5  fr.),  Pascal  Lallemand,  38  ans  de  services 
à  Foulbec.  —  ««  Prix  (Î5  fr.).  Aimée  Petit,  35  ans  de  services  à  Mar- 
tainville.  —  7«  Prix  (SO  fr.),  Euphrasie  Dionis,  35  ans  de  services  à 
Contevitle. — Une  médaille  de  bronze  a  été,  en  outre,  décernée  à  cha- 
cun des  susnommés.  —  Mention  trés-honorable,  Victor  Cyrme,  35  ans 
de  services  à  Flancourt. 

Médo^Pb  d^argent  :  Ferdinand  Mutel,  jardinier  depuis  64  ans  au 
château  de  la  Tuilerie,  à  Cauverville-en-Roumois  ;  —  Pierre  Guilbert, 
domestique  depuis  50  ans  au  Torpt;  —  Mélanie  Faride,  domestique 
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depuis  S5  ans  à  EatoaTiUM^restaiD,  a  fiait  preuve  d'un  grand  déroue- 
ment  lors  d*une  épidémie. 

PBIME8  POX7R  LES  BESTIAUX 

Taubeaux  dk  4  a  s  ans.  —  Prix  (425  tr.  et  médaille  d*argent)^ 
M.  Pierre  Adam,  de  TriqueYille. 

Taubeaux  de  S  a  3  ans.  —  Prix  (425  fr.  et  médaille  d*argent)^ 
M.  Auguste  Coge^  de  Triqueville. 

Vaches  lattières.  —  /«^  Prix  (450  fr.  et  médaille  d'argent)^ 
M.  Auguste  Helley,  de  Beuzeville.  ^  t*  Prix  (400  fr.  et  médaille  de 
bronze)^  M.  Baptiste  David^  de  Saint- Léger-sur-Bonneville. 

Vaches  pleines  ou  a  lait^  de  noms  de  5  ans.  —  /«^  Prix  (90  fr.  et 
médaille  d*argent)^  M.  Jean  Campion,  de  Beuzeville. — »  Prix  (60  fr.), 
M.  Pierre  Delarue,  de  Beuzeville. 

GÉNISSES  DE  2  A  3  ANS.  —  4«^  PfûB  (60  fr.  et  médaille  d'argent), 
M"**  Gabrielle  Auzerais^  de  Beuzeville.  —  t^  Prix  (iO  fr.),  M.  Jean 
Campion-Carré,  de  Beuzeville. 

GÉNISSES  DE  4  A  2  ANS.  —  4*^  Prix  (50  fr.  et  médaille  de  bronze), 
M.  Marc  Thierry,  de  Beuzeyille.  —  ^  Prix  (30  fr.),  H.  Pierre  Bois- 
sière,  de  Beuzeyille. 

BÉLIERS  —  #«*-  Prix  (400  fr.  et  médaille  d'argent),  M.  d'Hiérosme 
de  Tourlaville,  de  Beaubray.  —  S*  Prix  (SO  fr.  et  médaille  de  bronze), 
M.  Lucas,  de  Bosguérard-de-Marcouville. 

Bbebis.  —  /«*'  Prix  (400  fr.  et  médaille  d'argent),  M.  Delamarre, 
de  Beuzeville.  —  ««  Prix  (80  fr.  et  médaille  de  bronze),  M.  d'Hié- 
rosme  de  Tourlaville,  de  Beaubray. 

PoBcs.  —  i*'  Prix  (60  fr.  et  médaille  d'argent),  M.  François  Rabel, 
de  Beuzeville.  ~  i*  Prix  (50  fr.  et  médaille  de  bronze),  M.  Louis 
Vallée,  de  Saint-Pierre-du-Val. 

Tbuies.  —  4*^  Prix  (60  fr.  et  médaille  d'argent),  M.  Jean  Dorand, 
de  Saint-llaclou.  —  4«  Prix  (50  fr.  et  médaille  de  bronze),  M.  Ferdi* 
nand  Rabel,  du  Torpt.  ^ 

PRIMES  POUR  L'ESPÈCE  GHEVALIME 

Chevaux  de  trait  de  3  a  6  ans.  —  ^«^  Prix  (450  fr.  N^  médaille 
d'argent),  M.  Jean  Deshayes,  de  Bonlleville.  —  ¥  Prix  (65  fr.),  le 
même.  —  5«  Prix  (65  fr.),  M.  Pierre  Beaudouin,  de  Bewtéville. 
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Chktaux  db  tkait  de  s  a  3  ans.—  S*  Prix  (IM)  fr.)>  M.  Jules  Cas- 
tel,  de  Sainte-Opportune-près-Vieux-Port. 

JOMENTS  DE  TBAIT   DE   4    ANS  ET  AU-DESSUS.  —  Z**"    Ffix    (450    fr.    Cl 

médaille  de  vermeil),  M.  Baptiste  Cardon,  de  Beuzeville.  —  t^  Prix 
(400  fr.  et  médaille  de  bronze),  M.  Jean-Pierre  Remy,  de  Beuzeville. 

Juments  suitées.  —  f  Prix  ex  œquo  (iO  fr.  chacun),  MM.  Layer, 
de  Berville-sur-Mer,  et  Durand,  de  Saint-Maclou.  —  t*  Prix  (médaille 
d*argent},  M.  Hémery,  de  Martainville. 

Pouliches  di  2  a  3  ans.  —  *•*"  Prix  (50  fr.  et  médaille  de  bronze), 
M.  Louis  Auzerais,  de  la  Lande.  •—  9*  Prix  (50  fr.),  M.  Delamarre,  de 
Beuzeyille.  —  5«  Prix  (50  fr.),  M.  Mathurin  Hémery,  de  la  Lande.  — 
i*  Prix  (25  fr.  et  médaille  de  bronze),  M.  Alphonse  Lhérondel,  de 
Beuzeyille.  —  5*  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Pierre  Gosse,  à  Manne- 
▼ille-la-RaouIt. 

Pouliches  de  4  a  2  ans.  —  /•*•  Prix  (30  fr.),  offert  par  M.  de  Ros- 
tolan,  M.  Pierre  Duval,  à  Fort-Moville.  —  9^  Prix  (20  fr.  et  médaille 
de  bronze),  M.  Durand,  de  Saint-Maclou.  —  S*  Prix  (médaille  d*ar- 
gent),  M.  Pierre  Paillot,  de  Beuzeville. 

PRIMES  AUX  AMIIIAUX  DE  BASSE-COUR 

*«•  Prix  (20  fr.  et  médaille  de  bronze),  M.  Moulin,  de  Beuzeville.— 
V  Prix  (40  fr.  et  médaille  de  bronze),  M.  Alphonse  Platel,  de  la  Pote- 
rie-Mathieu. —  5«  Prix  (<0  fr.  et  médaille  de  bronze),  M.  Cardon,  de 
Beuzeville.—  4*  Prix  (40  fr.  et  médaille  de  bronze),  M.  Beaudoin,  de 
Beuzeville. 

PRIMES  POUR  LES  INSTRUMENTS  ET  PRODUITS 

* 

Médailles  de  vermeil  :  MM.  Potel  et  Levieux,  constructeurs  à  Fé- 
camp  ;  —  M.  Delaunay ,  coutelier  à  Bemay.  —  Médailles  émargent  : 
MM.  Frechon  père,  constructeur  à  Saint-Maclou  ;  —  Viel,  instituteur  à 
Saint-Martin-Saint-Firmin  ;  —  Leprieur*  jardinier  à  Saint-Germain- 
Village;  —  Danjard,  propriétaire  à  Beuzeville;  —  Dufour  aîné,  fabri- 
cant d'engrais  à  Êvreux  ;  —  Edouard  Yvon,  pépiniériste  à  Saint-Paul- 
sur-Risle.  — Médailles  de  bronze  :  MM.  Lamy,  instituteur  à  Beuzeville; 
—  Léon  Peintier,  jardinier  à  Manneville-la-Raoult  ;  —  Eleron,  entre- 
preneur à  Beuzeville. 

Une  méifcille  d'argent  spéciale  a  été  offerte  par  la  Société  d'agricul- 
ture à  M.  Pierre  Campion,  de  Beuzeville,  pour  son  zèle  dans  l'organi- 
sation du  concours. 
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PRIMES  POUR  LES  POULICHES  ET  JUMENTS  POULINIÈRES 

{données  par  l'État  et  le  département) 

PoDLiNiÈREs.  —  Deux  primes  de  500  fr.  :  MM.  Dufour,  de  Pont- 
Audemer,  et  Jules  Castel,  de  Sainte-Opportune.  —  Trois  primes  de 
400  fr.  :  MM.  Georges  Chapmann,  de  PontrAudemer  ;  —  Jules  Castel 
{%  primes).  —  Une  prime  de  300  fr.  :  M.  Tocque^  de  Boisssey.  — 
Cinq  primes  de  200  fr.  :  MM.  de  Saint-Laurent,  d*Epaignes;  —  Paul 
Castel,  de  Sainte-Opporlune-près-Vieux-Port;  —  Henri  Chapmann,  de 
Berville-sur-Mer  ;  —  Saussaye,  de  Manneville-la-Raoult  ;  —  Legrettain, 
de  la  Poterie-Mathieu.  —  Une  prime  de  400  fr.  :  M.  Henri  Chapmann. 

Pouliches.^  Une  prime  de  450  fr.  :  M.  de  Saint-Laurent. 


TOAST  DE  M.  LOUIS  PASSY 


Cest  le  privilège,  l'honneur  et  le  devoir  dn  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  clore  cette  belle  journée  par  des 
témoignages  publics  de  gratitude. 

Il  est  vrai  que  Messieurs  Vauquelin,  d'Osmoy  et  Daviel  ont 
pris  les  devants  et  parcouru  sous  vos  yeux  cette  route  des 
félicitations  réciproques,  avec  un  succès  qui  me  cause  quel- 
que embarras.  En  les  voyant  s*incliner  respectueusement 
devant  le  chef  de  l'Etat,  puis  saluer  tour  à  tour  la  Société 
d'agriculture,  les  lauréats  du  concours,  les  organisateurs 
de  la  fête,  les  membres  du  jury  musical,  je  sentais  bien 
qu'ils  m'enlevaient  peu  à  peu  l'occasion  de  vous  plaire,  mais 
tout  espoir  n'est  pas  perdu. 

Je  marche  droit  sur  Beuzeville  et  je  m'y  arrête  quelques 
instants  avec  vous. 

Messieurs,  je  suis  un  vétéran  de  nos  concours.  Voilà 
quinze  ans  que  je  provoque  et  que  j'organise  de  concert  avec 
les  municipalités  et  les  populations,  ces  belles  fêtes  où  nous 
célébrons  à  l'envi  les  services  rendus  par  l'agriculture,  où 
nous  honorons  la  Gdélité  des  serviteurs  agricoles,  où  nous 
nous  exhortons  les  uns  et  les  autres  à  des  sentiments  de 
concorde  et  d'honneur.  Eh  bien  1  Je  n'ai  jamais  rencontré  de 
municipalité  et  de  population  qui  paraissent  sentir  avec  plus 
de  vivacité  le  plaisir  de  l'hospitalité  I  Toute  l'heure,  je  livrais 
mes  impressions  à  M.  le  maire  de  Beuzeville,  lorsque  du  haut 
de  l'estrade  nous  considérions  ensemble  les  mouvements  de 
la  foule  joyeuse  dans  le  cadre  fleuri  de  la  grande  place  de 
Beuzeville.  Et  M.  Vauquelin  me  répondait  :  «  Cest  vrai, 
cela  semble  bon,  cela  fait  du  bien.  »  Oui,  Monsieur  le  maire, 
cela  fait  du  bien,  cela  fait  du  bien  à  tout  le  monde,  et  la 
Société  d'agriculture  qui  n'est  pas  ingrate  n'oubliera  pas 
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réclat  de  cette  réunion  cordiale^  Taspect  de  BeazeriUe  en 
fôte^  ces  arbres  plantés  dans  toutes  les  rues,  ces  portiques  de 
verdure  dans  lesquels  se  balancent  des  girandoles  de  lanter- 
nes vénitiennes  ;  eUe  n'oubliera  pas  ce  que  j'appellerai  le 
jardin  de  Beuzeville  ;  car  tous  les  habitants  ont  si  bien  fait 
que  chacun  d'eux  parait  avoir  donné  la  fête  à  lui  tout  seul 
et  étalé  devant  sa  porte  enguirlandée  son  cœur  et  ses 
sourires. 

Cest  ainsi  que  nous  aimons  à  être  reçus  gaiement  et,  pour 
me  servir  de  l'aimable  expression  dont  usait  à  l'instant 
M.  Vauquelin,  conseiller  général,  «  comme  en  famille.  »  C'est 
ainsi  que  la  Société  d'agriculture  peut  faire  quelque  bien  et 
laisser  de  bons  et  durables  souvenirs.  Terminons  donc  cette 
fête  par  un  échange  de  félicitations,  de  vœux  et  de  remercl- 
ments  et  buvons  ensemble  à  la  santé  de  M.  Vauquelin,  maire 
de  Beuzeville,  à  la  santé  de  M.  Vauquelin,  conseiller  général, 
à  la  santé  du  conseil  municipal  et  des  organisateurs  du  con- 
cours, à  tous  les  habitants  de  Beuzeville  I 


SECTION  DE  L'ARRONDISSEMENT  DES  ANDELYS 


CONCOURS  AGRICOLE 

TENU  A  GISORS   LE  13  SEPTEMBRE  1875 


RAPPORT 
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PRIX  DE  CULTURE  PERFECTIONNÉE 

LU  PAR  M.  PrraON ,  CULTIVATEUR  A  TOURNY 
KAppomuR  DE  LA  comnssiON  (l) 


Messieurs  , 

En  décidant  que  des  prix  de  culture  seraient  décernés 
cette  année  dans  le  canton  de  Gisors^  la  section  des  Ândelys, 
dans  sa  séance  du  26  avril  dernier,  a  nommé  une  commis- 
sion pour  visiter  les  fermes  qui  lui  seraient  désignées,  et 
c'est  le  travail  et  les  conclusions  de  cette  commission  que  je 
suis  chargé  de  vous  faire  connaître. 

Sur  la  demande  qui  a  été  faite  au  maire  de  chacune  des 
communes  du  canton,  par  M.  Coutil,  secrétaire  de  la  section, 
six  cultivateurs  avaient  accepté  la  visite  de  la  commission, 
mais  deux  se  sont  d'abord  retirés,  puis  plus  tard  un  troi- 
sième, en  sorte  que  la  commission  n'a  eu  que  trois  exploita- 

(4)  Cette  commiMioD  était  oomposée  do  MM.  DapM,  oultivateur  à  Hen- 
nesis;  Toutain,  cultivateur  à  Doadeauville  ;  Boullenger,  cultivateur  à  Lyons  ; 
Deleiqae,  cultivateur  à  Ifaroonville  ;  Pithon,  cultivateur  à  Toumy. 
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lions  à  Tisiter.  Ce  sont  :  celle  de  M.  Dambreville,  à  Amécourt; 
celle  de  M.  Raban,  à  Boisdenemetz,  et  celle  de  M.  Hébert 
(Emile),  à  Vesly. 

Ferme  dC Amécourt. 

M.  Dambreville  exploite  à  Amécourt  une  ferme  d'une  con- 
tenance de  205  hectares  qui  appartient  à  M.  Batardy,  pro- 
priétaire et  maire  à  Amécourt. 

Les  terres,  ayant  presque  partout  un  sous-sol  imperméable, 
ne  se  prêtent  guère  à  la  culture  de  la  betterave,  aussi 
M.  Dambreville  ne  fait-il  que  6  hectares  de  betteraves  et 
carottes  pour  la  nourriture  de  ses  bestiaux.  Quelques  hec- 
tares passent  chaque  année  en  jachères  nues,  mais  une  large 
part  est  faite  à  la  luzerne  et  au  sainfoin.  40  hectares  y  sont 
consacrés. 

M.  Dambreville  a  besoin  de  15  chevaux  pour  son  exploita- 
tion. De  plus,  il  élève  chaque  année  3  poulains  de  ses  juments. 
Il  entretient  40  vaches  et  génisses  qui  proviennent  presque 
toutes  de  son  élevage,  et  un  troupeau  de  450  moutons  métis- 
mérinos,  dont  le  renouvellement  se  fait  partiellement  chaque 
année  au  moyen  de  120  à  130  agneaux  qu'il  fait  nattre  de 
ses  brebis. 
Le  lait  des  vaches  est  vendu  pour  Paris. 
Les  blés  et  les  luzernes  se  sont  ressentis  de  la  sécheresse 
de  l'année  et  n'ont  dû  donner  qu'un  rendement  bien  ordi- 
naire ;  mais  les  avoines  avaient  une  apparence  magnifique 
lors  de  la  visite  de  la  commission,  et  comme  cette  céréale 
s'est  partout  améliorée  en  mûrissant,  la  récolte  de  M.  Dam- 
breville, sous  ce  rapport,  a  dû  être  exceptionnellement 
bonne. 

La  marne  est  très-difficile  à  trouver  sur  la  terre  d'Ame- 
court,  cependant  M.  Dambreville  a  fait  marner  30  hectares 
qui  n'avaient  pu  l'être  par  son  prédécesseur. 

Enfin,  messieurs,  nous  sommes  heureux  de  vous  faire 
connaître  et  de  vous  signaler  avec  la  plus  grande  satisfaction 

4«  Série,  Tome  II.  46 
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que  le  propriétaire  de  cette  ferme,  M.  Batardy,  a  déji  fait 
drainer  50  hectares  de  ses  terres  et  qu'il  se  propose  d'en 
drainer  encore  prochainement  une  certaine  quantité. 

Ce  fait  parle  de  lui-même  assez  haut,  sans  que  j'aie  besoin 
d'en  dire  davantage;  aussi,  messieurs,  nous  allons  quitter 
Amécourt  pour  venir  à  Authevernes. 

Ferme  de  Boisdenemetx. 

La  ferme  de  Boisdenemetz,  commune  d'Authevemes,  qui 
appartient  à  M.  Olivier  de  Saint-Foix,  membre  du  conseil 
général  de  l'Eure,  se  compose  de  190  hectares  de  terre  cul- 
tivés par  M.  Raban  fils  qui,  depuis  trois  ans,  a  succédé  à  son 
père  dans  cette  exploitation. 

Ce  cultivateur  fait  alterner  la  culture  des  céréales  avec 
celle  des  plantes  sarclées  et  notamment  la  betterave.  Il  est 
tenu,  par  un  marché  passé  avec  la  sucrerie  de  Fontenay,  à 
faire  chaque  année  20  hectares  de  betteraves.  Cette  année  il 
en  a  26  hectares. 

Indépendamment  de  12  hectares  d'herbages  et  de  19  hec- 
tares de  trèfle  incarnat,  minette  et  sainfoin  pour  pâturage 
annuel,  nous  avons  encore  trouvé  30  hectares  de  très*bonne 
luzerne  sur  la  ferme  de  Boisdenemetz. 

M.  Raban  a  entrepris  de  marner  à  nouveau  toutes  ses 
terres.  La  quantité  de  marnage  faite  cette  année  ayant  été 
assez  considérable,  et  la  sécheresse  s'étant  fait  sentir  assez 
fortement  à  Boisdenemetz,  l'ensemencement  des  betteraves 
s'en  est  ressenti,  et  cette  culture  ne  présente  pas,  pour  cette 
cause,  l'aspect  que  le  fermier  pouvait  en  attendre. 

L'exploitation  de  M.  Raban  se  fait  au  moyen  de  16  che- 
vaux achetés  à  3  ans  et  conservés  tant  qu'ils  peuvent  donner 
un  bon  travail.  Sa  machine  à  battre,  de  la  force  de  3  chevaux, 
a  été  construite  par  M.  Lafosse,  mécanicien  à  Mainneville,  et 
son  semoir  sort  des  ateliers  de  M.  Leclerc,  à  Rouen. 

M.  Raban  entretient  dans  sa  ferme  : 

Un  troupeau  de  430  moutons  métis,  croisés  de  dishiey,  se 
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renouvelant  chaque  année  par  l'élevage  de  180  à  âOO  agneaux  ; 

30  vaches  et  génisses  qui  naissent  chez  lui  et  dont  le  lait 
est  converti  en  beurre  vendu  pour  Paris; 

Et  une  vingtaine  de  porcs. 

Tous  les  fumiers  sont  réunis  avec  soin  en  une  seule  couche 
entourée  d'un  barrage  qui  permet  d'y  faire  séjourner  les 
vaches,  surtout  pendant  les  nuits  d'été,  ce  qui  doit  donner 
un  bon  résultat. 

.  De  notables  améliorations  ont  été  apportées  récemment 
dans  la  ferme  par  le  propriétaire,  M.  de  Saint-Foix.  Ainsi 
l'eau,  qui  par  des  conduites  est  amenée  d'Âuthevemes  à 
Boisdenemetz,  a  été  également  mise  à  la  disposition  de 
M.  Raban  pour  Falimentation  des  bestiaux  et  le  service  de 
la  maison  et  de  la  cave  à  lait.  L'habitation  du  fermier  a  été 
rendue  plus  convenable  par  la  construction  d'un  étage  et  la 
réparation  du  rez-de-chaussée  ;  et  une  belle  mare,  qui  se 
trouve  au  milieu  de  la  cour,  a  été  entourée  de  murs  d'appui. 

M.  de  Saint-Foix  a  déjà  manifesté  par  quelques  acquisi- 
tions l'intention  qu'il  a  d'augmenter  l'importance  de  sa  ferme, 
et  nous  avons  la  conviction  qu'il  y  sera  encouragé  par  la 
manière  de  faire  de  M.  Raban.  De  même  qu'ils  se  sont  enten- 
dus pour  la  bonne  viabilité  à  donner  aux  chemins  de  la  ferme, 
nous  avons  l'espoir  que  le  propriétaire  et  le  fermier  s'enten- 
dront encore  pour  les  aménagements  nouveaux  et  les  cons- 
tructions que  réclame  le  corps  de  ferme  et  qu'ils  feront, 
dans  un  temps  très-rapproché,  de  la  ferme  de  Boisdenemetz 
une  des  plus  belles  fermes  du  Vexin  et  l'une  des  mieux  tenues. 

Nous  ne  quitterons  pas  Boisdenemetz  sans  féliciter  M"^  Ra- 
ban de  sa  participation  au  bon  maintien  de  la  ferme,  comme 
aussi  de  la  bonne  tenue  de  sa  cave,  malgré  les  difficultés 
qu'elle  y  rencontre,  et  de  ses  jardins,  où  nous  avons  remar- 
qué un  soin  tout  particulier. 

Ferme  de  Vesly. 
M.  Emile  Hébert  exploite  à  Vesly  200  hectares  de  terre 
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dont  U  majeare  partie  et  le  corps  de  ferme  principal  apptr- 
tiennent  à  M.  Cbaries  Vinot-Préfontaine. 

Les  terres  de  Vesiy  sont  encore  divisées  en  trois  soles  et 
les  coltivateors  de  celte  commune  sont  contraints  de  se  sou- 
mettre k  cette  division  k  cause  de  la  grande  quantité  des 
parcelles  et  du  petit  nombre  des  chemins  d'exploitation.  C'est 
dire  assez,  je  pense,  les  difiScultés  qu'il  faut  savoir  vaincre 
dans  cette  localité. 

Néanmoins,  M.  Hébert  n'emploie  que  14  chevaux  pour  les 
besoins  de  son  exploitation,  y  compris  les  deux  chevaux  qui 
sont  presqu*exciusivement  occupés  à  son  service  personnel. 

n  est  vrai  qu*il  ne  se  sert  que  bien  rarement  de  sa  machine 
k  battre,  et  que  ses  battages  se  font  k  l'entreprise  par  une 
machine  ambulante  et  k  vapeur;  mais,  d'un  autre  côté,  il  a 
beaucoup  de  transports  k  faire  du  corps  de  ferme  qui  lui 
appartient  et  qui  lui  sert  de  magasin  i  celui  qu'il  habite  et  où 
toute  la  consommation  est  faite.  11  est  aussi  obligé  de  trans- 
porter i  la  bascule  des  ThiUiers,  à  4  kilomètres  en  moyenne 
de  son  exploitation,  toute  sa  récolte  de  betteraves  et  chaque 
année  25  hectares  sont  ensemencés  de  cette  racine. 

35  hectares  de  bonne  luzerne  et  sainftHn,  indépendamment 
de  12  hectares  de  trède,  minette  et  pâturages  annuels,  four- 
nissent en  quantité  suQisante  les  fourrages  qui  sont  néces- 
saires à  la  nourriture  des  bestiaux  entretenus  par  M.  Hébert 
et  qui  consistent  en  : 

20  ou  22  bœufs  achetés  à  18  mois  et  engraissés  en  2  ans; 

2  vaches  à  lait  pour  les  besoins  de  la  maison; 

Et  5  à  600  moutons  achetés  maigres  et  engraissés,  et  ven- 
dus dans  le  courant  de  l'année. 

M.  Hébert  a  un  semoir  Smyth  duquel  il  ne  s'est  encore  que 
peu  servi  ;  mais,  depuis  5  à  6  ans,  il  a  une  moissonneuse 
Samuelson  avec  laquelle  il  coupe  la  plus  grande  partie  de  ses 
blés  et  avoines.  Nous  l'avons  vu  fonctionner  et  le  travail  était 
bien  fait. 

Nous  avons  surtout  remarqué  chez  M.  Hébert  une  bonne 
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récolte  en  blé.  Les  betteraves  ont  aussi  une  belle  apparence 
et  devront  donner  un  bon  rendement,  malgré  leur  espace- 
ment un  peu  grand. 

Depuis  qu'il  a  eu  le  malheur  de  devenir  veuf,  M.  Hébert  a 
cessé  de  nourrir  ses  employés  et  domestiques;  même  dans 
la  moisson,  ses  calvaniers  doivent  pourvoir  eux-mêmes  à 
leur  nourriture.  Il  peut  le  faire  et  s'en  trouve  bien,  mais  nous 
ne  pensons  pas  qu'il  soit  donné  à  tous  les  cultivateurs  de 
pouvoir  agir  de  même.  Du  reste,  il  nous  a  déclaré  ne  pas  y 
trouver  d'économie. 

Il  me  reste  maintenant,  messieurs,  à  vous  faire  connaître 
les  récompenses  que  votre  commission  vous  propose  de 
décerner. 

Malgré  le  mérite  des  concurrents,  votre  commission  a 
pensé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  décerner  le  premier  prix  de 
culture.  Elle  vous  propose  d'accorder  deux  prix  ex-œquo  à 
M.  Emile  Hébert  et  à  M.  Raban,  et  une  mention  honorable  à 
M.  Dambreville  pour  sa  belle  récolte  d'avoine. 

De  ce  que  votre  commission  vous  propose  de  ne  pas  décer- 
ner de  1"  prix  cette  année,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  la 
culture  se  fait  moins  bien  dans  le  canton  de  Gisors  que  dans 
les  cantons  voisins.  Non,  messieurs,  ce  n'est  pas  cela  qu'il 
faut  penser,  car  ce  ne  serait  pas  exact.  Seulement,  pour 
obtenir  un  premier  prix,  votre  commission  a  jugé  qu'il  fallait 
que  le  cultivateur,  à  qui  il  serait  décerné,  puisse  réunir  un 
ensemble  de  bonnes  récoltes  et  de  tenue  de  ferme  suscep- 
tible d'être  cité  comme  exemple,  et  c'est  ce  que  la  rigueur 
de  la  saison  et  diverses  circonstances  indépendantes  pour  la 
plupart,  nous  le  reconnaissons,  de  la  volonté  des  concur- 
rents, ne  nous  ont  pas  permis  de  trouver  cette  année. 

Sachez  bien  aussi,  messieurs,  que  nos  récompenses,  ren- 
dues nécessairement  peu  importantes  à  cause  de  la  modicité 
de  nos  ressources,  ne  tentent  malheureusement  pas  assez 
nos  cultivateurs  pour  les  faire  sortir  de  leur  modestie  natu- 
relle et  que,  par  conséquent,  bien  des  portes  sont  restées 
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fermées  à  votre  commissioD  qui  ne  saurait  trop  le  regretter, 
quand  elle  se  prend  à  considérer  les  principales  exploitations 
du  canton  de  Gisors. 

En  effet,  je  tiens  à  vous  rappeler  en  terminant,  à  l'bonneur 
de  ce  canton,  et  quoique  je  n'aie  guère  le  droit  d'en  parler, 
qu'à  la  porte  de  Gisors  existe  une  des  exploitations  les  plus 
importantes  du  département,  dirigée  par  le  propriétaire  lui- 
même,  et  qu'à  cette  exploitation  est  annexé  un  baras  où 
rélevage  du  cheval  se  fait  d'une  manière  si  bien  entendue, 
que  de  ses  écuries  sont  sortis  les  cbevaux  qui  ont  porté  le 
plus  loin  et  soutenu  avec  le  plus  d'éclat  l'honneur  et  le 
mérite  du  cheval  français. 


RAPPORT 


SUE  LBl 


RÉCOMPENSES   DÉCERNÉES   AUX   OUVRIERS   A6RIG0LES 

LU  PAR  M.  COUTIL ,  SECRÉTAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Messieurs, 

Depuis  42  ans,  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure  décerne 
des  récompenses  aux  plus  anciens  ouvriers  de  ferme.  Chaque 
année  même  ardeur  de  la  part  des  concurrents,  même 
empressement  des  cultivateurs  à  présenter  les  états  de  ser- 
vices de  leurs  dévoués  et  fldèles  serviteurs. 

Si  vos  récompenses  sont  modestes,  les  brevets  que  vous 
décernez  n'en  sont  pas  moins  les  titres  de  noblesse  des 
ouvriers  des  campagnes.  Ils  ne  sont  pas  gagnés  sur  le  champ 
de  bataille,  mais  dans  ces  luttes  paciGques  dont  le  but  est 
le  bien-être  de  tous  et  la  prospérité  du  pays. 

L'an  dernier  46  concurrents  avaient  pris  part  au  concours. 
Les  candidats  sont  un  peu  moins  nombreux  cette  année; 
plusieurs  de  ceux  qui  s'étaient  présentés  ont  compté  leurs 
concurrents  et  ils  se  sont  résignés  à  attendre  encore  quelques 
années.  Nous  les  trouverons  dans  nos  prochains  concours. 

Grftce  à  la  subvention  de  1,000  fr.  accordée  par  M.  le 
ministre  de  l'agriculture,  sur  la  demande  de  M.  Passy,  notre 
président,  la  Société  a  augmenté  le  nombre  des  prix  et  celui 
des  récompenses  à  décerner  aux  ouvriers  agricoles.  La  liste 
en  a  été  arrêtée  de  la  manière  suivante  : 

Le  !«'  prix  des  charretiers  (50  fr.)  a  été  décerné  à  Peteao 
(Narcisse),  pour  31  ans  de  bons  services  chez  M.  Laporte,  de 
Bezu-Saint-Éloi. 
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2*  prix,  à  Ridou  (Alexandre),  26  ans  de  services  cbez 
H.  MoDGllifttre,  d'Écos. 

Mention  honorable,  Lafosse  (Léon),  20  ans,  chez  M.  le 
comte  de  Lagrange,  à  Dangu. 

Le  1"  prix  des  bergers  (50  fr.)  a  été  accordé  à  Jean  (Maxi- 
milien),  depuis  23  ans  chez  M.  E.  Poitevin,  d'Authevernes. 
Non-seulement  ce  berger  est  probe,  laborieux,  vigilant  ;  mais 
il  a  rendu  de  nombreux  services  dans  la  contrée  qu1l  habite, 
par  son  expérience  et  son  savoir. 

2*  prix,  Benoist  (Glovis),  22  ans  chez  M.  Legendre.  Ser- 
vices exceptionnels;  il  a  exposé  sa  vie  lors  d'un  incendie  qui 
a  éclaté  dans  la  ferme  de  Guiseniers. 

Mention  honorable,  Duval  (Maximilien),  ûi  ans  chez 
M.  Feugueur,  du  Mesnil-Guilbert. 

Les  quatre  candidats  pour  le  prix  des  hommes  de  cour 
comptaient  chacun  plus  de  30  ans  de  services. 

Le  1"  prix  (40  fr.),  a  été  décerné  à  Jésus  (François),  depuis 
37  ans  chez  M.  Mignot,  de  Yesly. 
2^  prix,  Désiré  Huppé,  34  ans  chez  M.  J.  Legrand,  d'Aveny. 
Mention  honorable,  Guérin  (Armand),  32  ans  chez  MM.  Mé- 
lissent  et  Bertaux,  de  Gorny. 

Le  1"  prix  des  servantes  (40  fr.)  a  été  accordé  à  Octavie 
Roussel,  domestique  depuis  1840  dans  la  famille  MonGlliàtre, 
d'Écos.  Pendant  35  ans,  elle  a  toujours  été  très-dévouée 
pour  ses  maîtres  et  d'une  conduite  exemplaire.  La  Société  est 
heureuse  de  lui  accorder  un  prix  et  de  lui  adresser  de  sin- 
cères félicitations. 

M.  H.  Besnard,  vice-président,  offre  à  Octavie  Roussel  une 
médaille  de  vermeil. 

Le  2*  prix  est  décerné  à  Aimée  Lepert  pour  26  ans  de  ser- 
vices chez  MM.  Labbéet  Thiberge,  de  Bezu-Saint-Éloi. 

Mention  honorable,  Jeanne  Roussel,  20  ans  de  services  chez 
M.  ArnouH,  de  Yesly. 

Parmi  les  moissonneurs,  Robine  compte  16  ans  chez  M.  Mi- 
gnot; Dumont,  26  ans  chez  MM.  Pagnerre;  Ghéron,  27  ans 
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chez  M.  Bouillet;  et  Bougosse,  36  ans  chez  MM.  Foubert  et 
Raban. 

Le  prix  (40  fr.)  a  été  accordé  à  Parmentier (Jean-Baptiste), 
depuis  52  ans  chez  MM.  Marre,  du  Thil,  et  une  mention  hono- 
rable à  Bougosse. 

Le  prix  des  vachers  a  été  décerné  à  Piard  (Auguste),  depuis 
23  ans  chez  MM.  Deverny  et  Tassart,  de  Saint-Denis-le-Fer- 
ment. 

La  médaille  de  vermeil  offerte  par  votre  secrétaire  a  été 
accordée  à  François  Jésus,  qui  compte  le  plus  d'années  de 
services  agricoles. 

Il  nous  reste  à  vous  entretenir  d'un  candidat  très-intéres- 
sant, Revert  dit  Romain,  âgé  de  71  ans,  et  au  service  de  la 
famille  de  M.  Passy  depuis  56  ans,  comme  homme  de  cour, 
employé  à  l'écurie  et  au  jardin. 

Déjà  aux  Àndelys,  en  1861,  vous  avez  récompensé  Hottot 
et  Patout,  qui  comptaient  chacun  un  demi-siècle  de  bons 
services  chez  MM.  Passy  et  de  Vatimesnil. 

Nous  voyons  encore  dans  quelques  familles  de  la  contrée 
de  ces  hommes  dévoués,  n'ayant  jamais  eu  qu'un  seul 
maître,  et  attachés  à  lui  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  de  leur 
accorder  la  récompense  méritée  par  une  vie  de  travail  et  de 
probité. 

Faire  l'éloge  des  serviteurs,  c'est  faire  aussi  celui  des 
maîtres  qui  inspirent  un  pareil  dévoûment. 

Une  médaille  de  vermeil,  offerte  par  M.  Louis  Passy,  a  été 
décernée  à  Reverk  dit  Romain,  pour  56  ans  d'excellents 
services. 


LISTE  DES   RÉCOMPENSES 


CONCOURS  DE  BESTIAUX 


Taubiâux.  —  Pris  unique  (médaille  de  ^reniieil)  :  M.  Breleiiil,  à 
ProTemoot. 

Vachbs  LAiniRis.—  4*^  Prix  (médaille  de  Termeil)  :  M.  Bellenger^à 
Gisors.  —  1*  Prix  (médaille  de  l»ooie)  :  M.  Pinson,  à  Beni-^Dt- 
Ëloi. 

GÉiiissBs.  —  #«^  Prix  (médaille  d*argent)  :  M.  de  Boispréaax,  à 
Gisors  ■  —  1*  Prix  (médaille  de  bronze]  :  M.  Bellenger,  à  Gisors.  — 
#*«  Mention  honorable  :  M.  DuTal,  à  Gaerqoesalle.  —  2*  Mention  hono- 
rable :  M.  Poitoa,  à  Bezu-Saint-Êloi. 

ANIMAUX  DE  BOUCHERIE 

Boups.  —  Prix  unique  (médaille  d'argent)  :  M.  Coffin,  à  Gisors. 

Vaches  geassis.  »  Prix  unique  (médaille  d*argent)  :  M.  Coffin^  à 
Gisors. 

Moutons^  Béums.  *  Prix  unique  (médaille  de  bronze)  :  M.  Cbeva- 
lier  (Amédée)^  à  Hébécoart. 


Bbkbis  de  3  Airs.—  ^*''  Prias  (médaille  de  yermeil)  :  M.  Doré-Letaii- 
leur,  à  Gamacbes. 

RAGE  ANGLAISE  CROISÉE 

Bbebis  de  3  ANS.  —  f  Prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Lonficr,  à 
Longchamps. 


Bbebis  antenaises.  —  ^«^  Prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Doré-Letail 
leur,  à  Gamacbes. 
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t*  Prix  (médaille  de  bronze)  :  M.  Lonfier^  à  Longchamps. 

AGNEAUX.  —  Prix  unique  (médaille  de  bronze)  :  M.  Johel.  à  Bezu- 
la-Forêt. 

PORCS 

RAGE  CROISÉE  AUGERONNE 

Truies.  —  Prix  unique  (médaille  d'argent)  :  M.  Goffin^  à  Gisors. 


ÉTALONS.  —  Prix  unique  (médaille  de  termeil]  :  M.  Arnoult,  à 

Vesly. 

Chbvaux  de  trait.  —  Prix  unique  (médaille  de  bronze)  :  M.  Puis- 
sant^ à  Gisors. 

Juments  percheronnes  de  3  ans.  —  *«•  Prix  (médaille  d'argent)  : 
M.  Arnoult^  à  Vesly.  —  V  Prix  (médaille  de  bronze)  :  M.  Goffin,  à 
Gisors. 

Juments  de  3  ans  dbmi-sang.  —  Prix  unique  (médaille  de  bronze)  : 
M.  Pinson^  à  Bezu-Saint-Éloi. 

Pouliches  de  30  mois  demi-sang.  —  /***  Prix  (médaille  d'argent)  : 
M.  Breteuil^  à  Proyémont.— 1*  Prix  (médaille  de  bronze)  :  M.  Delatre^ 
à  Gisancourt. 

PouucHBs  PERCHERONNES  DE  48  MOIS.  —  Prix  unique  (médaille  de 
bronze)  :  M.  Delamarre^  à  Hébécourt 

Pouliches  de  sang  de  48  mois.  —  f^  Prix  (médaille  d'argent): 
M»«  veuve  Doré,  aux  Thilliers-en-Vexin.  —  f  Prix  (médaille  de 
bronze)  :  M.  Prévost,  à  Gisors. 

Juments  percheronnes  de  5  a  6*  ans.  —  Prix  unique  (médaille  de 
bronze)  :  M.  Coffin,  à  Gisors. 

ANIMAUX  DE  BASSE-COUR 

Prix  unique  (médaille  d'argent)  :  M^*«  de  Boispréaux,  pour  sa  col- 
lection de  poules  Bentam  argentées.  —  Prix  unique  (médaille  d'ar- 
gent) :  M^i**  de  Briey,  pour  l'ensemble  de  leur  exposition  de  pigeons 
et  canards  de  Labrador.^  Prias  unique  (médaille  d'argent)  :  M.  Gbampy, 


—  CCXXXVI  — 

pour  sa  collection  de  lapins  et  de  poules  soyeuses.  —  Prix  unique 
(médaille  d*argent)  ;  M.  Biquelle^  pour  sa  collection  de  faisans.—  Prix 
unique  (médaille  d'argent)  :  M.  Tabbé  Bohéroux^  pour  sa  collection  de 
poules  Crèvecœur. 

CONCOURS  DE  CHARRUES 

/«•  Prix  :  50  fr.,  Auguste  Ledanois^  chez  M.  Osmont^  à  Puchay.  — 
««  Prix  :  40  fr.,  Emile  Deruelle,  chez  M.  Berruyer,  à  la  Lande  de 
Puchay.  —  3r«  Prix  :  30  fr.,  Élie  Feugueur,  chez  M.  Lonfier,  à  Long- 
champs.  —  4*  Prix  :  45  f r  ,  Gabriel  Miraux,  chez  M.  Mulot,  à  la 
Londe.  —  4^  Mention  honorable  .  4  0  fr.,  Élie  Narcisse,  chez  M.  Tou- 
tain,  à  Doudeauville.  —  2^  Mention  honorable  :  5  fr.,  Jules  Flaoet,  cul- 
tivateur aux  Mathurins-Gisors. 

Les  trois  dernières  récompenses  ont  été  offertes  par  les  membres  du 
jury. 


f^  Prix  (médaille  de  yermeil)  :  M.  Pinel,  au  Thil,  pour  Tensemble 
de  sa  collection  et  les  perfectionnements  qu'il  a  apportés  à  la  confection 
des  charrues.  —  i^  Prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Darras,  à  Saussay- 
la- Vache,  pour  sa  collection  d'instruments. 


4^  Prix  (médaille  de  vermeil)  :  MM.  Jacquet  frères,  constructeurs- 
mécaniciens,  à  Vernon,  pour  leur  machine  à  battre  et  leur  collection 
d'instruments.  —  ^  Prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Montaudon  aîné, 
constructeur-mécanicien  à  Vernon,  pour  sa  collection  d'instruments. 
—  3r«  Prix  (médaille  de  bronze)  :  M.  Montaudon  jeune,  constructeur- 
mécanicien,  à  Tourny,  pour  sa  collection  d'instruments.  —  Mention 
honorable  :  M.  Duval,  constructeur  à  Gisors,  pour  sa  collection  de 
vases  en  tôle  galvanisée. 


EXPOSANTS  HORS  RÉGION 

/•^  Prix  ex  œquo  (médaille  de  vermeil)  :  M.  Lefebvre,  constructeur  à 
Trye-Château  (Oise),  pour  sa  collection  d'instruments,  et  M.  Legrand, 
constructeur  à  Bresles  (Oise),  pour  son  tonneau  à  purin.  —  «•  Pria? 
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(médaille  d'argent)  :  M.  Liot^  à  Bois-Gaillaume^  pour  semoir.  — 
4^  Mention  honorable  ;  M.  Leclerc,  à  Rouen,  pour  semoir. —  f  JUen- 
tion  honorable  :  M.  Desbrosses,  à  Beauyais  (Oise),  pour  son  pressoir.— 
3*  Mention  honorable  :  M.  Lacroix  aîné,  à  Taverny  (Seine-et-Oise),  pour 
sa  charrue  multiple.  —  4«  Mention  honorable  :  M.  Guillot-Biiudoin^ 
constructeur  d'instruments,  à  Ivry-le-Temple,  pour  sa  collection  de 
rouleaux  en  tôle.  —  5«  Mention  honorable  :  M.  Dudouy,  chimiste  à 
Pontoise,  pour  son  broyeur  d'engrais  et  de  grains. —  6*  Mention  honO' 
fable  :  M.  Monnier,  à  Saint-Gervais  (Seine-et-Oise),  pour  son  râteau  à 
chenal  perfectionné. 

EXPOSITION  DE  GRAINS  ET  GRAINES  FOURRAGÈRES 

Prix  unique  (médaille  d'argent)  :  M.  Dumont-Garpentier,  pour  sa 
collection  de  grains  et  farines.  —  Prix  unique  (médaille  d'argent)  : 
M.  Dumont-Garpentier,  pour  son  blutage  à  air  libre,  breyeté.  —  Prix 
unigtte  (médaille  d'argent)  :  M.  Grosnier,  pour  sa  collection  de  graines 
fourragères.  —  Prix  unique  (médaille  d'argent)  :  M.  Sauvé,  à  Magny- 
en-Vexin,  pour  sa  collection  de  cordages. 

PRIX  DE  GXTLTURE 

Deux  Prix  ex  œquo  ont  été  accordés  à  M.  Emile  Hébert,  cultivateur 
à  Vesly,  et  à  M.  Raban,  de  Boisdenemetz.  —  Une  Mention  honùrable  a 
été  acordée  à  M.  Dambreville,  d'Amécourt. 

RÉCOMPENSES  ACCORDÉES  AUX  OUVRIERS  AGRICOLES 

Gharretiers.  —  /*»•  Prix  :  50  fr.,  Narcisse  Peteau,  34  ans  de  ser- 
vices chez  M.  Laporte,  à  Bezu-Saint-Éloi.—  ««  Prix  :  30  fr.,  Alexandre 
Ridou,  26  ans,  chez  M.  Monfilliâtre,  d'Écos.  —  Mention  honorable  : 
Léon  Lafosse,  20  ans,  chez  M.  le  comte  de  Lagrange,  à  Dangu. 

Bergers.  —  4*^  Prix  :  50  fr.,  Maximilien  Jean,  23  ans  chez  M.  Poi- 
tevin, d'Authevernes.  —  2«  Prix  :  30  fr.,  Glovis  Benoist,  22  ans  chez 
M.  Legendre,  de  Guiseniers.  —  Mention  honorable  :  Maximilien  Duval, 
24  ans  chez  M.  Feugueur,  à  MesniUGuilbert. 

Hommes  de  cour.  —  l'^  Prix  :  40  fr.,  François  Jésus,  37  ans  chez 
M.  Mignot,  de  Vesly.  —  ««  Prix  :  20  fr.,  Désiré  Huppé,  34  ans  chez 
M.  Legrand,  d'Aveny.  —  Mention  honorable  :  Armand  Guérin,  31  ans 
chez  MM.  Mélissent  et  Bertaux,  de  Gorny. 
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François  Jésus  a  obtenu  une  médaille  de  yermeil  offerte  par  M.  Gouti), 
secrétaire  de  la  Société. 

Servantes.—  ^«^ Prix  :  40  fr.,  Octayie  Roussel,  36  ans  chez  M.  Mon- 
filliatre,  d*Ecos.  —  ««  Prix  :  20  fr..  Aimée  Lepert,  26  ans  chez 
MM.  Labbé  et  Thiberge,  à  Bezu-Saint-Éloi.  —  Mention  honorable  : 
Jeanne  Roussel,  tO  ans,  chez  M.  Arnoult,  de  Vesly. 

Octayie  Roussel  a  obtenu  aussi  une  médaille  de  vermeil  offerte  par 
M.  Besnard,  député. 

MoTssoNNEOBS.  —  Prix  :  iO  fr.,  Jean- Baptiste  Parmentier,  5S  ans 
chez  M.  Marre,  du  Thil.  —  Mention  honorable  :  Bougosse,  36  ans  chez 
MM.  Foubert  et  Raban,  de  Boisdenemetz. 

Vachers. —  Prix  :  iO  fr.,  Auguste  Piard,  23  ans  chez  MM.  Deverny 
et  Tassart,  de  Saint-Denis-le-Ferment. 

Une  médaille  de  vermeil,  offerte  par  M.  Passy,  président  de  la 
Société,  a  été  accordée  à  Revert  dit  Romain,  56  ans  chez  M.  Passy,  à 
Gisors. 


TOAST  DE  M.  LOUIS  PASSY 


Messieurs, 

L'année  dernière,  à  pareille  époque  et  dans  une  semblable 
fête,  je  dérobais  à  M.  le  préfet  l'honneur  et  le  plaisir  de  por- 
ter la  santé  de  M.  le  président  de  la  République,  de  M.  le 
maréchal  de  Mac-Mahon.  Je  vous  disais  alors  combien  il  était 
désirable  que  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  la  défense  des 
intérêts  conservateurs,  l'Assemblée  nationale  tint  les  engage- 
ments formels  pris  avec  le  chef  de  l'État,  et  qu'elle  groupftt 
autour  du  président  de  la  République  les  institutions  néces- 
saires au  fonctionnement  d'un  gouvernement  régulier.  Ces 
vœux,  ces  espérances  ont  été  pleinement  et  heureusement 
réalisés.  La  politique  des  affaires,  que  jai  toujours  regardée 
comme  la  politique  du  patriotisme,  a  remporté  une  victoire 
décisive.  Aussi,  d'un  bout  à  l'autre  de  son  vaste  territoire,  la 
France  est  rentrée  dans  ce  calme  laborieux  qui  est  le  fond 
même  de  sa  nature  et  la  raison  de  sa  fortune.  Le  gouverne- 
ment en  reçoit  de  tous  les  côtés  le  précieux  témoignage,  et 
les  faits,  parlant  plus  haut  que  les  paroles,  nous  révèlent 
aujourd'hui  que  le  calme  de  la  France  est  l'image  do  sa  pros- 
périté. 

Est-il  permis  de  le  croire?  Comment,  après  tant  de  mal- 
heurs, malgré  tant  d'impâts,  la  France  est  prospère  I  Oui, 
messieurs,  et  quelques  faits  me  suffiront  pour  le  prouver. 
Considérez  le  taux  de  nos  rentes.  La  rente  est  au-dessus  du 
pair.  L'argent  se  place  difficilement  dans  les  bonnes  valeurs 
à  5  p.  100.  Que  voulez-vous  de  mieux?  Il  y  a  quelques 
années,  on  ne  voyait  circuler  dans  nos  campagnes  que  des 
billets,  et  Ton  entendait  répéter  partout  que  l'or  et  l'argent 
avaient  disparu  avec  l'empire.  L'or  et  l'argent  ont  reparu, 
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cbassant  de  la  cfrcalatkm  les  biHeU  que  U  Banque  retire  peu 
à  peu.  Les  impôts  rentrent  dans  les  caisses  de  l'État  avec  leur 
régularité  ordinaire.  Que  dis-je  :  pour  les  huit  premiers  mois 
de  Tannée^  nous  avons  un  boni  de  soixante  millions  sur  les 
prévisions  budgétaires*  et  comme  ce  boni  nous  est  en  très- 
grande  partie  donné  par  les  contributions  indirectes,  c'est-i- 
dire  par  des  impôts  volontaires,  il  est  impossible  de  ne  pas  y 
voir  un  symptôme  de  la  prospérité  publique. 

EnGn,  messieurs,  un  dernier  mot.  Sous  l'empire  la  Loire 
porte  le  ravage  sur  ses  bords.  On  ouvre  une  souscription,  on 
recueille  13  ou  14  millions,  et  Ton  crie  au  miracle!  Aujour- 
d'hui, la  Garonne  renouvelle  les  ravages  de  la  Loire,  le  gou- 
vernement «fait  appel  à  la  charité  publique,  qui  lui  envoie 
23  millions.  Voilà  des  faits,  des  faits  d'une  éloquence  irrésis- 
tible, et  je  pourrais  en  citer  bien  d'autres.  Pourquoi  ne  pas 
les  constater  ?  Pourquoi  ne  pas  nous  en  réjouir  ensemble?  Ne 
s'agit-il  pas  de  la  France,  de  notre  cher  et  malheureux  pays! 

Et  en  effet,  messieurs,  s'il  serait  injuste  de  ne  pas  accorder 
dans  ces  succès  une  part  considérable  à  l'habileté  avec 
laquelle  le  gouvernement  et  l'Assemblée  nationale  ont  mené 
depuis  quatre  ans  les  affaires  Gnancières,  c'est  à  la  France 
agricole,  industrielle  et  commerciale  que  nous  devons  la  répa- 
ration de  nos  désastres.  L'agriculture  n'a  pas  cessé  de  tra- 
vailler courageusement  et  heureusement.  Elle  a  fait  Tannée 
dernière  une  belle  campagne.  Dans  son  ensemble  et  au  point 
de  vue  de  la  richesse  générale,  elle  n'en  fera  peut-être  pas 
une  moins  belle  aujourd'hui.  La  récolte  du  blé  est,  il  est 
vrai,  un  peu  au-dessous  de  l'ordinaire;  mais  il  y  a  des 
réserves  importantes  dans  le  commerce  et  chez  les  cultiva- 
teurs. Les  prix  se  soutiendront  sans  exagération,  mais  ils  se 
soutiendront,  car  les  pays  qui  exportent  :  la  Russie,  les 
États-Unis,  la  Hongrie  ont  des  récoltes  médiocres,  et  l'An- 
gleterre s'inquiète  déjà  de  pourvoir  à  ses  besoins.  Si  la 
récolte  du  blé  laisse  à  désirer,  les  deux  grandes  récoltes  du 
vin  et  de  la  betterave  ont  pris  tout  à  coup,  sous  l'influence 
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bienfaisante  de  la  température  du  mois  d*août,  des  propor* 
tions  inattendues  et  tout  à  fait  exceptionnelles. 

Partout  la  récolte  fruitière  est  excellente.  Quant  à  Tindas- 
trie,,  elle  devrait  subir,  à  cette  époque,  l'influence  générale 
des  vacances,  et  pourtant  allez  dans  notre  belle  vallée  de 
Fleury-sur-Ândelle^  à  Louviers,  à  Rouen,  et  dans  toute  fo 
Normandie,  vous  verrez  partout  peu  ou  point  de  stocks,  des 
commandes,  de  l'activité,  du  travail,  de  la  conGance;  et 
quand  Tagriculture  et  l'industrie  marchent,  comment  le  com- 
merce ne  les  soutiendrait-il  pas  !  Le  commerce  lui-même  n'a- 
t-il  pas  repris  son  essor  et  devons-nous  oublier  que  l'ensemble 
des  exportations  et  importations,  au  commerce  spécial  de  la 
France,  était  en  1870  de  5,600  millions  de  francs,  et  qu'en 
1874,  cet  ensemble  s'est  élevé  à  7,600  millions  ?  Différence 
en  plus,  deux  milliards. 

Si  nous  ne  nous  rendons  pas  justice,  messieurs,  l'Europe 
nous  la  rend.  Elle  connaît  les  difficultés  que  la  France  et  son 
gouvernement  traversent  et  surmontent.  Elle  leur  en  tient 
compte.  Assurément,  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  nouer 
de  ces  alliances  secrètes  dont  l'histoire  nous  apprend  qu'on 
est  souvent  la  dupe,  qui  conduisent  à  d'amères  déceptions  et 
à  des  guerres  désastreuses  et  qui  n'empêchent  pas  qu'on  ne 
se  trouve  isolé,  comme  la  France  en  1870,  devant  l'Europe 
coalisée  ou  indifférente.  Ce  à  quoi  nous  avons  droit,  ce  que 
nous  méritons^  ce  que  nous  avons  reconquis,  ce  sont  les 
sympathies  de  l'Europe.  Dans  une  occasion  récente,  la  Russie 
et  l'Angleterre  nous  ont  tendu  cordialement  la  main,  et  je 
demeure  confondu,  je  l'avoue,  quand  j'entends  dire  que  la 
France  par  elle-même  et  pour  elle-même  ne  peut  pas  entrer 
dans  le  concert  européen  au  moment  où  elle  est  invitée  à 
prendre  sa  part  du  règlement  pacifique  de  la  question 
d'Orient 

Messieurs,  notre  pauvre  France  a  été  trop  humiliée,  ne 
l'humilions  pas  par  esprit  de  parti.  Relevons-nous  les  yeux 
fixés  sur  les  devoirs  du  présent  et  non  pas  sur  les  souvenirs 

4«  Série,  Tomb  II.  46 
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du  passé.  Soutenons  loyalement  une  constitution  et  un  gou* 
vernement  que  le  patriotisme  impose  à  tout  le  monde  et 
saluons  de  nos  applaudissements  le  nom  de  celui  qui  les 
personnifie,  de  celui  qui  a  eu  Tbonneur  de  commencer  sa 
glorieuse  carrière  en  étant  Tbomme  de  la  guerre  et  qui  a 
Tbonneur  plus  grand  encore  de  la  terminer  en  étant  Tbomme 
de  la  paix.  A  M.  le  président  de  la  République  I  A  H.  le  maré- 
chal de  Hac-Mabon  I 


DISCOURS 


PRONONCÉ  PAR  M.  BESNARD,  DÉPUTÉ  DE  L'EURE 

ïhf  ém  I»  ftoeiété. 


Messieurs, 

Après  les  paroles  que  vous  venez  d'entendre  et  que  vous 
avez  couvertes  de  vos  chaleureuses  acclamations,  ce  n'est 
pas  sans  émotion  que  je  viens  vous  proposer  un  toast  aux 
héros  de  cette  fête,  aux  lauréats  qu'il  y  a  peu  dMnstants 
vous  avez  accueillis  de  vos  plus  vives  sympathies.  En  parti- 
culier, à  ces  deux  agriculteurs  dont  les  mérites  égaux  ont 
tenu  en  suspens  la  décision  du  jury  et  l'ont  contraint  d'ac- 
corder à  l'un  et  à  l'autre  la  même  récompense.  A  ces  labou- 
reurs qui,  par  leur  adresse,  ont  provoqué  votre  admiration^ 
aux  éleveurs  intelligents,  aux  constructeurs  habiles,  aux 
soins  desquels  nous  devons  ces  remarquables  produits,  orne* 
ment  du  concours,  et  surtout  a  ces  serviteurs  dévoués  que 
leur  maître  considère  moins  comme  des  hôtes  à  son  foyer 
que  comme  des  membres  de  sa  famille,  et  dont  le  zèle  et  le 
dévouement  ont  permis  de  réaliser  ces  progrès  que  chaque 
année  voit  naître  dans  nos  contrées  si  riantes  et  si  fécondes. 

L'excellente  exécution  des  morceaux  que  nous  ont  fait 
entendre  les  lauréats  du  concours  de  musique  et  leurs 
joyeuses  fanfares,  un  des  plus  grands  attraits  de  cette  fête, 
nous  ont  causé,  à  tous,  un  trop  vif  plaisir,  pour  que  je  ne 
m'empresse  pas  de  porter  aussi  leur  santé. 

Je  suis  également  heureux  d'y  joindre  celle  des  horticul- 
teurs distingués  qui  ont  émerveillé  nos  yeux  par  la  beauté  de 
leurs  fruits  et  Téclat  de  leurs  fleurs  et  ce  n'est  pas  sans 
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éprouver  une  joie  très-vive  et  j'ajouterai  même  un  léger 
sentiment  d'orgueil,  que  je  vois  au  milieu  d'eux  un  grand 
nombre  de  nos  excellents  voisins  du  département  de  l'Oise, 
car  je  suis  presque  un  de  leurs  compatriotes. 

Enfin,  j'ai  conservé  trop  présent  au  fond  du  cœur  le  sou- 
venir des  années  de  mon  enfance  passées  dans  cette  bonne 
ville  de  Gisors,  pour  que  je  ne  prenne  pas  la  liberté  (l'orateur 
,qui  doit  la  remercier  de  sa  gracieuse  hospitalité  me  le  par- 
donnera) pour  que  je  ne  prenne  pas,  dis-je,  la  liberté  d'unir 
la  santé  de  ses  habitants  à  celle  de  tous  les  lauréats. 

Aux  lauréats  du  concours,  aux  habitants  de  la  ville  de 
Gisorst... 


SECTION   DE   L'ARRONDISSEMENT   DE   BERNAY 


CONCOURS   AGRICOLE 

TENU  A  BEAUMESNIL,  LE  19  SEPTEBfBRE  1875 


DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  M.  LE  DUC  DE  BR06LIE 


Messieurs, 

H.  le  préfet  de  TEure  veut  bien  me  céder  son  droit,  me 
presser  même  de  prendre  sa  place,  pour  vous  proposer  un 
hommage  que  vous  aimerez  tous  à  rendre  à  M.  le  maréchal 
de  Hac-Mahon»  président  de  la  République.  Il  a  pensé  que» 
quelque  haute  que  soit  son  autorité,  ce  témoignage  de  notre 
dévouement  en  aurait  plus  encore,  s'il  partait  de  celui  qui  a 
l'honneur  de  présider  cette  réunion.  Je  le  soupçonne  de 
penser  aussi  que,  de  tous  les  convives  assis  a  cette  table,  il 
n'en  est  aucun  que  ses  sentiments  personnels  rendent,  dans 
cette  circonstance,  plus  naturellement  l'interprète  du  senti- 
ment commun. 

J'obéis  donc  et  je  laisse  à  d'autres  la  tâche  (que  j'aurais 
pourtant  un  vif  plaisir  à  remplir),  celle  de  remercier,  au  nom 
de  la  Société  de  Bernay,  nos  lauréats  des  beaux  produits 
dont  ils  ont  enrichi  notre  agriculture,  la  ville  de  Beaumesnil 
de  l'accueil  hospitalier  qu'elle  nous  a  fait,  le  noble  proprié- 
taire du  magnifique  chAteau  voisin  —  ce  digne  héritier  d'un 
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grand  nom  —  du  généreux  concours  qu'il  nous  a  prêté  (1). 
Je  vous  propose  non-seulement  l'hommage  traditionnel  au 
chef  de  l'État,  qui  n'est  que  l'expression  légale  d'un  devoir, 
mais  un  hommage  tout  personnel  d'affection  et  de  respect  à 
M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  à  celui  qui  a  été  le  modèle  de 
l'unité  dans  la  conduite  et  de  la  constance  dans  les  senti- 
ments à  travers  les  vicissitudes  les  plus  variées  de  la  vie 
militaire  et  politique. 

C'est  cette  unité,  cette  constance  qui  font  le  trait  particu- 
lier du  caractère  de  M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon.  Il  en  avait 
déjà  donné  la  preuve  avant  que  la  France  eût  songé  à  le 
placer  à  la  tête  du  Gouvernement,  surtout  avant  qu'il  y  eût 
songé  lui-même.  Pendant  plus  de  trente  ans,  vous  le  savez, 
il  a  vécu  de  la  vie  des  camps,  inconnu  à  la  politique  et  aux 
partis.  Il  servait  alors  la  France,  rien  que  la  France.  Le  mal- 
heur de  nos  révolutions  a  fait  passer  pendant  ce  quart  de 
siècle  au-dessus  de  sa  tête  plus  d'un  gouvernement.  Étranger 
à  leur  avènement  comme  à  leur  chute,  n'ayant  contribué  ni 
à  en  élever  ni  à  en  renverser  aucun,  toujours  le  dernier  a 
saluer  la  fortune,  le  dernier  aussi  à  rester  Gdèle  au  malheur, 
dans  chacun  de  ses  pouvoirs  il  n'avait  vu  que  la  France. 
À  chacun  il  avait  apporté  plus  de  gloire  qu'il  n'en  avait  reçu 
d'honneurs.  C'est  pour  la  France  qu'il  avait  vaincu  à  Magenta 
et  à  MalakofT;  c'est  avec  elle  qu'il  avait  succombé  à  Sedan,  à 
ce  point  qu'on  a  pu  dire  que  tombé  ce  jour-là  comme  la 
France  sur  la  poussière  sanglante  du  champ  de  bataille, 
comme  elle  aussi  il  avait  été  retiré  par  miracle  des  bras  de 
la  mort. 

Tel  on  l'avait  vu  dans  la  vie  militaire,  tel  il  s'est  trouvé 
dans  l'apprentissage  inattendu  de  la  vie  politique.  A  la  guerre 
il  était  le  soldat  de  la  France  ;  au  Gouvernement  il  a  été  le 
soldat  de  l'ordre  légal  et  des  principes  conservateurs.  C'est 
la  consigne  qu'il  a  gardée  et  le  poste  auquel  il  est  resté  fidèle, 

(4)  M.  le  comte  de  Maistre^  propriétaire  du  château  de  Beaumesnil. 
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à  trayers  toutes  les  agitations  des  partis,  les  indâents  des 
débats  parlementaires,  le  changement  même  des  instita- 
tions. 

Et  Toyez  quel  est,  au  milieu  même  des  orages  politiques, 
Tempire  de  la  constance  dans  le  désintéressement.  Il  a  reçu 
le  pouvoir  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles.  Il  succé- 
dait à  un  homme  d'État  éminent^  à  un  vétéran  de  la  politique 
européenne,  dont  TAssemblée  ne  méconnaissait  ni  les  talents 
ni  les  services,  et  ne  se  séparait  qu'à  regret,  pour  un  dissen- 
timent inconciliable  de  vues  politiques.  Quatorze  voix  seule- 
ment le  portaient  à  la  présidence,  en  lui  imposant  un 
programme  hardiment  déGni,  qui  lui  suscitait  plus  d'un 
adversaire.  Personne  ne  peut  dire  qu'il  ait  déserté  un  seul 
jour  ce  programme  ni  faibli  dans  son  accomplissement.  Et 
cependant  si  aujourd'hui,  après  deux  années,  l'Assemblée 
avait  à  voter  de  nouveau,  ce  ne  serait  pas  par  quatorze  voix, 
ce  serait  à  l'unanimité  presque  complète  de  ses  membres 
qu'elle  le  confirmerait  dans  le  pouvoir  suprême. 

Au  reste,  l'épreuve  a  été  faite  :  par  trois  fois,  l'Assemblée 
a  eu  à  se  prononcer;  à  chaque  fois  elle  a  donné  au  Maréchal 
une  marque  de  conOance  plus  étendue.  C'était  d'abord  un 
pouvoir  révocable,  puis  une  autorité  déléguée  pour  sept  ans; 
enfin,  en  encadrant  son  pouvoir  dans  des  lois  organiques, 
elle  lui  a  réservé,  h  lui  seul,  pour  un  temps  déterminé,  — 
par  un  privilège  peut-être  inouï,  le  droit  de  provoquer  la 
révision  du  pacte  constitutionnel. 

Quand  une  Assemblée  a  donné  à  un  homme  une  telle  con- 
fiance, on  peut  dire  qu'elle  s'est  personnifiée  en  lui.  Aussi^ 
que  je  le  veuille  ou  non,  l'hommage  que  je  vous  demande 
pour  le  maréchal  oe  Mac-Mahon,  vous  le  rendrez  en  même 
temps  à  l'Assemblée  nationale,  qui  voit  dans  ce  nom  glorieux 
la  représentation  la  plus  complète  de  tout  ce  qu'elle  a  fait  et 
de  tout  ce  qu'elle  a  voulu. 

Vous  le  savez,  Messieurs,  si  le  jour  n'est  pas  fixé,  il  ne  peut 
être  éloigné  où  cette  Assemblée  souveraine,  faisant  place  à 
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de  nouyeaux  pouvoirs,  n^appartiendra  plus  qu'a  l'histoire. 
Quand  elle  devra  comparaître  devant  ce  juge  incorruptible, 
j'ai  la  confiance  qu'elle  le  fera  le  front  levé,  sans  craindre  ni 
!a  comparaison  du  passé,  ni  la  sentence  de  l'avenir.  Pour  se 
faire  apprécier,  elle  n'aura  qu'à  dire  dans  quel  état  elle  a 
trouvé  la  France  et  dans  quel  état  elle  la  laisse. 

Elle  dira  qu'elle  a  trouvé  le  territoire  ravagé  par  six  cent 
mille  ennemis,  et  qu'elle  le  laisse  libre  et  couvert  de  moissons 
fécondes.  Elle  dira  qu'elle  a  trouvé  le  nom  de  la  France 
presque  rayé  de  la  carte  de  l'Europe,  par  suite  de  désastres 
inouïs,  fruits  naturels  d'une  politique  imprévoyante,  qui  avait 
laissé  croître  toutes  les  inQuences  contraires  à  nos  intérêts 
et  dissous  toutes  nos  alliances  traditionnelles,  et  qu'elle  laisse 
notre  patrie  non-seulement  rentrée,  mais  appelée,  mais  dési- 
rée dans  le  concert  des  grandes  puissances.  Elle  dira  qu'elle 
a  trouvé  une  armée  détruite  et  découragée,  et  qu'elle  laisse 
une  jeune  armée  —  celle  qui  couvre  en  ce  moment  de  ses 
tentes  les  plaines  voisines  —  dans  l'ardeur,  peut-être  aussi 
dans  l'incertitude  de  ses  débuts  —  mais  pleine  de  sève  et 
d'espérance,  et  où  toutes  les  classes  et  tous  les  rangs  riva- 
lisent de  zèle  et  de  dévouement.  Elle  dira  qu'en  face  de 
l'armée  nationale  détruite,  elle  a  trouvé  l'armée  du  désordre 
debout,  maltresse  de  la  capitale,  de  ses  forts,  de  ses  canons, 
et  souillant  même  parfois  de  sa  présence  odieuse  ou  gro- 
tesque Tadministration  et  la  magistrature,  et  qu'elle  laisse 
cette  armée  du  mal  terrassée,  anéantie,  réduite  à  cacher  ses 
fureurs  dans  Tombre  ou  à  les  voiler  sous  la  feinte  modération 
du  langage.  Elle  dira  que  pour  l'empêcher  de  renaître  et  la 
désarmer  à  jamais,  elle  a  substituée  l'institution  dénaturée 
de  la  garde  nationale  le  service  obligatoire  sous  la  discipline 
militaire.  Elle  dira  qu'elle  a  trouvé  le  Trésor  vide  et  qu'elle 
laisse  le  budget  en  équilibre,  sans  que  les  impôts  qu'elle  a 
prescrits  aient  ni  découragé  le  travail  en  opprimant  le  pauvre, 
ni  tari  les  sources  de  la  fortune  nationale  en  vexant  le  riche, 
ni  même  gênéTessordu  commerce  en  chargeant  les  matières 


—  GGXUX  — 

premières  de  l'industrie.  Elle  dira  qu'elle  a  fait  tout  cela  au 
grand  jour  d'une  discussion  libre»  sans  recourir  à  un  acte 
arbitraire,  sans  violer  une  seule  loi,  sans  renouveler  les 
déportations  en  masse  pratiquées  par  la  République  de  1848 
avant  le  coup  d'Ëlat  de  1852,  sans  prononcer  le  nom  de  la 
confiscation  ni  de  l'exil  ;  et  elle  ajoutera  que  la  seule  loi 
d'exception  qu'on  lui  ait  proposée  contre  une  famille  déchue, 
elle  l'a  repoussée. 

Voilà  ce  qu'elle  dira,  Messieurs  ;  ai-je  raison  de  dire  qu'elle 
ne  rougira  point  devant  la  comparaison  d'aucun  passé  ? 

Dans  l'ordre  politique  proprement  dit,  ses  efforts,  je  la 
reconnais,  n'ont  pas  été  couronnés  du  même  succès.  Elle  n'a 
pas  réussi,  —  comme  elle  en  avait,  —  non  pas  reçu  le  man- 
dat impératif,  —  elle  n'avait  reçu  d'autre  mandat  que  celui 
de  sauver  la  France,  —  mais  comme  elle  en  avait  le  désir,  -^ 
elle  n'a  pas  réussi  à  rétablir  dans  leur  intégrité  et  sur  leur 
base  véritable  ces  belles  institutions  constitutionnelles,  cet 
accord  parfait,  célébré  par  tous  les  maîtres  de  la  science 
politique  et  libérale,  entre  la  tradition  et  le  progrès,  entre  le 
mouvement  et  l'ordre,  entre  l'autorité  et  la  liberté.  Elle  l'a 
voulu,  elle  y  a  échoué.  L'équitable  histoire,  qui  ne  lui  repro- 
chera pas  de  l'avoir  tenté  et  de  n'avoir  pas  désespéré  trop 
tdt  de  la  meilleure  des  causes,  ne  l'accusera  pas  non  plus  de 
son  impuissance.  Car  elle  a  échoué  devant  le  plus  redoutable, 
j'ai  presque  dit  le  plus  respectable  des  obstacles,  devant  les 
dissentiments  héréditaires  d*un  pays  travaillé  par  quatre- 
vingts  ans  de  révolutions,  qui  n'ont  pas  mis  seulement  les 
intérêts,  les  préjugés,  les  passions  en  lutte',  mais  les  scrupules, 
la  conscience,  les  convictions  contraires  aux  prises.  S'il  y  a 
quelqu'un  ici  que  l'histoire  condamne  (supposé  qu'elle  daigne 
s'occuper  des  personnes),  j'affirme  que  ce  ne  sont  pas  ceux 
qui  ont  travaillé  sans  relâche  à  concilier  ces  dissentiments 
et  qui  ont  été  dans  cette  pensée  jusqu'au  bout  de  toutes 
les  concessions  que  leur  permettait  leur  conscience,  mais 
bien  ceux  qui ,  par  les  écarts  successifs  et  contraires  d'une 
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ambition  torbulente,  n'ont  jamais  aongé  qu'i  les  enye* 
Bimer. 

A  défAut  de  ce  qu'elle  a  yonlu  et  n'a  pas  pu  faire,  rAssem- 
Uée  laissera  des  lois  politiques  imparfaites,  mais  sages,  où 
l'élément  conservateur  conserve  une  grande  place  et  de 
puissants  moyens  d'action  ;  —  où  l'un  des  pouvoirs  législa- 
tifs est  recruté  presque  exclusivement  par  les  délégués  de 
nos  braves  communes  rurales,  mises  sur  un  pied  d'égalité 
avec  les  grandes  cités  industrielles  ;  —  où  le  pouvoir  exécu- 
tif, dépourvu,  il  est  vrai,  du  prestige  de  l'hérédité  et  de  la 
durée,  demeure  doté  du  reste  de  ses  prérogatives  essen- 
tielles ;  —  où  la  sécurité  de  la  France  est  garantie  contre  les 
agitations  de  la  capitale  ;  —  des  lois,  en  un  mot,  qui  nous 
permettront,  je  l'espère,  si  nous  savons  faire  un  vigoureux 
effort  de  courage  et  de  patriotisme,  d'éviter  la  triste  alterna- 
tive qui  a  deux  fois  affligé  notre  histoire  entre  les  horreurs 
de  l'anarchie  et  les  aventures  du  pouvoir  absolu. 

Mais,  ici  encore,  c'est  M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon  qui 
doit  nous  servir  de  modèle.  Je  n'apprendrai  rien  à  personne 
en  disant  que  lui  aussi,  comme  beaucoup  d'entre  nous,  n'a 
peut-être  pas  trouvé  dans  les  lois  nouvelles  tout  ce  qu'il 
aurait  désiré  pour  son  pays.  Je  l'ai  vu,  quand  d'autres  solu- 
tions paraissaient  possibles,  prêt  à  descendre  de  grand  cœur 
du  premier  rang,  pour  reprendre  sa  place  favorite  parmi  ses 
frères  d'armes,  la  première  au  péril,  sous  le  drapeau  de  la 
France.  Mais  je  l'ai  vu  aussi ,  quand  le  vote  de  l'Assemblée 
s'est  prononcé,  fidèle  serviteur  de  la  loi,  reprendre  dans 
l'enceinte  des  institutions  nouvelles  sa  tâche  d'appui  et  de 
défenseur  de  la  conservation  sociale.  Il  Ta  fait  en  appelant 
auprès  de  lui  un  ministère  ferme  et  prudent,  pris  dans  les 
rangs  de  tous  les  partis  modérés,  même  parmi  d'anciens 
adversaires,  et  qui  s'est  montré  dès  le  premier  jour  unanime 
pour  proclamer  et  pour  soutenir  un  programme  nettement 
conservateur. 

Voilà  nos  guides,  suivons-les.  Quelle  que  soit,  en  effet, 
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rétiquette  que  portent  les  institutions  d'un  pays,  ce  pays  lui- 
même,  ses  conditions  sociales,  ses  périls,  ses  besoins,  les 
devoirs  qui  en  naissent  pour  les  citoyens,  tout  cela  ne  change 
pas.  Les  lois  changent,  la  France  reste  et  conserve  sur  nous 
les  mêmes  droits.  On  m'a  reproché  d'avoir  conseillé,  par  une 
pensée  pourtant  bien  banale,  à  la  jeune  génération  de  cette 
contrée  de  ne  pas  placer  une  confiance  exagérée  dans  la 
vertu  abstraite  des  institutions,  parce  que  les  meilleures  et 
les  plus  nobles  ne  peuvent  rien  sans  le  courage  et  le  bon  sens 
de  ceux  qui  les  appliquent.  Bien  loin  de  me  repentir  de  cette 
pensée,  je  la  complète  en  ajoutant  qu'il  ii'est,  en  revanche, 
aucune  institution  dont  les  faiblesses  soient  telles  qu'elles  ne 
puissent  être  atténuées  et  surmontées  par  ce  même  bon  sens  et 
ce  même  patriotisme.  Cessons  donc  de  récriminer  stérilement 
sur  les  institutions  qu'on  regrette  et  les  institutions  qu'on 
espère.  Servons-nous  activement  de  celles  que  nous  avons. 
Laissons  au  temps  son  œuvre,  laissons  l'avenir  pourvoir  aux 
espérances  que  la  loi  lui  réserve  :  obéissons  à  l'appel  et  fai- 
sons la  tâche  de  Theure  présente.  Serrons-nous  autour  du 
Maréchal  et  de  son  Gouvernement  ;  étouffons  les  voix  dis* 
cordantes  qui  voudraient  nous  affaiblir  en  nous  divisant,  et 
que  ce  soit  là  le  sens  du  toast  que  vous  allez  porter  unani« 
mement  avec  moi.  A  M.  le  maréchal  de  Mac-Hahon,  président 
de  la  République  ! 


DISCOURS 


raoïroHOi 


PAR  M.  VICTOR  MARIE,  MEMBRE  DE  LA  SOCIBTË 


BlESSIEDRS, 

Au  nom  de  la  Section  de  Bernay,  je  porte  un  toast,  i 
monsieur  le  maire  de  Eeaumesnil  et  à  messieurs  les  commis- 
saires organisateurs  du  concours. 

Messieurs, 

Notre  Société  n'a  point  oublié  l'accueil  bienveillant  qu'elle 
a  reçu  en  1866  dans  ce  charmant  pays  de  Beaumesnil,  alors 
qu'elle  inaugurait  son  premier  concours  agricole. 

Nous  joindrons  à  ces  souvenirs  ceux  de  la  nouvelle  et  très- 
gracieuse  hospitalité  qui  nous  est  oflerte  aujourd'hui. 

Laissez -nous  donc  vous  remercier  et  vous  féliciter  sincè- 
rement de  tout  le  zèle  et  de  tous  les  efforts  que  vous  avez 
déployés  pour  donner  à  ce  concours  une  importance  et  un 
éclat  dont  nous  avons  été  les  témoins  émerveillés. 

Qu'il  nous  soit  permis  en  mô(ne  temps  de  nous  réjouir  avec 
vous  des  bons  résultais  produits  par  ces  concours  que  notre 
Société  renouvelle  chaque  année  dans  un  des  cantons  de 
l'arrondissement. 

Ils  ont  excité  parmi  les  possesseurs  et  les  serviteurs  de  la 
ferme  une  émulation  généreuse,  qui  a  relevé  dans  cette 
contrée  le  niveau  de  la  science  agricole  et  développé,  au  sein 
de  nos  campagnes,  un  progrès  non  moins  moral  que 
matériel. 

Puis,  Messieurs,  ces  concours  ont  aussi  pour  effet  de 
resserrer  les  liens  naturels  de  fraternité  qui  existent  entre 
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les  divers  cantons  de  notre  arrondissement;  liens  étroits, 
cimentés  par  le  temps,  par  les  traditions,  par  la  communauté 
des  intérêts,  et  qu'on  ne  pourrait  rompre  sans  froisser  les 
instincts  les  plus  généreux  du  cœur  humain. 

Je  sais  bien  que  les  théoriciens  contestent  à  l'arrondisse- 
ment en  général  le  sens  patriotique,  l'intelligence  des  grandes 
questions,  les  pensées  élevées  et  désintéressées. 

Mais  il  est  bien  permis  de  protester  contre  cette  doctrine 
qui,  sous  prétexte  d'agrandir  notre  esprit,  nous  plongerait 
dans  un  milieu  confus  où  nous  serions  privés  de  lumière 
comme  de  liberté. 

Il  est  bien  permis  de  protester  au  nom  de  Tamour  indes- 
tructible du  sol  natal,  de  ce  fonds  moral  et  religieux  qui  fait 
le  charme  comme  la  force  de  notre  Ame,  au  nom  du  saint 
amour  de  la  famille  qui  est  la  base  la  plus  solide  comme  la 
plus  étendue  de  l'amour  de  la  patrie. 

Oui,  Messieurs^  quand  on  aime  bien  ce  coin  de  notre  ter- 
ritoire où  nous  respirons  l'air  natal,  on  aime  bien  la  France 
tout  entière  et  on  peut  s'élever  facilement  à  la  connaissance 
et  à  la  hauteur  de  ses  intérêts  les  plus  chers. 

Et  c'est  aussi  pourquoi  je  remercie  du  fond  du  cœur  tous 
ceux  qui  par  leurs  soins  et  leur  dévouement  ont  organisé 
cette  fête  de  famille,  gage  de  l'union  de  notre  arron- 
dissement. 

Messieurs,  à  la  santé  de  monsieur  le  maire  de  Beaumesnil, 
qui  voudra  bien  transmettre  aux  habitants  de  sa  commune 
l'expression  de  notre  vive  gratitude. 


DISCOURS 

raoKONci 

PAR  M.  LE  BARON  DE  FORYAL,  CONSEILLER  GÉNÉRAL 

MIMBRB    DB    LA    SOCIÉTÉ 


Messieurs, 

Une  prérogative  du  mandat,  que  je  dois  à  Taffection  de  mes 
concitoyens,  me  réserve  aujourd'hui  le  périlleux  honneur  de 
vous  exprimer  notre  reconnaissance  d'avoir  bien  voulu,  cette 
année,  tenir  un  concours  dans  notre  canton. 

A  votre  arrivée,  mon  excellent  collègue,  le  si  honorable 
maire  de  Beaumesnil,  vous  souhaitait  une  cordiale  bienvenue 
et  vous  remerciait  au  nom  de  sa  commune,  dont  le  3yo[)pa- 
thique  accueil  vous  témoignait  de  l'empressement  avec 
lequel  elle  saluait  votre  présence. 

Vous  avez  pu  vous  convaincre  depuis,  pendant  cette 
journée  passée  au  milieu  de  nous,  qu'en  sollicitant  Thonneur 
de  vous  recevoir,  nous  avions  sérieusement  à  cœur  de  vous 
montrer  notre  agriculture  et  de  vous  faire  juger  de  ses  pro- 
grès constants  qui  sont  dus  à  Tintelligence  et  au  rude  labeur 
de  tous. 

En  effet.  Messieurs,  sur  notre  sol  peu  riche  et  privé  de 
cours  d'eau,  on  peut  dire  avec  plus  de  raison  encore  que 
partout  ailleurs,  qu'on  n'obtient  rien  sans  peine;  mais  nous 
pouvons  répéter  aussi  avec  un  légitime  orgueil,  que  notre 
bien-être  est  uniquement  dû  au  travail  de  la  terre. 

Ici,  Messieurs,  où  l'industrie  ne  peut  se  développer,  nous 
n'avons  que  la  terre;  mais  elle  nous  suffit,  et  grâce  au  travail 
incessant  de  notre  excellente  population  dont  le  courage  et 
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la  patience  ne  se  laissent  rebuter  ni  par  la  sécheresse  qui 
parfois  nous  fait  tant  de  mal,  ni  par  les  difBcultés  si  nom- 
breuses dé  notre  sous-sol,  nous  sommes  parvenus  à  presque 
doubler  son  produit,  depuis  un  quart  de  siècle. 

La  prime  d'honneur,  venue  cette  année  parmi  nous,  n'est- 
elle  pas  un  éclatant  témoignage  de  la  vérité  de  mes  paroles? 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  que  le  succès  énerve  ;  aussi 
cette  haute  récompense  dont  le  pays  est  Ger,  sera-t-elle  pour 
tous  un  stimulant  de  plus. 

Le  nombre  de  charrues  entrées  en  lice  ce  matin  vous  a 
montré  encore,  Messieurs,  que  nos  communes,  sans  en 
excepter  une  seule,  ont  compris  que  dans  ce  canton,  essen- 
tiellement agricole,  il  était  nécessaire  de  largement  encou- 
rager le  labourage,  cette  base  première  de  toute  culture. 

Elles  se  sont  associées,  je  les  en  remercie  du  fond  du 
cœur,  pour  nous  donner  les  moyens  d'établir,  dans  des  con- 
ditions jusqu'alors  inusitées,  ce  concours  dont  vous  avez  bien 
voulu  approuver  l'idée. 

J'avais,  Messieurs,  un  devoir  à  remplir  au  nom  de  mon 
pays,  celui  de  vous  renouveler  l'expression  de  notre  grati- 
tude; —  autrement,  comment  pourriez-vous  excuser  ma 
témérité  d'avoir  pris  la  parole  après  l'homme  d*Etat  éminent 
que  vous  venez  d'entendre? 

Messieurs, 

A  la  Section  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Bemayl 
Et  permettez  au  conseiller  général  d'ajouter, 
A  toutes  les  communes  du  canton  de  Beaumesnil,  toujours 
si  étroitement  unies  dans  l'intérêt  du  bien  public! 


RAPPORT 

SUR    LA    VISITE    DES    FERMES 

PRÉSENTÉ  PAR  M.  JOIN-LAMBERT 

AU  ROM  D'UKB  COMMISSION 

Composée  de  MM.  JOIN-LAMBERT,  DESMËNAOES,  DESMARES 

MÉRIMÉE  et  CAUCHEPIN 


Messieurs, 

Depuis  que  M.  le  comte  Dauger  a  été  enlevé  à  raffecUon 
des  siens  et  à  l'estime  de  tous,  les  regrets  inspirés  par  sa 
perte  se  sont  fait  jour»  sa  mémoire  a  reçu  les  hommages  qui 
lui  étaient  dus.  Au  moment  d'aborder  un  sujet  sur  lequel 
nous  serions  si  heureux  d'entendre  encore  les  enseignements 
de  son  expérience,  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  nous  rappe- 
ler ses  titres  particuliers  à  nos  regrets  et  à  nos  souvenirs. 
Rapporteur  en  quelque  sorte  attitré  du  concours  ouvert  aux 
meilleures  exploitations  agricoles,  vous  savez  avec  quel  tact 
et  quel  dévouement  il  a  rempli  cette  mission.  Certes  il  trou- 
vait des  dédommagements  d'un  ordre  élevé  aux  fatigues  ré- 
pétées qu'il  a  acceptées  en  dépit  de  sa  santé  et  de  ses  années. 
Pénétré  pour  la  vie  et  les  œuvres  de  la  campagne  d'un  goût 
vif  et  sincère,  auteur  ou  témoin  attentif  des  améliorations 
réalisées  autour  de  lui^  les  efforts  vaillants  et  les  résultats 
heureux,  dont  il  devenait  juge,  excitaient  toutes  ses  sympa- 
thies et  lui  causaient  les  meilleures  joies.  Les  principes  poli- 
tiques dont  il  croyait  l'application  nécessaire  à  son  pays 
n'étaient  un  mystère  pour  personne,  mais  sur  le  terrain  agri- 
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cole,  ouvert  à  toutes  les  bonnes  voloutés,  jamais  aucune 
préoccupation  étrangère  ne  l'a  suivi. 

M.  le  comte  Danger  se  plaisait  cependant  à  revenir  sur  ces 
considérations  qui  ne  risquent  pas  de  diviser  les  hommes  de 
bien,  à  savoir  que  la  prospérité  de  Tagricuiture  importe  à  la 
sécurité  et  à  la  grandeur  du  pays  autant  qu'à  sa  richesse,  en 
formant  et  en  retenant  les  éléments  les  plus  sains  et  les  plus 
robustes  de  sa  population.  Nous  n'avons  eu.  Messieurs,  qu'à 
nous  inspirer  de  ces  mômes  sentiments  et  à. nous  attacher 
respectueusement  à  la  tradition  et  aux  exemples  qui  nous 
sont  légués. 

Votre  Commission,  d'ailleurs»  a  retrouvé  dans  M.  Desmé- 
nages un  des  collaborateurs  les  plus  constants  de  M.  le 
comte  Danger  ;  sa  compétence  et  celle  de  MM.  Mérimée,  Des- 
mares et  Cauchepin,  prête  aux  propositions  qui  vous  seront 
soumises  Tautorité  dont  elles  ont  besoin. 

Quinze  exploitations  ont  été  visitées  —  quatre  dans  le  can- 
ton de  BeaumesniU  onze  dans  celui  de  Beaumont.  —  Dans  le 
nombre  se  trouve  celle  de  M.  Hermier,  à  Plessis-Sainte-Op- 
portune,  canton  de  Beaumont.  M.  Hermier  est  un  de  vos 
anciens  lauréats  les  plus  distingués.  11  n'avait  donc  plus  à  re- 
chercher vos  récompenses;  mais  la  visite  de  son  exploitation 
et  l'exposé  des  modiQcations  et  améliorations  qu'il  y  a  intro- 
duites depuis  quelques  années,  nous  a  intéressés  au  plus  haut 
degré. 

Dans  les  160  hectares  exploités  par  M.  Hermier,  une  forte 
proportion  est  en  terres  médiocres;  cinq  hectares  et  demi 
sont  même  des  bruyères  défrichées  par  lui.  Aussi,  depuis 
sept  ans,  à  la  suite  de  ravages  causés  par  les  pucerons,  a-t-il 
abandonné  la  culture  du  colza;  et  après  avoir  observé  que  le 
sol  où  les  plantes  parasites  de  la  région  sont  défavorables  à 
rélevage  des  moutons,  il  Ta  remplacé  par  l'engraissement  des 
bétes  à  cornes  sur  la  plus  large  échelle. 

Les  hommes  qui,  reconnaissant  une  transformation  com- 
plète nécessaire,  ne  reculent  ni  devant  la  routine  dont  il  faut 
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s'affranchir,  ni  devant  l'incertitude  de  méthodes  noavelles, 
ni  devant  le  surcroît  de  labeur  qui  eh  résulte,  offrent  un 
exemple  digne  d'être  cité.  M.  Hermier  a  d'ailleurs  uni  la  pru- 
dence &  la  résolution.  Il  s'est  engagé  dans  une  nouvelle  voie 
à  mesure  seulement  que  l'expérience  est  venue  confirmer  ses 
prévisions.  Ce  n'est  pas  aux  premiers  temps  de  sa  réforme 
agricole  que  nous  eussions  rencontré  le  spectacle  dont  il 
nous  a  été  donné  de  jouir,  de  près  de  cent  animaux,  chevaux 
et  poulains,  vaches  laitières  et  d'engrais  pâturant  sur  un 
Vaste  champ  de  luzerne.  On  ne  peut  se  figurer  &  quel  point 
un  tel  capital  vivant  anime  l'uniformité  de  nos  plaines.  En 
hiver,  &  ce  riant  tableau  succède  presque  le  travail  d'un  éta- 
blissement  industriel  :  d'étables  ou  hangars  pouvant  recevoir 
cent  trente-quatre  têtes  &  la  fois,  sortent  près  de  deux  cents 
^  animaux  gras  chaque  année. 

Pour  alimenter  de  tels  troupeaux,  M.  Hermier  a  mis  qua- 
rante hectares  en  luzerne;  il  ensemence  vingt-quatre  hectares 
en  trèfle  rouge  ou  ordinaire;  enfin  il  récolte  douze  hectares 
de  betteraves.  Cependant  un  supplément  énorme  d'environ 
75,000  kilos  de  tourteaux  lui  est  encore  nécessaire.  On  con- 
çoit que  la  valeur  des  fumiers  ainsi  produits  se  chiffre  par 
milliers  de  francs  et  que  leur  abondance  ait  permis  &  M.  Her- 
mier des  labours  de  vingt-cinq  centimètres  dans  un  sol  man- 
quant de  profondeur.  11  estime  que  si  les  fumiers  d'étable 
agissent  sur  les  terres  froides  moins  vivement  que  l'engrais 
des  moutons,  leur  effet  est  plus  durable.  Ses  récoltes  en  blé, 
avoine  et  seigle,  les  seules  que  M.  Hermier  demande  à  ses 
terres  en  dehors  des  fourrages  et  des  racines,  sont  assuré- 
ment des  plus  belles. 

De  même  qu'il  a  augmenté  les  locaux  destinés  aux  ani- 
maux, il  a  construit  deux  hangars  pouvant  recevoir  alterna- 
tivement des  fourrages  ou  36,000  gerbes  de  blé.  D'autres 
hangars  construits  ou  en  construction  abritent  des  silos  à 
betteraves  et  une  locomobile  qui  met  en  mouvement  la  plu- 
part des  machines  agricoles  usitées  et  même  des  meules  à 
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blé.  M.  Hermier  a  construit  plusieurs  kilomètres  de  chemins 
particuliers  ou  publics  et  a  créé  une  pépinière,  actuellement 
en  rapport,  d'environ  120,000  sujets.  Enfin  il  a  drainé  &  ses 
frais  14  hectares. 

Tout  est  l'objet  d'un  grand  soin,  fumiers,  cour,  bfttiments 
et  matériel  ;  celui-ci  parait  fonctionner  sans  peine  entre  les 
mains  de  serviteurs  bien  formés  et  bien  dirigés. 

Les  chevaux  de  M.  Hermier  viennent  en  général  de  l'Ar- 
tois et  sont  d'un  grand  mérite. 

Voulant  surtout  vous  tenir  au  courant  des  progrès  cons- 
tants réalisés  dans  une  des  exploitations  qui  honorent  notre 
contrée,  nous  n'avons  pas  &  entrer  dans  plus  de  détails. 

Ce  que  vous  venez  d'entendre  suflSra  sans  doute  pour  vous 
faire  désirer  que  M.  Hermier  se  décide,  lorsque  l'heure  vien- 
dra, à  se  mettre  sur  les  rangs  pour  des  récompenses  nou- 
velles et  plus  élevées. 

M.  Vairon  qui  exploite  dans  la  commune  de  Goupillières 
une  ferme  de  33  hectares  est  arrivé  depuis  peu  de  temps  de 
la  région  du  Nord,  dont  il  applique  avec  habileté  et  succès 
les  procédés  de  culture.  C'est  dire  qu'il  n'a  pas  de  moutons, 
mais  un  grand  nombre  de  bêtes  à  cornes.  La  proportion  de 
tètes  de  gros  bétail  par  hectare  est  élevée,  mais  assez  difficile 
à  calculer,  ainsi  que  chez  M.  Hermier,  par  suite  de  remplace- 
ment des  animaux  d'engrais. 

M.  Vairon  cultive  environ  14  hectares  en  blé,  3  hec- 
tares 1/2  en  avoine,  50  ares  en  seigle,  8  hectares  1/2  en  bet- 
teraves à  sucre,  le  reste  en  trèBe,  pommes  de  terre,  pois, 
vesce,  etc. 

Toutes  ces  récoltes  sont  exceptionnellement  belles;  les  blés 
et  avoines  magnifiques.  Les  betteraves  promettent  un  rende- 
ment très-supérieur  à  celui  généralement  obtenu  dans  notre 
région  ;  les  terres,  il  n'est  pas  besoin  de  le  dire,  sont  d'une 
propreté  irréprochable.  Le  retour  d'une  grande  quantité  de 
pulpes,  conservées  en  silos,  fournit  une  alimentation  abon- 
dante pour  les  bestiaux  engraissés  à  l'étable.  M.  Vairon  ne  se 
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contente  pas  des  fumiers  qu'il  produit,  il  achète  d'autres  en- 
grais énergiques;  aussi  le  laboura  une  grande  profondeur  de 
terres  excellentes  et  copieusement  fumées  procure-t-il  les 
résultats  splendides  que  nous  avons  constatés. 

Quelques  félicitations  que  nous  ayons  adressées  et  vous 
proposions  d'adresser  à  M.  Vairon,  nous  ne  le  considérons 
pas,  et  il  a  admis  l'observation  que  nous  lui  en  avons  faite» 
comme  étant  dans  les  conditions  normales  du  concours.  Sa 
culture  intensive  succède  à  une  culture  du  môme  genre  ap- 
pliquée par  M.  Cartier,  directeur  de  la  fabrique  de  sucre  de 
Nassandres;  les  terres  lui  ont  été  transmises  labourées  pro« 
fondement,  chargées  d'engrais  puissants  et  à  haute  dose  et 
sans  doute  parfaitement  purgées  de  plantes  nuisibles,  il  n'oc- 
cupe la  ferme  que  depuis  un  an  et  les  récoltes  précédemment 
décrites  seront  les  premières  qu'il  y  aura  recueillies.  On  peut 
dire  que  sa  situation  est  en  partie  son  œuvre,  mais  en  partie 
aussi  celle  de  son  prédécesseur  ;  s'il  la  maintient  et  Taméliore, 
comme  nous  le  croyons  en  voie  de  le  faire,  M.  Vairon  pourra 
dans  quelques  années  se  prévaloir  très-légitimement  d'un 
système  de  culture  remarquable,  dont  la  preuve  sera  faite  aux 
yeux  de  tous  et  dont  tout  le  mérite  lui  appartiendra. 

Nous  vous  proposons,  Messieurs,  d'adresser  à  M.  Vairon 
les  félicitations  et  les  encouragements  les  plus  formels  et 
d'admettre  l'ajournement  que  les  circonstances  nous  ont  paru 
lui  imposer. 

H.  Basset,  cultivateur  à  Tbevray,  se  trouve  dans  le  même 
cas  que  M.  Hermier,  il  a  remporté  la  prime  du  canton  de 
Beaumesnil  en  1866. 

En  se  rapportant  aux  renseignements  et  aux  éloges  conte- 
nus dans  le  rapport  fait  à  cette  date  par  M.  le  baron  de  For- 
val,  on  est  heureux  de  constater  que  chez  vos  lauréats  les 
années  n'ont  pas  refroidi  le  goût  du  progrès  et  de  la  bonne 
culture,  et  qu'elles  leur  ont  plutôt  apporté  tout  ensemble  les 
moyens  et  le  désir  de  mieux  faire. 

Avant  de  vous  entretenir  des  exploitations  entre  lesquelles 
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votre  commission  a  dû  faire  ses  choix,  il  était  nécessaire  de 
vous  soumettre  les  impressions  recueillies  dans  celles  que 
des  importations  agricoles  heureuses  rendent  des  sujets 
d'observation  et  d'étude  intéressants  pour  Tavenir  de  la 
contrée^  mais  qui,  par  des  raisons  diverses,  sont  hors  du 
concours. 

C'est  à  M.  Âroult,  cultivateur  à  Gisay-la-Coudre,  que  la 
prime  d'honneur  parait  devoir  être  décernée. 

11  exploite  depuis  seize  ans  une  ferme  dont  la  contenance 
s'est  élevée  à  100  hectares  40  ares  par  suite  d'additions  suc- 
cessives. L'état  de  culture  des  terres  est  ainsi  l'œuvre  de 
M.  Aroult,  de  même  que  les  constructions,  clôtures  et  an- 
nexions utiles  sont  dues  au  concours  généreusement  donné 
par  le  propriétaire.  On  connaît  les  défauts  du  sol  dans  le  pays 
d'Ouche.  Les  terres  exploitées  par  M.  Âroult  sont  classées 
comme  il  suit  :  1/4  de  1"  classe,  1/4  de  2%  1/2  de  3%  4"  et 
5*  classe. 
L'assolement  se  décompose  ainsi  : 

Cours,  herbages  et  prés 21  hect.  60  a. 

Luzernes 16  60 

Vesces  d'hiver  et  trèfle  rouge 4  40 

Vesces  de  printemps 2  » 

Minettes 6  » 

Pois 4  » 

Betteraves »  90 

Carottes »  30 

Pommes  de  terre »  80 

Blé  et  seigle 19  60 

Avoines 16  » 

Orge  (dont  3  semés  en  luzerne)  ....         5  40 

97  60 

Bois 1  60 

Bruyères 1  20 

100  hect.  40  a. 
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La  surface  des  terres  livrées  à  l'agriculture  est  de  97  hec- 
tares 60  ares. 

Les  céréales  ou  récoltes  d'épis  représentent  un  peu  plus 
des  4/10**  de  cette  contenance.  Les  herbes  ou  les  plantes 
fourragères  presque  permanentes  comme  la  luzerne  en  occu- 
pent un  peu  moins  de  4/10*',  et  si  l'on  y  ajoute  les  plantes 
fourragères  annuelles  et  les  racines  ou  tubercules,  on  trouve 
presque  les  6/10**  de  l'exploitation  consacrés  à  la  production 
d'aliments  pour  les  bestiaux.  Cette  proportion  est  très-digne 
d'éloges. 

Un  esprit  judicieux  et  des  terres  également  peu  fécondes 
ont  amené  M.  Aroultàse  rapprocher  de  l'assolement  du  Nor- 
folk recommandé  par  M.  de  Lavergne  et  par  tous  les  agro- 
nomes. Il  n'applique  pas  tout  à  fait  l'assolement  quadriennal, 
puisque  par  suite  de  la  présence  prolongée  de  la  luzerne,  des 
récoltes  d'épis  se  succèdent  encore  sur  les  mômes  terres, 
dans  une  faible  proportion,  il  est  vrai;  mais,  de  même 
qu'avec  l'assolement  quadriennal,  les  céréales  ne  couvrent 
guère  plus  de  la  moitié  des  terres  soumises  aux  labours, 
c'est-i-dire  à  révolution  agricole.  En  effet,  déduction  faite 
des  21  hectares  60  ares  d'herbages  ou  prairies  permanentes, 
il  reste  76  hectares  de  labour,  dont  41  sont  affectés  aux 
céréales  et  35  portent  de  la  luzerne ,  des  fourrages  ou  des 
racines. 

C'est  I&  un  mode  d'exploitation  réellement  améliorant. 
La  production  des  fumiers  augmente  avec  les  moyens  de 
nourrir  les  bestiaux;  les  plantes  fourragères  procurent 
un  certain  repos  du  sol,  et  la  culture  des  plantes  sarclées 
entraîne  sa  propreté  croissante.  En  outre  M.  Aroult  n'a  pas 
manqué  de  donner  à  ses  terres  un  marnage  complet,  opé- 
ration si  efficace  lorsque  le  sol  ou  le  sous-sol  sont  trop 
compacts. 

Nous  avons  trouvé  chez  U.  Aroult  32  bêtes  à  cornes  : 

Vaches  à  lait 6 

Veaux 4 
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Taureaux 3 

Génisses 11 

Vaches  d'engrais 8 

Ce  troupeau  est  excellent  dans  l'ensemble;  un  taureau  et 
plusieurs  vaches  laitières  nous  ont  paru  remarquables.  Il  est 
visible  que  M.  Aroult  s'est  attaché  au  choix  et  à  FaméHora- 
tion  de  ses  types  reproducteurs. 

En  1866,  M.  le  baron  de  Forval  écrivait  dans  son  rapport  : 
€  Nous  voyons  avec  regret  que,  dans  l'espèce  bovine  surtout, 
«  la  reproduction  n'est  pas  choisie  avec  assez  de  réflexion  ; 
«  qu'on  livre  la  vache  sans  discernement  au  taureau  le  plus 
c  voisin,  et  uniquement  parce  qu'il  est  le  plus  voisin,  sans 
<c  chercher  s'il  réunit  les  qualités  qui  manquent  à  la  mère, 
c  et  si  au  contraire  il  n'en  perpétuera  pas  les  défauts;  dans 
«  ces  cas  malheureusement  trop  nombreux,  que  doit-on 
«  attendre  pour  l'avenir,  sinon  un  appauvrissement  de  la 
«  race?  » 

On  ne  trouverait  encore  que  trop  d'occasions  d'appliquer 
ces  sages  conseils.  Il  faut  du  moins  reconnaître  que  M.  Aroult 
est  entré  dans  la  voie  recommandée.  Il  possède  5  chevaux  et 
3  poulains  généralement  bons  et  6  pures  gros  et  petits  de 
bonne  espèce.  Le  troupeau  de  moutons  composé  de  314  têtes 
(149  moutons,  85  brebis  et  80  agneaux)  est  inférieur  aux 
autres  bestiaux  de  l'exploitation.  M.  Aroult  explique  que  par 
suite  de  circonstances  qu'il  regrette,  son  troupeau  de  mou- 
tons a  dû  plusieurs  fois  changer  de  mains  depuis  un  an,  et  en 
a  souCTert. 

Le  total  des  animaux  fournit  la  proportion  très-rare,  sur- 
tout dans  une  région  peu  fertile,  d'environ  une  tête  de  gros 
bétail  par  hectare;  mais  il  faut  remarquer  que  dans  le  nom- 
bre figurent  8  vaches  d'engrais  qui  peuvent  être  remplacées 
quand  elles  partent,  mais  ne  sont  pas  représentées  durant 
toute  l'année.  La  ferme  de  M.  Aroult  n'en  reste  pas  moins» 
tout  compté,  qualité  et  quantité,  supérieurement  pourvue  de 
bestiaux. 
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M.  Aroult  possède  la  plupart  des  machines  usitées.  Citons 
d'abord  une  moissonneuse  (système  Wood).  La  machine  à 
battre,  le  concasseur,  le  hache-paille,  le  coupe-racines,  le 
moulin  à  beurre  sont  mis  en  mouvement  par  un  manège. 
Son  matériel  de  voitures,  charrues,  herses,  etc.,  n'est  pas 
moins  complet.  Il  est  bien  tenu,  de  môme  que  les  cours,  her- 
bages et  terres  en  général.  Les  récoltes,  sans  offrir  cet  aspect 
luxuriant  que  la  qualité  des  terres  ni  Tannée  ne  comportent, 
sont  belles. 

Avant  de  vous  transporter  dans  le  canton  de  Beaumont,  la 
commission  vous  propose.  Messieurs,  d'accorder  à  M.  Buis- 
son, cultivateur  au  Noyer,  la  prime  spéciale  au  canton  de 
Beaumesnil. 

M.  Buisson  exploite  depuis  sept  ans  une  ferme  de  80  hec- 
tares. Les  terres  sont  en  assez  grande  partie  médiocres. 
Grâce  à  un  bail  d'une  longue  durée  (il  a  encore  17  ans  à 
courir),  M.  Buisson  par  lui-même  et  avec  le  concours  des 
propriétaires  a  pu  entreprendre  les  améliorations  réclamées, 
nous  a-t-on  dit,  par  l'état  antérieur  de  la  ferme.  53  hectares 
ont  été  marnés;  500  pommiers  que  M.  Buisson  n'était  tenu  de 
planter  qu'au  fur  et  à  mesure,  et  dans  un  délai  assez  long, 
Font  été  spontanément  et  par  anticipation,  et  son  intention 
est  de  continuer  ces  plantations  pour  en  recueillir  plus  tôt 
les  avantages.  La  cour  a  été  notablement  agrandie  et  des  tra- 
vaux de  clôture  ont  été  exécutés.  Nous  avons  remarqué  une 
bonne  haie  élevée  par  M.  Buisson. 

11  faut  lui  tenir  grand  compte  du  goût  d'améliorations  dont 
il  s'est  montré  animé,  de  ce  qu'il  a  fait  déjà  dans  une  pé- 
riode relativement  courte  et  de  ce  qu'il  est  en  voie  d'accom- 
plir. 

Les  terres  de  labour  sont  divisées  en  quatre  parts  à  peu 
près  égales  :  un  quart  est  consacré  aux  fourrages  artiGciels, 
luzerne,  sainfoin,  trèfle,  etc.  ;  un  quart  au  blé,  un  quart  à 
l'avoine  ;  un  quart  est  occupé  par  le  colza,  les  betteraves,  et 
en  partie  laissé  en  jachère.  Ce  n'est  pas  l'assolement  qua- 
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driennal,  puisque,  la  portion  semée  en  luzerne  étant  distraite, 
le  surplus  des  terres  est  presque  entièrement  soumis  au 
retour  des  mômes  récoltes  tous  les  trois  ans.  Cependant 
M.  Buisson  a  déjà  compris  la  nécessité  d'étendre  les  cultures 
fourragères  pour  entretenir  des  bestiaux  en  aussi  grand 
nombre  que  possible  et  augmenter  en  proportion  la  fertilité 
des  terres  portant  les  céréales. 

Les  animaux  qu'il  possède  représentent  environ  60  têtes 
de  gros  bétail,  soit  pour  80  hectares  75/100~  de  tête  par  hec- 
tare. 

U^est  k  présumer  que,  le  temps  aidant  et  les  autres  amé- 
liorations étant  pour  la  plupart  réalisées,  M.  Buisson  aug- 
mentera cette  proportion. 

Dès  &  présent  les  terres  sont  en  bon  état  et  les  récoltes 
dont  elles  sont  couvertes  sont  belles.  Chez  M*.  Buisson  les  ré- 
sultats actuels  nous  ont  paru  dignes  d'éloges  et  l'avenir  nous 
semble  plein  de  promesses. 

L'exploitation  de  M.  Colombe,  à  Bosc-Renonlt,  avait  été 
déjà  citée  en  1866.  Les  circonstances  atmosphériques  du 
commencement  de  l'année  s'y  sont  fait  sentir.  Votre  commis- 
sion a  remarqué  un  bon  ensemble  de  bestiaux,  mais  surtout 
un  excellent  troupeau  de  moutons  d'élevage  de  380  têtes. 

Il  n'était  pas  dans  nos  attributions  de  proposer  de  ce  chef 
une  récompense  qui  nous  eût  paru  très-méritée,  mais  nous 
avons  cru  devoir  en  faire  une  mention  toute  spéciale.  L'éloge 
que  M.  Colombe  nous  a  fait  de  son  berger  n'avait  plus  rien 
d'inattendu  après  l'examen  du  troupeau.  Il  serait  heureux  de 
voir  récompenser  ce  serviteur  qui  lui  est  attaché  depuis 
12  ans. 

Nous  ne  savons  si  ces  titres  seraient  ou  non  primés  par  des 
services  plus  anciens,  mais  nous  appelons  sur  eux  l'attention 
de  la  commission  des  récompenses  aux  bons  serviteurs. 

Dans  le  canton  de  Beaumont,  où  la  fertilité  du  sol  seconde 
en  général  les  efforts  des  cultivateurs,  la  tâche  de  votre  com- 
mission a  été  non-seulement  plus  longue,  mais  surtout  plus 
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complexe.  Entre  plusieurs  belles  exploitations  dont  il  vous 
sera  rendu  compte,  elle  croit  devoir  vous  signaler  celles  de 
MM.  Ramier,  à  Écardenville,  et  Hervieu  fils,  à  Beaumontel. 
Les  deux  exploitations  sont  de  80  hectares  chacune  et  com- 
posées de  terres  réputées  excellentes. 

La  ferme  de  Pierrelée,  où  M.  Hervieu  père  a  remporté  des 
succès  que  vous  n'avez  pas  oubliés,  est  favorisée  sous  le  rap- 
port des  bâtiments  et  de  Fassiette  des  cours  et  des  terres.  La 
ferme  de  M.  Ramier  n'est  guère  bien  moins  dotée. 

MM.  Hervieu  et  Ramier  ont  remplacé,  le  premier  son  père 
depuis  trois  ans^  le  second  son  beau-père  depuis  quatre  ans, 
et  ils  ont  sans  doute  reçu  l'un  et  l'autre  des  exploitations  bien 
pourvues  en  toutes  choses  et  des  terres  mises  en  état  par  des 
cultivateurs  de  la  bonne  école. 

Us  se  sont  trouvés  dans  des  conditions  semblables,  n*ont 
pas  eu  plus  de  difficultés  à  vaincre  Tun  que  l'autre,  et  ont  eu 
surtout  à  poursuivre  des  entreprises  en  bonne  voie. 

Leur  mérite  est  de  parfaitement  tirer  parti  des  avantages 
et  des  exemples  transmis. 

Les  bestiaux  de  M.  Ramier  représentent  79  tètes  de  gros 
bétail,  ceux  de  M.  Hervieu  81,  soit  pour  les  deux  environ  une 
tête  par  hectare. 

Les  animaux  de  M.  Ramier  dans  leur  ensemble  sont  bons; 
mais  M.  Hervieu  joint  à  l'avantage  d'un  nombre  total  un  peu 
supérieur  celui  de  bétes  à  cornes  et  de  chevaux  de  qualité  à 
peu  près  égale  et  d'un  troupeau  de  moutons  hors  ligne, 
obtenu  par  le  croisement  de  la  race  locale,  métis-mérinos, 
avec  la  race  Dishiey. 

Par  contre,  les  récoltes  de  M.  Ramier  doivent  être  mises 
au  premier  rang.  Les  blés  sont  peut-être  plus  beaux  que 
ceux  de  M.  Hervieu;  mais  ses  colzas  et  ses  lins,  malgré 
les  circonstances  défavorables,  sont  certainement  supé- 
rieurs. 

Des  deux  côtés  la  tenue  des  cours  est  bonne;  chez  M.  Her- 
vieu le  fumier  est  arrosé  au  moyen  d'une  pompe  à  purin.  Les 
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deux  exploitations  sont  bien  pourvues  dlnstruments  agri- 
coles. 

Suivant  l'usage  de  la  contrée  où  ils  se  trouvent,  MM.  Her- 
vleu  et  Ramier  cultivent  sur  une  large  échelle  les  plantes 
industrielles  qui  pourraient  fatiguer  la  terre»  si  elle  n'était 
excellente,  et  si  une  forte  proportion  de  bestiaux  et  d'engrais 
n'assurait  la  constance  de  sa  fertilité. 

Vous  avez  compris,  Messieurs,  que  ces  comptes  rendus 
parallèles  ont  pour  but  de  vous  faire  mieux  saisir  combien  il 
est  difficile  d'établir  un  degré  entre  les  deux  exploitations. 
Les  points  sur  lesquels  ils  ont  l'avantage  se  compensent. 
Nous  vous  proposons  de  ne  les  point  séparer  ;  et  non  pas  de 
partager,  mais  de  doubler  la  prime  cantonale.  Renseigne- 
ments pris,  votre  commission  estime  que  le  moyen  existe  de 
réaliser  la  proposition,  et  si  vous  l'admettez,  elle  sera  l'objet 
d'un  renvoi  à  la  commission  d'organisation  des  concours. 

M.  Goubert  exploite  depuis  deux  ans  la  ferme  de  la  Vache- 
rie, dont  les  succès  agricoles  de  M.  de  Montenol  ont  fait  si 
bien  connaître  le  nom.  C'est  vous  dire  qu'il  est  entré  dans 
une  ferme-modèle  sous  le  rapport  des  bâtiments,  de  l'assole- 
ment et  de  rétat  des  terres. 

Votre  commission  aurait  pu  faire  l'examen  de  cette  vaste 
exploitation  au  point  de  vue  des  récompenses  à  décerner  et 
dès  lors  des  comparaisons  à  établir,  si  tout  d'abord  elle  n'a- 
vait été  frappée  de  ce  fait,  que  la  récolte  sur  pied  sera  la  se- 
conde seulement  de  M.  Goubert.  Est-il  facile  d'apprécier  un 
mode  de  culture  avant  que  les  récoltes  placées  devant  vos 
yeux  aient  succédé  à  une  évolution  complète  de  l'assolement 
et  témoignent  ainsi  des  soins  que  les  terres  ont  constamment 
reçus  de  celui  qui  les  exploite?  Votre  commission  ne  l'a  pas 
pensé.  Nous  eussions  voulu  que  ces  conditions  fussent  rem- 
plies plus  complètement  qu'elles  ne  le  sont  par  MM.  Ramier 
et  Hervieu,  mais  M.  Goubert  s'en  écarte  encore  davantage. 

Ce  que  nous  nous  bornerons  à  dire  suffira  pour  montrer 
que  M.  Goubert  peut  attendre  de  l'avenir  ce  que  la  date  de  ce 
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concours,  trop  rapprochée  de  son  entrée  en  jouissance,  lui 
interdit.  Il  est  d'ailleurs  une  satisfaction  dont  M.  Goubert 
peut  jouir  dès  à  présent  en  se  voyant  &  la  tète  de  plusieurs 
grandes  exploita  tiens,  car  celle  de  la  Vacherie  n'est  pas  la 
seule  qu'il  dirige^  il  peut  se  rendre  ce  témoignage  que  ces 
fructueux  résultats  sont  dus  à  son  industrie;  car  le  capital 
lui  manquait  absolument  à  ses  débuts. 

Pour  175  hectares  de  terre  peu  fertile,  M.  Goubert  possède 
déji  une  quantité  de  bestiaux  correspondant  à  114  têtes  de 
gros  bétail  et  ses  animaux  de  toutes  sortes  appartiennent  aux 
bons  types. 

Les  récoltes  nous  ont  paru  belles,  eu  égard  au  sol  et  à 
l'année. 

L'exploitation  est  enfin  complètement  pourvue  en  machi- 
nes agricoles.  Nous  avons  remarqué  la  tenue  des  bâtiments 
et  des  cours  et  spécialement  celle  d'un  très-beau  jardin 
potager. 

Un  compte  rendu  détaillé  des  autres  exploitations  que  nous 
avons  visitées  amènerait  de  nombreuses  redites.  Elles  appar- 
tiennent en  effet  dans  l'ensemble  &  ce  qu'on  pourrait  appeler 
le  niveau  élevé  de  l'agriculture  de  notre  contrée.  Nous  nous 
en  tiendrons  à  quelques  observations  spéciales. 

M.  Hybert,  à  Thibouville,  nous  a  montré  du  lin  très-beau 
pour  l'année  et  le  plus  beau  colza  qu'il  nous  ait  été  donné  de 
voir. 

La  commission  a  remarqué  chez  M.  Pommery,  de  Goupil- 
lières,  et  chez  M.  Dupré,  de  Barc,  des  écuries  remarquable- 
ment composées. 

M.  Leclère,  de  Fontaine-la-Soret,  a  introduit  dans  sa  ferme 
le  mode  de  culture  flamand;  il  remplace  les  moutons  par  l'en- 
graissement des  bétes  &  cornes  et  nous  avons  vu  ses  labours 
faits  avec  une;  belle  paire  de  bœufs  nivernais. 

M.  Polard,  ancien  élève  de  Grignon,  a  mis  à  profit  les  con* 
naissances  qu'il  a  acquises  pour  remettre  en  parfait  état  le 
domaine  dont  il  est  propriétaire  et  qu'il  a  trouvé  en  souf- 
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franco,  et  il  en  a  étendu  la  surface  productive  par  des  défri- 
chements. 

Par  suite  d'un  malentendu,  nous  n'avons  pu  examiner  com- 
plètement l'exploitation  de  M  Bain,  à  Plessis-Sainte-Oppor- 
tune,  mais  elle  nous  a  paru  bien  dirigée* 

En  parcourant  nos  cantons,  trop  souvent  nous  avons  vu  se 
balancer  au-dessus  des  blés  l'aigrette  de  l'avoine  à  chapelet, 
connue  sous  le  nom  de  jarnotte.  Elle  s'est  multipliée  depuis 
20  ou  30  ans  dans  les  plaines.  Peut-être  sa  graine  a-telle  été 
répandue  avec  les  fumiers  d'animaux  nourris  au  foin  de  val- 
lée. Le  vent  peut  aussi  propager  sa  graine  et  elle  se  repro- 
duit par  la  multiplication  de  ses  tubercules.  M.  Bayvel  m'a- 
vait signalé  l'extension  du  mal;  des  labours  de  profondeurs 
diverses  suivis  de  hersages  et  la  culture  des  plantes  sarclées 
sont  les  meilleurs  moyens  de  la  combattre. 

H.  Delarue,  membre  de  la  Société  et  adjoint  de  Beaumont, 
a  obligeamment  proposé  à  votre  commission  de  lui  montrer 
les  deux  établissements  industriels  qu'il  possède  à  Beau- 
montel  et  à  Grosley.  Us  se  rattachent  en  effet  l'un  et  l'autre 
à  l'agriculture. 

Si  nous  disons  que  la  minoterie  pourvue  de  cinq  paires  de 
meules  est  montée  suivant  les  meilleurs  systèmes,  nous 
serons  certainement  dans  la  stricte  vérité;  mais  nous  excé- 
derons, je  le  crains,  les  limites  de  notre  compétence  en 
mécanique. 

Dans  l'usine  à  huile  très-complètement  outillée  nous  avons 
vu  un  de  ces  établissements  précieux,  qui  non-seulement 
ouvrent  à  notre  agriculture  le  débouché  prochain  de  ses 
graines  de  colza  et  de  lin,  mais  qui  mettent  à  sa  portée  les 
tourteaux,  cette  substance  si  efDcace  pour  la  fertilisation  du 
sol  et  l'engraissement  des  bestiaux.  Pourquoi  nos  cultiva- 
teurs la  laissent-ils  presqu'entièrement  s'écouler  dans  le 
nord  de  la  France  et  en  Belgique  ?  11  faut  sans  doute  attribuer 
ce  fait  à  ce  que  dans  ces  régions  prospère  la  culture  des 
racines;  c'est  surtout  au  moyen  de  la  combinaison  avec  elle 
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qae  le  tourteau  peut  être  utilement  employé  comme  nourri- 
ture. Maintenant  que  la  culture  des  betteraves  à  sucre  et 
ordinaires  se  répand  parmi  nous,  il  fftut  supposer  que  les 
Normands  auront  plus  souvent  recours  au  tourteau  dont  les 
Flamands  et  les  Belges  se  trouvent  bien  et  que  ceux-ci  leur 
enlèvent. 

Constatons  d'ailleurs  que  dans  les  plaines  de  notre  région, 
les  moutons  tiennent  la  place  des  bétes  à  cornes  ;  que  celles 
engraissées  le  sont  en  été  en  plein  air,  sur  les  herbages  arti- 
ficiels on  permanents,  et  que  Tengraissement  d'hiver  à 
rétable  n'est  pas  dans  nos  habitudes. 

L'exposé  de  la  méthode  appliquée  par  M.  Hermier  nous  a 
donné  Toccasion  de  faire  ressortir  ses  avantages  pour  la 
production  simultanée  de  la  viande  et  des  fumiers  abondants. 

M.  Delarue  fabrique  des  huiles  de  bonne  qualité  avec  une 
graine  de  pavot  tirée  des  Indes.  J'ai  lu  qu'avant  le  perce- 
ment de  l'isthme  de  Suez  ces  graines  ne  pouvaient  être 
employées  qu'à  la  fabrication  des  savons;  parvenant  aujour- 
d'hui beaucoup  plus  vite  et  plus  fraîches  en  Europe,  elles  sont 
propres  à  des  usages  plus  rémunérateurs.  M.  Delarue,  à  une 
question  posée  par  nous,  a  répondu  que  sous  notre  climat 
cette  graine  de  pavot  ne  mûrirait  pas;  mais  il  expérimente 
la  culture  de  l'œillette  et  n'a  pu  être  fixé  encore  sur  le  résul- 
tat de  ses  essais. 

Votre  commission ,  sur  l'invitation  qu'elle  a  reçue ,  a 
renouvelé  la  visite  faite  en  1866  aux  pépinières  du  domaine 
de  Beaumesnil,  dirigées  par  M.  Lecorné.  Nous  ne  pourrions 
vous  en  rendre  compte  entièrement  sans  reproduire  un 
exposé  et  des  éloges  que  vous  avez  déjà  entendus,  le  mieux 
est  de  nous  borner  à  l'indication  des  quelques  modifications 
apportées. 

Leur  surface  a  été  réduite  de  2  hectares  1/2  à  1  hectare 
60  ares  environ,  et  le  nombre  des  sujets  qui  s'est  élevé 
jusqu'à  80,000  est  descendu  à  40,000  ou  45,000.  Il  fallait,  au 
moins  momentanément,  rendre  à  d'autres  usages  des  ter- 
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rains  dont  la  qualité  plus  que  médiocre  ne  se  prête  à  l'édu- 
cation du  plant  de  pommiers  que  grâce  à  un  défonçage 
suffisant  et  à  des  séins  bien  entendus.  D'autres  bruyères 
défrichées  ont,  il  est  vrai,  pris  en  partie  la  place  de  celles 
abandonnées  par  les  pépinières.  Le  sol  au  piecLdes  jeunes 
arbres  est  entièrement  couvert  d'u^l  épaisse  couche  de 
feuilles  qui  maintient  la  fraîcheur,  alimente  les  racines  en 
se  consommant,  empèéhe  toute  végétation  concurrente  et 
évite  les  frais  de  binage.  Il  est  parfaitement  connu  que  les 
arbres  ainsi  élevés^ayant  toute  chance,  lors  de  leur  replan- 
tation, de  se  trouver  dans  des  conditions  meilleures,  repren- 
nent aisément  et  prospèrent,  tandis  que  ceux  obtenus  dans 
des  terrains  riches  et  fumés  languissent  s'ils  ne  rencontrent 
pas,  ce  qui  est  rare,  des  circonstances  plus  favorables  encore. 
Aussi,  les  sujets  des  pépinières  de  Beaumesnil,  même  après 
le  prélèvement  opéré  pour  les  besoins  du  domaine,  sont-ils 
justement  recherchés.  Ils  le  sont  d'autant  plus  que  le  choix 
des  meilleures  espèces  a  été  soigneusement  étudié,  et  que  la 
plupart  sont  écussonnés  en  pied  des  espèces  reconnues 
propres  à  fournir  des  jets  droits  et  vigoureux.  Nous  avons 
remarqué  beaucoup  de  beaux  sujets  appartenant  à  l'espèce 
dite  Messire  Jacques,  très-bien  classée,  d'après  des  indica- 
tions contenues  dans  l'ouvrage  de  MM.  de  Boutteville  etHau- 
checorne,  et  venus  sur  écusson,  parfaitement  droits;  leur 
écorce  est  lisse  et  d'un  vert  clair  et  doré;  il  parait  qu'ils  pro- 
duisent abondamment  et  régulièrement  tous  les  deux  ans. 

D'autres  sujets  en  grand  nombre  portent  l'espèce  dite 
Moulin  &  Vent,  dont  la  tendance  très-recommandable  est  de 
former  des  arbres  en  pyramide,  et  celles  dites  Bedan  et 
Marin-Ânfray  si  connues  et  si  appréciées. 

M.  Lecorné  a  reçu  en  1866  une  médaille  de  bionze.  Si, 
comme  nous  le  souhaitons,  la  Société  peut  disposer  en  sa 
faveur  d'une  médaille  supérieure,  elle  serait  la  récompense 
bien  méritée  de  réels  services  rendus  à  une  branche  impor- 
tante de  notre  agriculture  locale. 


M.  Lecoroé  nous  a  également  rnootré  on  champ  de  belles 
beUmiyes  el  de  belles  carottes  Uancbes  i  collet  yerL  U 
donne  aux  bestiaux  ces  deux  raciii|i  mélangées;  mais  il 
estime  le  rendement  et  les  qualités  nutritives  de  la  carotte 
sopérieorM  i  celles  de  la  betteraye. 

Cest  aimî,  Messi^És,  que  votre  commission  a  rempli  sa 
mission  dont  je  vous  ai  soumis  on  compte  rendo  trop  long 
sans  doute,  mais  aossi  exact  qo'ilipi^élé  possible. 


RAPPORT 


DE  M.  TURPIN,  MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ 
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GORCODRS  DBS  DOIESnQDBS  ET  DES  JODIUUSIS  DES  CAIPAfinB 


Messieurs, 

L'année  dernière,  à  Thiberville,  réminent  promoteur  de 
notre  Société,  M.  le  duc  de  Broglie,  vous  retraçait  en  ces 
termes  les  principes  qui,  en  1875,  ont  dû  plus  particulièrement 
servir  de  rè-gle  à  votre  commission. 

«  Il  n'est,  disait-il,  qu'un  seul  genre  de  travail  et  d'efforts 
«  que  nous  avons  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  récompenser  : 
<c  c'est  le  travail  industriel,  celui  de  l'usine  et  de  l'atelier. 
«  Plus  d'une  fois  nous  avons  regretté  de  ne  pouvoir  Taire 
«  pour  le  fidèle  et  laborieux  auxiliaire  de  l'industrie  ce  que 
«  nous  faisons  chaque  année  pour  les  vieux  serviteurs  de  la 
«  maison  rurale  dont  nous  récompensons  les  longs  et  hum- 
«  blés  services.  Ni  les  concours  ni  les  statuts  de  notre  Société 
«  ne  nous  le  permettent  ;  nous  sommes  une  société  d*arts, 
«  de  lettres  et  d'agriculture  ;  le  domaine  propre  de  l'industrie 
«  nous  est  interdit.  » 

Appelé  en  ce  jour  à  vous  rendre  compte  du  concours  des 
domestiques  et  journaliers  des  campagnes,  nous  ne  pouvions, 
ce  nous  semble^  mieux  faire  que  de  reproduire,  au  début  de 
ce  rapport,  des  paroles  toujours  précieusement  recueillies 
par  vous. 

C'est,  en  effet,  aux  considérations  ci- dessus  exprimées 

4«  Série,  Tome  IÎ.  18 
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qu'il  faut  attribuer  dans  une  certaine  mesure  le  nombre  rela- 
tivement restreint  des  concurrents  appartenant  au  canton  de 
Beaumont-le-Roger. 

A  Beaumesnil,  au  contraire,  pays  exclusivement  adonné  & 
la  culture»  nous  avons  trouvé  un  chiffre  plus  considérable  de 
candidats  remplissmst  les  conditions  exigées  par  vos  règle- 
ments. Cela  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner  ;  n'est-il  pas  vrai 
que  tout  ici,  jusqu'à  ces  ombrages  séculaires  que  nous  aper- 
cevons à  quelques  pas  de  là,  nous  rappelle  les  charmes  de  la 
vie  champêtre,  et  n'est-ce  point  le  cas  de  s'écrier  avec  le 
podte  (1)  : 

Novistine  locum  potiorem  rure  beato  ? 

Ce  n'est  pas  à  dire  toutefois  que  dans  les  deux  cantons 
lious  n'ayions  rencontré  de  bons  et  loyaux  services  égale- 
ment dignes  de  vos  récompenses  ;  car  si,  dans  l'an,  nous 
voyons  Alexandre  Vincent  obtenir  votre  première  prime 
pour  50  années  de  travaux  dans  la  même  fkmille  ;  diins 
l'autre,  nous  trouvons  Louis  Gastine  qui  se  présente  avec  des 
titres  non  moins  recommandables. 

Nous  vous  demandons  cependant,  Messieurs,  à  l'occasion 
de  ce  concours,  la  permission  d'émettre  un  vœu  qui,  nods  le 
pensons,  n'a  rien  d'illégal. 

Vous  avez  jusqu'alors  contracté  la  louable  habitude  de 
remettre  aux  autorités  locales  ou  .aux  maîtres  des  formules 
imprimées  de  certificats  à  délivrer  aux  intéressés.  Il  ne  semble 
pas  qu'il  ait  été  fait  cette  fois  un  grand  usage  de  ces  modèles. 
Nous  souhaitons  vivement  que  les  candidats  du  concours  se 
montrent  plus  empressés  à  se  procurer  ces  sortes  de  ques- 
tionnaires, que  M.  Lerenard'La vallée  tient  sans  cesse  è'ieur 
disposition.  En  exprimant  ce  désir,  j'ai  l'espoir  de  n'être  pas 
désavoué  par  le  zélé  et  sympatique  secrétaire  de  la  Section 
de  Bernay. 

(4)  Hor.  Epitre  z,  Lifre  4«'. 
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La  vérité  est  que  la  modestie  des  vieux  serviteurs  vûHe  le 
plus  souvent  leur  mérite  et  nous  prive  d'utiles  renseigoe*- 
ments.  Non  pas  que  ceux-ci  ne  soient  fiers  de  vos  éloges,  loin 
de  là,  ils  en  comprennent  toute  la  portée  et  la  valeur.  Noos 
savons  tous  que,  »i  les  Normands  ne  donnent  leur  confiance 
qu'à  bon  escient,  c'est  afin  de  la  mieux  placer  ;  aussi  eacon»' 
tatant  l'extension  sagement  progressive  que  soùs  une  heu- 
reuse impulsion  votre  Société  n'a  cessé  de  prendre,  oo  ac- 
quiert la  certitude  que  le  but  élevé  qu'elle  se  propose  et 
qu'elle  poursuit  est  justement  apprécié  de  nos  populations; 
mais  il  importe  toujours  et  malgré  cela  de  ne  pas  laisser  dans 
Toubli  des  dévouements  qui  resteraient  la  plupart  du  temps 
inconnus  si  vous  n'en  facilitiez  la  manifestation.  C'est  cette 
manifestation  que  nous  voudrions  voir  se  produire  régulière- 
ment et  dans  les  termes  de  votre  programme. 

Nous  avons  appris  ainsi  que  Marie-Victoire  Prévost,  ser- 
vante chez  M.  Pelvilain,  cultivateur  aux  Jonquerets,  depuis 
le  mois  de  septembre  1830,  et  qui,  en  1866,  avait  obtenu  la 
première  prime  au  concours  de  Beaumesnil,  sollicitait  au- 
jourd'hui vos  suffrages.  Comme  il  ne  nous  a  pas  été  possible 
de  lui  décerner  une  récompense,  puisqu'elle  les  a  toutes  épui- 
sées, nous  vous  demandons  de  comprendre  son  nom  dans 
vos  acclamations. 

Messieurs, 

Dans  quelques  jours,  le  chef  de  l'État,  qui  récemment  dai- 
gnait honorer  de  sa  présence  le  Comice  agricole  de  Montar- 
gis,  et  donnait  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  sa  haute  sollici- 
tude pour  les  intérêts  qui  vous  ont  réunis  en  ces  lieux,  doit 
passer  la  revue  de  ces  braves  soldats  qui,  à  l'heure  présente 
et  en  quelque  sorte  à  nos  côtés,  nous  oflrent  le  touchant 
spectacle  d'une  grande  nation  qui  se  relève  par  le  patriotisme 
de  tous  ses  enfants. 

Vous  aussi,  vous  êtes  ici  venus  pour  assister  à  la  revue 
d'honneur  de  cette  autre  phalange  de  la  paix,  de  ces  vaillants 
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auxiliaires  du  laboureur.  Tout  à  l'heure  vous  allez  applaudir 
à  leurs  succès  )  vous  ne  voudrez  pas,  j'aime  à  le  croire,  vous 
séparer  sans  avoir  applaudi  en  même  temps  aux  efforts  de 
ceux  que  leur  jeunesse  a  momentanément  éloignés  du  foyer 
domestique;  ils  y  rentreront,  soyez-en  sûrs,  de  plus  en  plus 
pénétrés  de  cet  esprit  de  sacrifice  et  de  dévouement  qui  se 
rencontre  chez  vos  lauréats  et  qui  fera  toujours  la  gloire  et 
l'apanage  de  notre  France  bien-aimée. 


■•«  »  . 


RAPPORT 

DE  M.  BOREL^   MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTR 

AD  NOM  D^UIIB  COMMISSIOH 

Composée  de  MM.  DEVISBfES,  BOREL,  MALBRANGHE,  LAMBERT 

et  BLAIN 


Messieurs, 

Sur  la  demande  de  notre  président,  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique  a  accordé  à  la  Section  de  Bemay  trois 
collections  de  tableaux  d'histoire  naturelle  de  Derolle.  — 
Dans  votre  séance  du  4  avril  dernier,  vous  avez  nommé  une 
commission  que  vous  avez  chargée  de  vous  faire  des  propo- 
sitions pour  la  remise  de  ces  tableaux  à  des  écoles  de  Tar- 
rondissement,  et  la  commission  m'a  imposé  la  tâche  de  vous 
faire  connaître  les  résultats  de  son  travail. 

Je  dois  vous  dire  d'abord  la  nature  du  don  qui  vous  a  été 
fait.  Chaque  collection  comprend  vingt  tableaux  : 

Sept  pour  l'homme  et  les  animaux  ; 

Onze  pour  les  plantes  ; 

Deux  pour  les  minéraux. 

Us  présentent  au  moyen  de  dessins  coloriés,  en  grandeur 
naturelle,  les  éléments  les  plus  indispensables,  les  faits  sail- 
lants et  pratiques.  Sur  le  n*  8  sont  collés  des  spécimens  de 
nos  principaux  bois  industriels  et  une  rondelle  d'an  jeane 
tronc,  montrant  le  bois  parfait  et  l'aubier  et  les  couches  con- 
'tentriques  qui  font  connaître  l'ftge  de  l'arbre.  Aux  n**  19  et 
20  sont  attachés  en  saillie,  avec  de  petits  fils  de  fer,  des  frag- 
ments des  minéraux  et  des  métaux  les  plus  employés.  ▲  côté 
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de  chaque  dessin  oa  de  ebaque  échantillon  se  trouve  une 
courte  légende  &  Tusage  des  élèves.  Enfin  chaque  collection 
est  accompagnée  d'un  ouvrage,  véritable  manuel  pratique  à 
l'usage  du  maître^  et  au  moyen  duquel  il  pourra  préparer 
ses  leçons. 

En  introduisant  ces  tableaux  dans  nos  écoles  vous  n*avez 
pas  la  prétention  d'y  établir  un  enseignement  régulier  de 
l'histoire  naturelle;  mais  vous  vulgarisez  des  connaissances 
qu'il  n'est  plus  permis  d'ignorer.  A  l'aide  de  ce  cours  élé- 
mentaire, les  élèves  connaîtront  les  organes  de  la  respiration 
et  de  la  circulation  du  sang  *,  ils  sauront  comment  ils  digèrent  ; 
ils  étudieront  la  structure  et  le  développement  des  graines 
et  des  plantes,  ainsi  que  les  usages  des  matériaux  que  le  sol 
nous  fournit. 

Que  de  préjugés  aussi  peuvent  être  détruits  I  C'est  l'occa- 
siOB  d'apprendre  qu'un  hibou  dévore  à  lui  seul  autant  de 
rats  et  de  souris  que  plusieurs  chats  ensemble  :  dès  lors  il 
ne  nous  porte  pas  malheur  puisqu'il  nous  rend  service,  et 
l'ignorant,  qui  le  tue  et  qui  le  cloue  à  la  porte  de  sa  grange 
ou  de  sa  cour,  expose  à  Tair  ou  au  soleil  une  chair  bientôt 
corrompue,  dont  se  repaissent  les  mouches  charbonneuses: 
elles  iront  ensuite  le  piquer  lui  et  sa  famille,  châtiment  mé- 
rité par  un  maladroit  qui  tire  sur  ses  troupes.  Les  passereaux 
se  nourrissent  particulièrement  de  chenilles,  de  vers  et  d'in- 
sectes: alors  il  ne  faut  plus  détruire  les  nids  et  les  œufs;  une 
couvée  de  mésanges  consomme  à  elle  seule  plus  de  600  che< 
nilles  par  jour.  Jugez  donc  quel  pillage  elles  empêchent  !  Si 
ces  oiseaux  becquètent  quelques-uns  de  nos  fruits  ou  man- 
gent un  peu  de  notre  grain,  n'est-ce  pas  le  juste  salaire  qui 
appartient  à  de  si  précieux  gardiens  de  nos  récoltes?  Enfin, 
quand  les  enfants  auront  compris  que  les  êtres  inférieurs  ont 
comme  nous  des  organes  et  des  besoins„qu'ils  sont  sensibles 
à  la  douleur,  ils  apprécieront  sans  doute  qu'un  animal  bien 
nourri,  tenu  proprement  et  traité  avec  douceur,  dure  plus 
longtemps,  rend  plus  de  services  ou  s'engraisse  plus  vite;  et 
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il3  saroat  «m^i;ijéi9  tout  oatureUem^at  i  Uaiter  avec  bqnl4: 1^ 
animaux  doaiestiques,  à  ne  pas^  leur  demander  un  travail 
au-dessus  de  leurs  forces,  et  à  éviter  des  souffirànces  inutiles 
à  ceux  que  nous  voulons  détruire  ou  que  noMs  sacrifions  à 
nos  besoins.  Or,  la  compassion  pour  les  animaux  est  un  acte 
de  justice  qui  rend  l'homme  meilleur  pour  Sie3  semblables. 

En  outre,  Messieurs,  l'instruclion  proprement  dite,  qui  se 
communique  par  renseignement  du  maître  et  qui  s'acquiert 
par  le  travail  de  l'élève,  comprend  une  partie  essentielle, 
dont  on  s'occupe  malheureusement  trop  peu  :  c'est  l'éduea* 
tion  de  l'esprit.  Est-ce  que  l'instrument,  qui  met  en  œuvre  les 
idées,  nous  est  donné  tout  formé  ?  N'est-il  pas  indispensable 
de  l'exercer  et  de  le  perfectionner  tout  d'abord?  C'est  a 
l'instituteur,  au  début  des  études,  par  une  série  d'exercices 
choisis  et  gradués,  d'amener  peu  à  peu  ses  élèves  à  bien  voir, 
à  observer,  à  décomposer  méthodiquement  un  tout  en  ses 
parties,  à  remonter  des  détails  à  l'ensemble,  à  réfléchir,  à 
comparer,  à  juger,  à  raisonner,  à  rendre  leurs  pensées  en 
termes  clairs  et  justes.  C'est  ainsi  qu'on  forme  des  hommes 
de  bon  sens.  Alors  l'intelligence  qui  sait  déjà  discerner,  com- 
biner, approfondir,  se  joue  des  abstractions  de  la  grammaire 
et  de  l'arithmétique  ;  et  l'étude  a  perdu  toute  son  aridité, 
parce  que  la  tâche  n'est  jamais  au-dessus  des  forces  de  celui 
qui  doit  l'exécuter.  Or,  la  matière  de  ces  exercices,  qui  for- 
ment comme  une  sorte  de  gymnastique  intellectuelle,  ne 
peut  être  prise  par  l'instituteur  que  dans  des  choses  fami- 
lières à  ses  écoliers,  ou  parmi  des  objets  à  leur  portée, 
tangibles  ou  visibles,  ou  au  moins  qui  puissent  tomber  sous 
un  de  leurs  sens.  Cest  pourquoi  l'enseignement  par  l'aspect 
donne  de  si  excellents  résultats  :  il  dispense  le  maître  d'ex- 
plications et  de  descriptions  souvent  incomplètes  et  toujours 
mal  comprises.  £t  l'étude  de  la  nature,  qui  agrandit  les 
idées  et  qui  élève  l'âme,  est  éminemment  propre  à  cet 
objet. 

En  inlroduisimt  ces  t^dideaux  d'histoire  naturelles  dans  les 
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écoles»  la  Section  de  Bernay  fait  pénétrer  parmi  nos  popu- 
lations des  idées  saines,  elle  contribue  à  détruire  les  pré- 
jugés, elle  prépare  les  enfants  à  l'étude  de  l'agriculture, 
et  elle  fournit  aux  bons  instituteurs  des  matériaux  pour 
travailler  i  Téducation  de  l'intelligence,  si  généralement 
négligée,  et  dont  l'absence  produit  tant  d'esprits  faux  et 
superficiels. 

Nous  considérons  ces  trois  collections  comme  une  première 
annuité  qui  nous  est  remise  cette  année  :  Notre  président 
obtiendra  sans  doute  de  M.  le  ministre  de  instruction  pu- 
blique que  cette  faveur  nous  soit  continuée  encore  quelque 
temps,  jusqu'à  ce  que  nos  distributions,  les  dons  des  parti- 
culiers et  les  achats  des  communes  aient  pourvu  toutes  les 
écoles  de  l'arrondissement. 

.  La  commission  a  jugé  convenable  de  limiter  aux  deux 
cantons  de  Beaumesnil  et  de  Beaumont  le  choix  des  trois 
écoles  qui  doivent  recevoir  les  trois  collections,  et  de  prendre 
pour  base  d'appréciation  les  résultats  des  concours  de  cette 
année. 

H.  l'inspecteur  d'académie  a  bien  voulu,  sur  la  demande 
de  M.  Devismes,  mettre  à  notre  disposition  un  extrait  certifié 
par  lui  des  tableaux  d'examen.  De  plus  il  exprime,  dans  sa 
lettre  d'envoi,  sa  gratitude  à  la  Section  de  Bernay  pour  la 
nouvelle  marque  d'intérêt  qu'elle  donne  à  l'instruction  pri- 
maire du  département. 

Le  canton  de  Beaumesnil  n'a  présenté  qu'un  aspirant  au 
certificat  d'études,  lequel  n'a  pas  été  reçu. 

Le  canton  de  Beaumont  ayant  obtenu  des  succès  assez 
notables  (onze  certificats),  nous  avons  trouvé  équitable  d'ac- 
corder deux  collections  au  canton  de  Beaumont  et  une  seule 
au  canton  de  Beaumesnil. 

L'école  de  Beaumontel  ayant  obtenu  la  moyenne  la  plus 
élevée  de  tout  l'arrondissement  était  désignée  pour  recevoir 
la  première  collection.  Vient  ensuite  l'école  de  Barc.  —  La 
troisième  collection,  d'après  les  renseignements  fournis  par 
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M.  rinspecteur  primaire  de  Bernay,  serait  accordée  è  Técole 
de  Beaumesnil. 

La  commission  vous  propose  donc  à  l'unanimité  dé  remettre 
ces  trois  séries  de  tableaux  aux  trois  écoles  dont  les  noms 
suivent  : 

lo  Ecole  de  Beaumontel,  instituteur  Damois; 

2o  Ecole  de  Barc,  instituteur  Matte  ; 

30  Ecole  de  Beaumesnil»  instituteur  Delaplace. 


RAPPORT 
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L'EXPOSITION    D'HORTICULTURE 

PRÉSXHTÉ 

PAR  M.  L.  LOUTREUL 


A  Toccasion  des  assises  du  Concours  agricole  tenues^  cette 
année,  à  Beaumesnil,  par  la  Société  libre  d'agriculture  de 
l'Eure  (Section  de  Bernay),  une  exposition  de  produits  horti- 
coles exclusivement  réservée  aux  cantons  de  Beaumesnil  et 
de  Beaumont-le-Roger,  avait  été  annexée  à  l'ensemble  des 
concours  qui  devaient  avoir  lieu  le  19  septembre  en  cette 
localité. 

Une  gracieuse  invitation  m'avait  appelé  à  faire  partie  du 
jury  chargé  d'examiner  les  produits  présentés,  et  d'en  juger 
le  mérite. 

Avec  l'assistance  bienveillante  de  M.  le  comte  de  Maistre 
et  de  M.  Lambert,  nous  avons  procédé,  vers  quatre  heures, 
à  ce  travail  que  rendait  facile  et  rapide  le  petit  nombre  d'ex- 
posants qui  avaient  répondu  à  l'appel  des  membres  de  la 
commission  d'organisation. 

Les  arceaux  gigantesques  de  verdure  qui  forment  une 
entrée  seigneuriale  au  château,  remarquable  modèle  de  l'ar- 
chitecture de  la  fin  du  xvii*  siècle,  abritaient  de  leur  ombrage 
les  collections  exposées. 

Les  lots  eussent  eu,  à  notre  avis,  un  emplacement  moins 
vaste  et  surtout  moins  élevé,  cela  eût  produit  un  tout  autre 
eQet,  plus  favorable  à  leur  présentation. 
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Méanimriiis,  «ou  devon»  temr  compte  aux  organisatears 
de  le«r  zèle  et  de  leur  dévouement,  et  surtout  les  remerder 
ici  de  leur  affectueuse  hospitalité  et  de  leur  tà  aimable 
accueil. 

Ce  rapport  succinct  ne  mentionnera  que  les  exhibitions 
les  plt]fô  saUlantes  et  les  plus  dignes  d*étre  signalées. 

M.  Fleury,  jardinier  chez  M.  Meuret,  &  Beaumont-te-Roger, 
possédait  un  magnifique  lot  de  légumes,  qui  lui  a  ralu,  à 
juste  tilre^  la  plus  haute  récompense  affectée  à  cette  section 
du  programme,  e'est-à-dire  une  médaille  d'or  offerte  par 
M.  le  comte  de  Maistre. 

L^assortimei^t  de  produits  maraîchers  soumis  à  Toxamen 
des  jurés  par  M.  Rivière,  jardinier  k  Beaumont-le-Roger, 
ofifrait  un  bon  conditionnement  et  provenait  d'une  culture 
soignée. 

If.  Durai,  jardinier  ft  Beaumontel,  avait  formé  un  apport 
de  légumes  qui  eût  certainement  valu  &  son  propriétaire  pluâ 
qu'une  menlion  honorable,  s*ii  eût  été  aussi  complet;  îKisri 
bien  soigné  que  ceux  de  ses  concurrents. 

Je  mentionnerai  en  passant  la  petite  exposition  des  élèves 
de  l'école  de  Beaumesnil,  et  je  dirai  quelques  mots  dellier^ 
bier  agricole  de  M.  Delaplace,  leur  directeur. 

Compris  dans  une  section  se  rattachant  plus  spécialement 
à  Tagricnlture,  cet  herbier  ne  doit  pas  figurer  dans  l'appré- 
ciation du  jury  horticole;  mais  je  saisis  cette  occasion  pour 
féliciter  cet  estimable  instituteur  des  soins  intelligents  qu'il 
continue  à  donner  à  un  travail  qui  comprend,  indépendam- 
ment des  plantes  fourragères  essentielles,  celles  qui,  par 
leurs  bonnes  ou  leurs  mauvaises  qualités,  doivent  intéi^esser 
l'agronome,  le  cultivateur  et  l'éleveur. 

Dans  la  section  fruitière,  aucun  lot  ne  nous  ayant  paru 
mériter  la  médaille  d'or,  nous  avons  cru  devoir  donner  un 
second  prix,  c'est-à-dire  une  médaille  d^argent  à  M.  Fleury, 
susnommé,  et  une  mention  honorable  à  M.  Renard,  maire 
de  Beaumesnil. 
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Il  n'en  a  pas  été  de  ménie  pour  la  partie  florale  dans 
laquelle  nous  avons  pu  admirer  une  magnifique  exhibition 
de  plantes  de  serre  et  de  plantes  à  feuillage  ornemental. 

C'est  M.  Brunet,  jardinier  chez  M.  le  comte  de  Maistre,  è 
Beaumesnil,  qui  a  cultivé  ces  végétaux. 

La  liste  exacte  des  sujets  soumis  à  notre  vue  ne  m'est  pas 
présente,  mais  je  dois  signaler  de  fort  beaux  Caladiums 
hybrides,  des  Broméliacées,  des.Musacées,  mtre  autres  un 
Musa  discolor  portant  un  régime,  quelques  fougères  de  taille 
et  de  facie$  différents,  dont  la  verdure  fraîche  et  tendre  le 
dispute  à  l'extrême  élégance  du  feuillage,  diverses  espèces 
de  Maranta,  Trades  cantia,  à  côté  de  Ficus  elastica,  Bubigi- 
nosa,  de  Curculigo  recurvata,  et  d'une  foule  de  plantes  de 
serre  chaude,  dont  la  bonne  disposition  formait  un  ensemble 
très-bien  compris. 

Inutile  de  dire  que  la  plus  haute  récompense  de  la  sec- 
tion, une  médaille  d'or,  a  été  accordée  par  acclamation  i 
M.  Brunet. 

A  M.  Petit,  jardinier  chez  M""*  de  Montenol,  i  Barquet,  est 
revenu  le  second  prix  pour  ses  corbeilles  de  Zinnias,  Reines 
marguerites  et  autres  fleurs  coupées,  et  à  M"^  Martin,  de 
Beaumont-le-Boger,  une  mention  honorable  pour  ses  bou- 
quets à  la  main,  que  j'eusse  préférés  d'un  poids  plus  léger; 
du  reste,  leur  agencement  et  l'harmonie  des  couleurs  en 
faisaient  un  joli  motif  de  concours. 

Il  est  de  mon  devoir  de  faire  une  mention  toute  particu- 
lière des  fleurs  coupées  de  M.  E.  Martin,  jardinier  chez  M.  le 
comte  de  Boisgelin,  à  Beaumont-le-Roger,  et  de  l'apport  de 
légumes  et  de  produits  maraîchers  de  M.  Charpentier,  jardi- 
nier à  Lisieux  ;  l'un  et  l'autre  de  ces  lots  avaient  été  mis  par 
leurs  présentateurs  hors  concoure;  ils  étaient  très-remarqua- 
bles et  eussent  certainement  mis  les  membres  du  jury  dans 
un  sérieux  embarras  pour  les  classer  selon  leur  véritable 
mérite. 
Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport  sans  manifester  de  nouveau 
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aux  organisateurs  du  Concours  de  Beaumesnil  tous  mes 
sentiments  de  gratitude  pour  le  cordial  et  aimable  accueil 
qu'ils  m'ont  fait,  et  la  vive  satisfaction  que  j'ai  éprouvée  de 
me  trouver  encore  une  fois  à  côté  d'une  grande  paitie  des 
membres  d'une  Société  avec  laquelle  je  me  ferai  un  devoir 
et  un  honneur  de  continuer  d'excellentes  relations,  nées  dans 
une  autre  commune,  et  dont  les  féconds  résultats  s'accen- 
tuent tous  les  jours. 


RAPPORT 

AMUmi  A  ■.  Li  IIÉIIIIIIII  »C  JLâ  fOOÉlt  DO  iMiiGia.fiims  »c 

PAR  M.  LE  BABON  DE  FORVAL 


IfOKSIKIJE  LE  PRÉSIDEirr, 

J'ai  l'honneur  de  yoos  rendre  compte  de  U  desUnation 
qni  a  été  donnée  i  la  médaille  d'ai^nt  qne  yoos  avez  bien 
voqIu  mettre  i  notre  disposition,  et  dont  nous  sommes  pro- 
fondément reconnaissants,  ponr  être  décernée  an  nom  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France,  i  Ton  des  principaux 
lauréats  du  Concours  agricole  qui  a  eu  lieu,  à  Beaumesnil,  le 
19  septembre  dernier. 

Une  des  branches  les  plus  importantes  de  la  production 
agricole  en  Normandie,  est,  vous  le  savez.  Monsieur  le  Pré- 
sident, la  culture  du  pommier  et  la  fabrication  du  cidre. 

Depuis  rétablissement  des  chemins  de  fer,  cette  industrie 
a  pris  un  développement  considérable,  comme  conséquence 
des  facilités  qui  nous  sont  offertes  pour  le  transport,  non- 
seulement  des  pommes  dont  un  nombre  considérable  d'hec- 
tolitres est  expédié  pour  des  destinations  éloignées,  mais 
ausai  du  cidre  dont  Tusage  s'établit  à  Paris  dans  des  propor- 
tions qui  augmentent  sensiblement  chaque  année. 

Je  pourrais  même  ajouter  sans  crainte  de  voir  mon  asser- 
tion contestée,  qu'au  fur  et  à  mesure  de  l'ouverture  de  nou- 
velles lignes  ferrées,  les  pépinières  prennent  une  plus  grande 
extension  ;  que  la  plantation  du  pommier  est  plus  considé- 
rable et  mieux  entendue,  et  que  la  fabrication  du  cidre  est 
aussi  l'objet  de  plus  de  soins.  Le  pays  voit  en^ffet  dans  cette 
culture  un  avenir  assuré  de  richesse,  surtout  sur  les  terrains 
médiocres  et  produisant  peu  de  céréales,  tandis  que  le 


^^ 
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pommier  y  prospère  et  domie  des  fruits  d^excenente  «qualité. 

]1  résulte  de  renseignements  statistiques  puisés  à  boûnè 
source  qu'en  1840,  les  25  départements  français  qtri  pnv 
duisent  le  cidre  ont  donné  11,455,600  hectolitres  de  cidre 
évalués  ensemble  à  84,800,000  francs. 

Nos  cinq  départements  normands  sont  entrés  pour  plus  de 
moitié  dans  cette  production  générale,  puisqu'ils  ont  fourni 
6,655,000  hectolitres  vendus  46,400,000  francs. 

Depuis  lors,  cette  production  a  beaucoup  augmenté  et 
prend  des  proportions  qui  permettent  de  «érieusetncWt  espé- 
i^r  que,  Idfsque  les  ar'bres  plantés  depuis  30  ans  seront  ëti 
pletti  rapport,  te  rendement  dans  un  avenh*  peu  ëlôi^ 
pourra  s'accroître  de  moitié. 

Nous  afvons^done  pensé,  Monsleurîe  Président^  entier 'cfotti^ 
plétement  dans  les  vues  de  votre  grande  Société,  en  vous 
signalant  cette  marche  régulièrement  progressive  de  l'une 
des  branches  si  importantes  de  notre  industrie  agricole. 

Aussi,  avec  la  conviction  de  l'avenir  certain  TÔsehré  ati 
cidre,  ainsi  que  de  l'intérêt  qui  s'attache  à  encourager  tout 
progrès  qui  tend  à  ce  but,  et  après  avis  tmatnime  du  jury 
chargé  de  l'examen  des  produits  agricoles,  la  médaHle  d^flr- 
gent,  grand  module,  offerte  par  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France,  a  été  décernée  à  titre  de  médaille  d'honneur  par 
MM.  le  duc  de  Broglie  et  Barbie  du  Bocage,  deux  de  Vos 
délégués,  à  M.  Henry  Quevilly  fils,  propriétaire  à  Beaumesnfl, 
pour  son  mode  spécial  de  fabriecUion  du  cidre,  pouvant  offrir  de 
nouveaux  débouchés. 

M.  Quevilly,  associé  comme  chimiste  à  une  importante 
fabrique  de  produits  chimiques  a  déjà,  bien  que  jeune 
encore,  collaboré  à  l'ouvrage  «  sur  le  cidre  »  publié  par 
MM.  de  Boutteville  et  Hauchecorne  et  récompensé  par  votre 
Société. 

Ses  cidres  ont  encore  été  l'objet  de  flatteuses  récompenses 
au  Concours  de  Saint-LÔ  en  1874,  et  tout  récemment  au 
(Concours  de  Granville,  en  un  mot,  dans  le  pays  normand  et 
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par  des  jurés  Dormands,  excellents  appréciateurs  des  richesses 
de  notre  sol. 

Permettez-moi  9  Monsieur  le  Président,  de  mettre  sous  vos 
yeux,  aussi  brièvement  que  possible,  le  mode  de  fabrication 
au  moyen  duquel  M.  Quevilly  est  parvenu  le  premier  en 
France  à  améliorer  notre  boisson  normande  et  à  l'empri- 
sonner dans  des  bouteilles  champenoises  sous  le  nom  de 
Champagne  normand  pour  le  poiré,  et  de  Tisane  normande 
pour  le  cidre  de  pommes. 

H.  Quevilly  n'emploie  que  des  fruits  parfaitement  mûrs  et 
de  premier  choix.  Après  avoir  été  soumis  au  pressurage  et  i 
une  fermentation  régulière  i  l'abri  de  toute  variation  atmos- 
phérique, le  liquide  est  soutiré  et  collé  par  un  procédé  parti- 
culier, qui,  tout  en  n'introduisant  dans  le  cidre  aucun  élément 
étranger  i  sa  composition,  le  débarrasse  néanmoins  des 
dépôts  flottants,  germe  de  fermentation  secondaire. 

Mise  en  bouteille,  selon  la  méthode  champenoise,  cette 
boisson  qui  est  excellente  peut  se  conserver  dix  ans. 

Si  j'ai  dépassé  les  limites  du  court  exposé  réclamé  par 
votre  lettre  du  29  avril  dernier,  soyez  assez  bon,  Monsieur  le 
Président,  pour  vouloir  bien  trouver  mon  excuse  dans  le 
grand  intérêt  que  j'attache  à  la  production  du  cidre  dans  le 
canton  que  j'ai  l'honneur  de  représenter. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
haute  constdératimi. 

Signé  :  A.  de  Forvàl, 

Président  de  la  Commission  d'organisation  do  Concourt 
de  Beaumesnil,  membre  du  Conseil  général  et  de  la 
Commission  départementale  de  l'Eure. 

Grandchain,  le  44  octobre  4875. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


CtOMGOTTRB  ENTRE   X«EB    IMSTITUTELIUB 
DES  GANTOMB  DE  BEAUMESMIL  ET  DB  BEAUMOMT-LE-ROOER 

Une  collection  de  vingt  tableaux  pour  renseignement  primaîTe  des 
sciences  naturelles^  offerte  par  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique 
et  des  cultes,  est  accordée  à  chacune  des  trois  écoles  dont  les  noms 
suivent  : 

École  de  Beaumontel>  instituteur  M.  Damois; 

—  Barc,  —        M.  Hatte; 

—  Beaumesnil^       —        M.  Delaplaoe. 

CONCOURS  DES  EXPLOITATIONS  AGRICOLES 

Prime  dhonneur  (200  fr.  avec  une  médaille  d*or  et  un  ouvrage 
-offerts  par  H.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce)^  M.  Âroult^ 
cultivateur  à  Gisay-ia-Goudre. 

Prime  du  canton  de  Beaumesnil  (400  fr.  avec  une  médaille  d'argent 
et  un  ouvrage  offerts  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce)^ M.  Amand  Buisson^  cultivateur  au  Noyer-en-Ouche. 

•  Prime  ex  œquo  du  canton  de  Beaumont-le-Roger  (4  00  fr.  avec  une 
médaille  d'argent  et  un  ouvrage  offerts  par  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce),  M.  Hervieu  fils,  cultivateur  à  Beaumontei; 
M.  Ramier,  cultivateur  à  Écardenville-la-Gampa^ne. 

Une  médaille  d'argent  est  accordée  à  M.  Lecômé,  régisseur  du  châ- 
teau de  Beaumesnil,  pour  la  bonne  tenue  de  ses  pépinières. 

«CONCOURS  DE  DOMESTIQUES 

CANTON  DE  BEAUMESNIL 

4^  Prime  (50  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  Louis  Gastine, 
domestique  chez  M.  Âmand  Buisson,  cultivateur  au  Noyer,  43  ans  de 
services  ruraux  dans  la  même  famille.  —  d*  Prime  (40  fr.  avec  une 
médaille  de  bronze),  Joseph  Jouvin,  berger  chez  M.  Denis  Duval,  à 
Landepereuse,  34  ans  de  services  ruraux  dans  la  même  maison.  '^ 
s^  Prime  (30  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  Julei»-AlexandreG(DUi6, 
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joonudier  à  Beanmesnil^  60  ans  de  serrices  ruraux  dans  la  même 
maison.  —  i*  Prime  (20  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  Isidor  Bois- 
guérin.  cbarmlier  chez  M.  Basset,  à  Saint-Pierre-du-Hesnil^  24  ans 
de  services  ruraux  dans  la  même  ferme. 

Une  médaille  de  vermeil  est  accordée  à  Hyacinthe  Lahupe,  serrante 
chçz  M.  Jean-Baptiste  Bicberel^  aux  Jonquerets,  24  ans  de  services 
ruraux  dans  la  même  maison.  —  Une  médaille  de  bronze  est  accordée 
à  Victor  Lecbardeur,  journalier  à  Saint- Aubin-le-Guichard^  20  ans  de 
serrices  ruraux  dans  la  maison  Jourin. 

CANTON   DE  BEAUMONT-LE-ROGER 

4^  Prime  (50  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  Alexandre  Vincent, 
domestique  à  la  Rivière-Tbibouville,  50  ans  de  services  ruraux  dans 
la  famille  Loisel.  —  2*  Prime  (40  fr.  avec  une  médaille  de  bronze), 
Pierre-Louis  Dumoutier,  cbarretier  cbez  M.  Courtillet,  à  Beaumont-le- 
Roger,  43  ans  de  services  ruraux  dans  la  même  maison.  —  5«  Prime 
(30  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  Victor  Caillot,  domestique  cbez 
M"*  veuve  Cbouel,  à  Reaumont-le- Roger,  36  ans  de  services  ruraux 
dans  la  maison.  —  4«  Prime  (iO  fr.  avec  une  médaille  de  bronze), 
Exélie  Bréant,  servante  chez  M.  Noël,  de  Verneuil,  propriétaire  à 
Ck)mbon,  34  ans  de  services  ruraux  dans  la  même  maison. 

Une  médaille  de  bronze  est  accordée  à  Rosalie  Parey,  domestique 
chez  M.  Deschamps,  cultivateur  à  Écardenville-la-Campagne,  20  ans  de 
services  ruraux  dans  la  même  maison.  —  Une  médaille  de  bronze  est 
accordée  à  Michel-Élysée  Thomas,  domestique  de  ferme  chez  M.  Blard, 
cultivateur  à  Beaumontel,  4  4  ans  de  services  ruraux  dans  la  même 
maison. 

CONCOURS  DE  BfiSTtAUlt 

V 

Taûrraux.—  4^  Prime  (4  00  fr.  et  45  fr.  pour  le  bouvier),  M.  Roussel, 
cultivateur  à  Sainte-Opportune-du-Bosc.  —  i«  Prime  (une  médaille  de 
vermeil),  M.  Aroult,  cultivateur  à  Gisay-la-Coudre. 

Vaches  LAiTièaEs.  —  4^  Prime  (50  fr.  et  40  fr.  pour  le  bouvier), 
M.  Dodon,  cultivateur  à  Landepcreuse.  —  ;?«  Prtme  (une  médaille  de 
vermeil),  M.  Aroult,  cultivateur  à  Gisay-la-Coudre. 

GÉNISSES.—  4^  Prime  (40  fr.  et  5  fr.  pour  le  domestique),  M.  Aroult, 
cultivateur  à  Gisay-la-Coudre.  —  J8«  Prime  (une  médaille  de  vermeil), 
M.  Basset,  cultivateur  à  Thevray. 

BÉLIERS.  —  (Une  prime  de  60  fr.  et  5  fr.  pour  le  berger),  M.  Gou* 
bert,  cultivateur  à  la  ferme  de  la  Vacherie,  à  Barquet.  —  Mention 
honorable,  M.  Basset,  cultivateur  à  Thevray. 
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Brebis.  —  (Une  prime  de  60  fr.  et  5  fr.  pour  le  berger)^  M.  Pfétotij 
cultivateur  à  Ajou.  -—  Mention  honorable,  M.  Basset^  cnltititeur  à 
ThcTray. 

YsBBATS.  —  (Une  prime  de  30  tt.  et  5  fr.  pour  le  domestique)^» 
M.  Aroult^  cultivateur  à  Gisay-la-Coudre.—  Meniùmhonorable,  M.  Buis- 
son; cultivateur  au  Noyer. 

Tbdiss.  —  (Une  prime  de  30  fir.  et  5  fir.  pour  te  domestique)» 
M.  Buisson^  cultivateur  au  Noyer.  -^  Mention  htmoTôJbk,  M.  le  conle 
de  Maistre^  propriétaire  au  château  de  Beaumesnii. 

Primei  ofertes  par  Us  Jiobitante  de  BeoumeenU  et  far  MM.  de  Broglie, 
Prétavoine,  de  la  Bonciére-k  Noury,  de  Salvandy,  dépuiéBà  r As- 
semblée nationale;  Sers,  préfet  de  l'Eure;  Biéhard  de  LmfoUée^ 
sous-préfet  de  V arrondissement  de  Bemay;  Join-Lambert,  de  Forvai, 
Simon,  de  Chambray,  conseillers  généraux;' de  Matstre^  propriétaire 
à  Beaumesnii  ;  Pierre  Sèment^  président  du  tribunal  de  commerce  ; 
de  BqjanOy  directeur  général  de  la  compagnie  le  Soleil;  Piéron, 
receveur  particulier;  Loisel,  Pantltou,  conseillers  iarrondmemenJt  : 

CONCOURS  DE  CHEVAUX  DE  TBAIT 

1^  Prime  (SO  fr.  et  40  fr.  pour  le  domestique,  avec  une  médaillé 
d'argent],  M.  Hermier,  cultivateur  au  Plessis-Sainte-Opportune.  — 
S*  Prime,  (40  fr.  et  5  fr.  pour  le  domestique,  avec  une  médaille  de 
bronze)^  M.  Dodon^  cultivateur  à  Landepereuse.  — Mention  heno" 
table,  M.  Delarue,  propriétaire  à  Beaumont-le-Roger. 

• 
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1^  Prime  (80  fr.  et  40  fr.  pour  le  domeflliqiic,  avec  une  médaille  de 
vermeil),  M.  Marais,  cultivateur  à  Beaumontel.  —  2«  Prime  (20  fr.  et 
5  fr.  pour  le  domestique,  avec  une  médaille  de  kronze),  M.  Dôm- 
oesque.—  Mention  honorable^  M.  Blarais^  cultivateur  à  Beaumontel. 

INSTRUMENTS  AARZOOLES 

4^  Prix  (médaille  d*or),  H.  Âroult,  cultivateur  2l  Gisay-la-Coudre» 
pour  sa  belle  collection  dMnstruments  agricoles.  —  f  Prix  (médaille  .de 
vermeil),  M.  Dumoutler,  de  Barquet,  pour  sa  machine  à  battre.— 5«  Prix 
(médaille  d*argent,  grand  module),  M.  Auguste  LegrAin,  de  Barquet, 
pour  sa  machine  à  battre.—  i«  Prix  (médaille  d*argent,  pétH  module), 
M.  Dodouîs,  taillandier  à  Beaumont^e-Hoger,  pour  tôt  éïpotàÛM  de 
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taillanderie  agricole.  —  ff«  Prix  (médaille  de  bronze)^  M.  Goubert, 
cultivateiir  à  la  ferme  de  la  Vacherie,  pour  sa  pompe  à  purin.  — 
6«  Prix  (médaille  de  bronze)^  M.  le  comte  de  Blaistre^  pour  sa  collection 
d*instrumeQts  agricoles.  —  Mentions  honorables,  H.  Alexandre  Ber- 
trand, à  6eaumoDt-le-Roger^  pour  son  exposition  de  briques  ;  M.  Air 
phônse  Paulmier,  à  Beaumont-le-Roger^  pour  son  exposition  de 
maçonnerie;  H.  Léopold  Paulmier,  à  Beaumont-le-Roger^  pour  un 
cadre  en  ciment;  M.  Albert  Lefort>  à  Beaumont-le-Roger^  pour  son 
parage  avec  du  béton  ;  H.  Amand  Trouvé»  à  Beaumont-le-Roger^  poor 
son  exposition  de  maçonnerie. 

Une  mention  honorable  (hors  concours)  a  été  accordée  à  M.  Dufour^ 
d'ËTieax^  pour  son  extirpateur-semeor.  —  Une  médaille  de  Tenndl 
est  accorda  à  M.  Pierre  Guérin^  charretier  chez  M.  Aroalt^  à  Gisay- 
UhCondrej  pour  l'habileté  avec  laquelle  il  conduit  une  moissonneuse. 

PRODUITS  ▲OBZOOZfS 

'  Médaille  dChonneur  (en  argent)^  offerte  par  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France^  M.  Henri  Quevilly^  de  Beaumesnil^  pour  son  mode  par- 
ticulier de  préparation  du  cidre  pouvant  ouvrir  de  nouveaux  débouchés. 
— ^«^^  Pria;  (médaille  d*or)^  M.  Aroult^  de  Gisay>  pour  un  bel  ensemble  de 
produits.  —  t*  Prix  (médaille  de  vermeil)^  M.  Leclerc^  de  Fontaine-la- 
Soret^  pour  ses  expériences  utiles.  --  s*  Prix  (médaille  de  vermeil)^ 
H.  le  comte  de  Haistre,  à  Beaumesnil^  pour  un  bel  ensemble  de 
laines.  —  A^Prix  (médaille  d*argent);  M.  le  docteur  Lhomme,  à  Beau- 
dèsiiil,  pour  sa  belle  avoine.  —  5«  Prix  (médaille  d*argent),  M.  Joret, 
propriétaire  à  la  Rivière-Thibouville^  pour  ses  belles  betteraves.  — 
€•  Prix  (médaille  de  bronze),  M.  Bisspn^  du  NÔyer^  pour  son  beurre. 

PRODUITS  HORTICOLES 

.LÉGUMES.  —  Médaille  dPor,  IL  Fleury^  jardinier  chez  11.  Meure!, 
à  Beaumont-le-Roger,  pour  sa  beUe  collection  de  légumes.— Médaille 
émargent,  M.  Rivière^  jardinier-maraîcher  à  Beaumont-le-Roger,  pour 
son  apport  remarquable  de  légumes.  —  JMimItof»  honorables,  les  élèves 
du  cours  d'horticulture  de  l'école  de  Beaumesnil  :  directeur,  M.  Dela- 
' place;  M.  Duval,  jardinier-maraîcher  à  Be^umontel,  pour  son  apport 
de  légumes. 

Fruits.  —  MidaiUe  d^argent,  M.  Fleury,  jardinier  chez  M.  Meuret, 
à  Beaumoot-le-Roger,  pour  sa  collection  de  fruits.  —  Mention  homn 
fflb^,^^  Vernir  J^^  pour  sa  collection  de  fruits. 
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Flbubs.  —  BÊédaille  éFor,  H.  Bronet^  jardinier  chei  M.  le  comte  de 
Maistrei  pour  sa  belle  collection  de  plantes  de  serre  et  de  plantes  à 
feuillage  ornemental.  —  Médaille  d'argent,  M.  Petite  jardinier  chez 
M*"*  de  Montenol^  à  Barquet.  —  Mention  honorable,  U^  Martin^  à 
Beaumont-le-Roger^  pour  ses  bouquets  montés. 

Les  membres  du  jury  signalent  à  l'attention  des  membres  de  la 
Société  des  apports  de  fleurs  coupées  présentées  psff  M.  Martin^  jardi- 
nier chez  M.  le  comte  de  Boisgelin^  au  château  de  Beaumont-le-Roger^ 
et  les  légumes  présentés  par  M.  Charpentier^  jardinier-maraîcher  à 
SaintrJacques-de-Lisieux  :  ils  sont  heureux  d*adresser  leurs  félicitations 
et  leurs  remercîments  à  ces  deux  exposants  hors  concours. 

QfSTRUMBMTS  HORTXGOLE8 

Menticn  honorable,  H.  Rocher^  coutelier  à  Beaumont-le-Roger^  pour 
ses  instruments  servant  à  Thorticulture* 

CONCOURS  DE  LABOURàaS 

Primes  offertes  par  toutes  les  communes  du  canton 

de  Beaumesnil 

4^  Prix  (420  fr.  et  une  médaille  en  vermeil)^  M.  Louis  Pelcot^  au 
Noyer.  —  t*  Prix  (400  fr.  et  une  médaille  d'argent),  M.  Constant 
Mérimée,  à  Thevray.  —  S*  Prix  (80  fr.  et  une  médaille  d*argent), 
M.  Albert  Montier,  au  Bosc-Renoult.—  i«  Prix  (60  fr.  et  une  médaille 
de  bronze)^  H.  Pierre  Hamon,  au  Bosc>Renoult.  —  5«  Prix  (40  fr.  et 
une  médaille  de  bronze),  M.  Jules  Piéton^  à  Ajou. 

ANIMAUX  DE  BASBE-COUR 

/«**  Prix  (médaille  de  vermeil),  M.  Delarue^  à  Beaumont-le-Roger^ 
pour  une  collection  de  dindons  et  de  canards.  —  9^  Prix  (médaille 
d'argent,  grand  module)^  M.  Ferdinand  Aroult,  à  Gisay-la-Coudre^ 
pour  ses  oies.  —  S' Prix  (médaille  d'argent^  petit  module)^  M.  Léon 
Legrand,  de  Beaumont^  pour  ses  canards  blancs.  —  i*  Prix  (médaille 
de  bronze),  M.  Jacques  Basset,  de  Thevray>  pour  une  collection  d*oies 
et  de  canards  blancs. 


Société  libre  d'Agricnltore 

SOIEHCSS,   1JIT8   ET  BBLLE8-LBTTSB8   DU  DJ^PX&TBMBIIT  DS  L^XUBE 


TRAVAUX  DIVERS 


AGRICDLTUBK 


RÉPONSES 

FAITES    EN    DÉCEMBRE  4  874 

AU  QUESTIONNAIRE  SOI  L'ENQUÊTE  DU  BÉTAIL 

▲DRESSÉ  A  LA  SOCIÉTÉ  D* AGRICULTURE  DE  L*BURB  PAR  LA  SOaÉTÉ 

DES  AGRICULTEURS  DE  FRAHCB 


|re  Question.  —  Quelles  sont  les  races  secondaires  ?  leur  origine, 
leur  importance  y  leur  utilité ,  leur  spécialité? 

Dans  la  race  bovine  Tespèce  dominante,  dans  le  départe- 
ment de  TEure,  est  la  race  dite  normande  renfermant  Tes- 
pèce  cotenline,  qui  en  est  le  type  primitif  et  pur;  puis  les 
diverses  variétés  de  cette  espèce  modiQées  suivant  les  régions 
où  elles  ont  été  transplantées. 

Certains  croisements  durbam  avec  nos  vaches  normandes 
ont  produit  d'excellents  sujets,  surtout  au  point  de  vue  de  la 
viande. 

Dans  le  département  de  TEure  on  améliore  les  vacheries 
du  pays  par  des  taureaux  venant  du  Ck)tentin. 

La  race  normande  est  surtout  appréciée  par  la  richesse  de 
ses  productions  en  laitage,  beurre,  fromages;  elle  fournit 
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amei  i  la  boacberie  une  quantité  considérable  de  yiandes 
d'une  qualité  supérieure  qui,  avec  les  produits  déjà  cités, 
fournissent  à  Talimentation  du  pays,  de  Paris,  dans  une  forte 
proportion  et  sont  encore  l'objet  d'une  exportation  impor- 
tante avec  l'Angleterre.  En  somme  la  race  durbam  est  très- 
peu  répandue  dans  notre  région  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  le 
regretter. 

La  race  ovine  dominante  dans  l'Eure  est  le  métis-mérinos 
croisé,  dans  la  plupart  des  bergeries,  avec  la  race  anglaise 
disbley,  surtout  depuis  quelques  années,  lors  de  la  baisse  des 
laines  a  la  suite  du  libre-écbange.  Ce  croisement  a  généra- 
lement satisfait,  en  fournissant  une  qualité  supérieure  de 
viande  unie  au  plus  gros  volume.  Quelques  troupeaux 
presque  purs  mérinos  existent  en  très-petit  nombre  ;  et  nos 
agriculteurs,  pour  remonter  leurs  bergeries,  s'adressent  gé- 
néralement aux  éleveurs  de  la  Beauce  (Eure-et-Loir),  ou 
directement  à  Rambouillet,  qui  fournit  à  ces  derniers  leurs 
types  reproducteurs  purs  mérinos  et  même  les  béliers 
disbley  ou  soutbdown  élevés  dans  les  bergeries  de  l'Etat. 

Quelques  cultivateurs  au  contraire  tirent  leurs  brebis  du 
pays  de  Caux  (Seine-Inférieure),  et  les  croisent  avec  des 
métis-mérinos,  qui  pour  la  plupart  ont  déjà  du  sang  anglais. 
Ce  croisement  fournit  des  sujets  grands  et  fortement  établis, 
mais  très-aptes  à  l'engraissement  et  ayant  l'avantage  de 
fournir  un  fort  poids  en  viande. 

Les  produits  sortant  de  nos  bergeries  sont  vendus  et  expé- 
diés dans  certaines  contrées  voisines,  où  la  nature  du  sol  ne 
permet  pas  l'élevage,  ou  bien  sont  engraissés  à  3  et  4  ans 
pour  fournir  la  consommation  du  pays  et  en  outre  les  bou- 
cheries de  Rouen,  Paris,  etc. 

La  race  porcine  du  pays  est  la  race  dite  Augeronne,  parce 
qu'elle  est  originaire  du  pays  d'Auge  (Calvados).  Grande  et 
forte,  cette  race  fournit  généralement  d'excellents  croise- 
ments avec  les  diverses  races  anglaises  importées  chez  nous 
depuis  nombre  d'années,  mais  principalement  depuis  les 
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premiers  concours  régionaux  ;  elle  fournit  aussi  une  qualité 
de  viande  infiniment  supérieure,  jointe  à  un  poids  aussi  con- 
sidérable, et  de  plus  est  d'un  engraissement  beaucoup  plus 
facile. 

La  viande  de  porc  fournit  la  principale  nourriture  en 
viande  de  nos  contrées;  mais  une  quantité  très-considérable 
est  expédiée  sur  Paris  ou  exportée  en  Angleterre. 

2*  Question.  —  Queh  essais  ont  été  faits  pour  améliarer  ee$ 
races  f  par  sékction  ou  par  croisement?  Quel  dévehppemeni 
ont  pris  ces  essais ,  dans  quel  but  étaient-iU  tentés?  Quds 
résultats  ont  été  obtenus  ? 

La  réponse  à  cette  2*  question  s'est  trouvée  tout  naturelle- 
ment traitée  avec  la  première,  dont  elle  est  le  corollaire. 
Nous  y  avons  indiqué  les  moyens  d'amélioration  divers,  soit 
pour  revenir  à  la  race  pure,  soit  les  divers  croisements  usités 
pour  perfectionner,  à  certains  points  de  vue,  les  races  d'ani- 
maux domestiques  qui  nous  intéressent  le  plus,  ainsi  que 
les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour;  ajoutons  toutefois  que 
pour  toutes  ces  races  ou  espèces  en  dérivant,  les  améliora- 
tions ont  toujours  mieux  réussi  par  une  sélection  intelligente 
de  femelles  accouplées  ensuite  avec  des  étalons  de  sang  pur 
ou  se  rapprochant  le  plus  possible  du  sang  que  Ton  veut 
obtenir. 

3*  Question.  —  Quelles  ont  été  l'impulsion  et  f  influence  de  Pad- 
ministration  centrale  et  de  V administration  départementale, 
des  Sociétés  et  Comices  agricoles^  et  de  l'initiative  privée? 
Quels  moyens  ont  été  employés? 

L'impulsion  produite  par  l'administration  centrale,  sous  là 
forme  des  concours  régionaux,  a  été  d'un  heureux  effet, 
puisqu'ils  nous  ont  fait  connaître  les  meilleures  races  et 
espèces  d'animaux  et  les  croisements  avantageux  à  opérer 
entre  ces  diverses  espèces;  mais  on  en  a  peut-être  trop 
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abusé»  en  ce  sens  que  dans  notre  département  les  résultats 
obtenus  ne  sont  pas  en  rapport  avec  le  nombre  des  concours 
et  la  masse  d'argent  dépensée.  L'administration  départemen* 
taie  est  à  peu  près  seule  à  exercer  une  influence  sérieuse  sur 
Tagriculture  ;  mais  les  subventions,  accordées  chaque  année 
par  les  Conseils  généraux  et  même  par  le  Ministère  aux 
Sociétés  d'Agriculture  départementales  et  cantonales,  ont 
permis  à  ces  Sociétés  et  Comices  d'encourager  les  progrès,  de 
récompenser  les  améliorations  intelligentes  obtenues  chaque 
année,  soit  au  point  de  vue  de  la  culture,  soit  au  point  de  vue 
de  l'amélioration  des  races  d'animaux  qui  s'y  rattachent  ;  et 
ainsi,  depuis  quelques  années,  une  heureuse  impulsion  a  été 
donnée  et  de  bons  résultats  ont  été  produits  par  le  renou- 
vellement annuel  de  concours  départementaux  ou  cantonaux 
qui,  occasionnant  moins  de  déplacements  et  de  frais  aux 
agriculteurs,  sont  plus  suivis  que  les  concours  régionaux  et 
ont  le  grand  avantage  d'être  plus  que  ces  derniers  à  la  portée 
de  la  moyenne  et  de  la  petite  culture.  Cette  initiative  indivi- 
duelle et  collective,  agissant  en  dehors  de  l'administration, 
mais  généralement  protégée  par  elle,  a  été  sans  contredit  la 
meilleure  influence  qui  ait  poussé  au  progrès  agricole.  Quel- 
ques conférences  agricoles  ont  été  faites  sur  divers  points  du 
département,  mais  elles  étaient  malheureusement  peu  suivies. 
L'instruction  agricole,  établie  depuis  plusieurs  années  dans 
nos  écoles  primaires,  y  est  protégée  et  encouragée  chaque 
année  par  des  concours  entre  ces  diverses  écoles  établis 
depuis  trois  années  par  les  soins  de  la  Société  d'Agriculture 
de  l'Eure. 

4*  Question.  —  Quelle  influence  les  vacheries  et  les  bergeries  de 
VÈlat  et  autres  institutions  anaiogues,  ont-elles  exercée  sur 
Famélioration  du  bétail? 

Notre  département  ne  possédant  aucun  des  établissements 
agricoles  de  l'Etat,  tels  que  :  fermes-écoles,  vacheries  ou 
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bergeries,  leur  influence  n'a  pu  s'y  faire  sentir  ;  seuiemeni, 
comme  nous  l'avons  dit  en  répondant  aux  questions  1"^  et  2*, 
les  agriculteurs  plus  intelligents,  qui  veulent  améliorer  leurs 
races  d'animaux,  s'adressent  à  ces  établissements  qu'ils 
connaissent  très-bien  et  ils  y  trouvent  principalement  aa 
moment  des  ventes  annuelles  un  choix  de  reproducteurs  de 
sang  très-pur  et  qui  conviennent  très-bien  à  leurs  besoins. 

5*  QuBSTioif •  —  Quels  sont  let  prœédii  étéUvage  et  fengrais" 
sèment  généralement  usités?  Quels  résultats  on^iU  donnés? 
Quels  sont  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients? 

L'élevage  des  bétes  à  cornes  dans  les  herbages  est  toujours 
employé  de  préférence,  partout  où  il  est  possible  ;  parce  que 
c'est  le  mode  qui  réussit  le  mieux,  surtout  pour  notre  race 
normande,  qui  se  développe  davantage  sous  l'action  de  la 
liberté. 

Quant  à  l'engraissement  du  bétail,  il  y  a  deux  modes 
usités  :  celui  qui  est  le  plus  naturel,  dans  de  bons  pâturages, 
où  les  animaux  jouissent  aussi  de  la  liberté,  donnent  une 
viande  incomparablement  supérieure;  puis  l'engraissement 
à  rétable  au  moyen  de  racines  fermentées,  pulpes,  résidus 
de  bière,  (là  où  il  s'en  trouve,)  tourteaux,  sels  et  même 
farines  diverses,  en  y  joignant  des  fourrages.  Ce  procédé  est 
inGniment  moins  bon  sous  le  rapport  de  la  qualité  de  la 
viande  ;  mais  dans  nos  vastes  plaines,  où  il  y  a  encore  très- 
peu  d'herbages  établis  et  où  le  sol  arable  exige  de  fortes 
fumures ,  l'engraissement  par  la  stabulation  offre  l'avantage 
de  fournir  d'abondants  fumiers  au  cultivateur. 

La  race  ovine  dans  ce  pays  est  généralement  engraissée  i 
rétable  et  par  les  mêmes  procédés  que  les  bêtes  à  cornes; 
seulement,  certains  fermiers  préfèrent  donner  aux  moutons 
en  graisse,  au  lieu  de  farine,  une  ration  d*avoine  ou  d'orge 
en  gerbe,  chaque  jour. 

Les  porcs,  comme  nous  l'avons  indiqué  plu(  haut,  sent 
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dâos  le  département  de  YEure  élevés  principalement  pour 
fournir  de  la  Tîande;  et  rengraissement  se  fait  dans  les 
fermes  an  moyen  de  racines  et  pommes  de  terre  mélangées, 
ftrmentées  arec  diverses  farines.  Os  sont,  comme  nous 
l'avons  étjk  dit,  l'objet  d'un  commerce  considérable. 

e*  QoEsnoii.  —  Queli  sont  la  débauchéi?  QveUes  sont  les  spém- 
laiians  auxquelles  donne  lieu  le  commerce  du  béiail,  soii  pour 
la  refrodmetùm ^  soU  pour  la  houdierie?  Ces  débouchés  mnU- 
Us  àoaniageux  au  simplement  suffisants?  Qu^  sont  les  prit^ 
cipaux  marchés? 

Les  dâiouchés  du  commerce  du  bétail  pour  le  département 
de  rEure  sont,  en  dehors  de  l'alimentation  du  pays  lui-mtene, 
l'approvisionnement  des  grands  centres  voisins  :  Paris,  Rouen , 
etc.;  puis  un  excédant  assez  considérable  est  exporté  en 
Angleterre  :  le  tout,  bien  entendu,  pour  ce  qui  concerne  les 
animaux  de  boucherie  fournis  par  les  trois  races  sur 
lesquelles  nous  nous  sommes  étendus. 

Ces  débouchés  sont  généralement  très-avantageux  pour 
les  propriétaires;  car  les  commerçants  viennent  générale- 
ment chercher  nos  animaux  par  eux-mêmes,  ou  par  des 
courtiers  jusque  sur  nos  marchés  les  plus  importants  :  soit, 
diez  nous,  le  Neubourg,  Bemay,  Routot  ;  soit,  sur  les  mar^ 
diés  voisins,  Rouen,  Poissy,  la  Chapelle»  la  Yillette,  etc. 

Quant  aux  animaux  destinés  à  la  reproduction  et  élevés 
dans  ce  but,  ils  sont  en  très-grande  partie  conservés  dans  les 
fermes  pour  les  besoins  de  l'exploitation,  puis  engraissés, 
lorsqu'ils  ont  passé  l'ftge  de  la  reproduction  ;  et  les  autres 
sont  vendus  pour  les  contrées  où  l'on  ne  se  livre  pas  à  l'éle- 
vage. Toutefois,  sous  ce  rapport,  le  commerce  est  beau- 
coup moins  considérable,  parce  que  nos  animaux,  malgré 
tous  les  efforts  faits  à  cet  égard ,  laissent  encore  beaucoup 
à  désirer  pour  leurs  formes  et  qualités  comme  reproducteurs 
màies  ou  femelles.  Au  reste,  il  faut  l'avouer  pour  être  franc. 
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si  nous  sommes  encore  en  retard  sur  ce  point  important, 
c'est  que  nos  agriculteurs,  bonmies  très-pratiques,  sont  telle- 
ment en  garde  contre  les  innovations  aventureuses,  qu'ils 
ont  quelquefois  de  la  peine  à  quitter  leur  routine,  même  en 
face  de  résultats  acquis. 


RAPPORT 
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L'EXPOSITION    D'HORTICULTURE 

Organisée  à  Caen  à  Toecasion  da  Concours  régional,  en  Bai  1875, 

PRÉSENTÉ  PAR  M.  LAPELTEY 

HORTICULTEUR  A  ÉVREUX,   DÉLÉGUÉ  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Messieurs  , 

La  Société  d'horticulture  du  Calvados  faisait  cette  année 
une  exposition  d'horticulture,  en  même  temps  qu'avait  lieu 
le  concours  régional  agricole. 

Le  jury  chargé  d'attribuer  les  récompenses  aux  produits 
horticoles  était  composé  des  délégués  des  sociétés  correspon- 
dantes. C'est  à  ce  titre,  Messieurs,  que  je  me  rendis  à  Caen 
le  29  mai  dernier  ;  je  viens  vous  rendre  compte  de  la  mission 
qui  m'a  été  confiée. 

L'emplacement  de  l'exposition,  située  en  face  de  la  Pré- 
fecture, se  trouvait  en  tête  des  promenades  où  se  tenait  le 
concours  régional.  D'un  terrain  vague  et  inculte,  les  organi- 
sateurs avaient  su  faire  un  charmant  jardin,  orné  de  rochers 
avec  jets  d'eau,  et  d'un  grand  nombre  de  belles  plantes 
oflertes  pour  la  décoration  par  les  membres  de  la  Société  et 
le  jardin  botanique. 

Autour  des  clôtures,  des  tentes  habilement  disposées  abri- 
taient des  massifs  où  les  exposants  pouvaient  placer  leurs 
produits  à  l'abri  d  un  soleil  ardent  et  d'une  température 
desséchante. 

Le  jury,  composé  de  délégués  des  sociétés  correspon- 
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dantes,  de  membres  de  la  Société  d'horticulture  de  Gaen  et 
d*horlicuIteurs  choisis  par  les  exposants,  nomma  à  Tunani- 
mité  M.LouisNeumann,  délégué  de  la  Société  centrale  d*hor^ 
ticulture  de  France,  pour  président  ;  c'est  dire  qu'avec  une 
telle  autorité  en  matière  horticole  les  opérations  furent  con- 
duites sûrement  et  rapidement. 

Le  concours  de  légumes  était  remarquable  par  la  beauté 
des  produits.  Citons  d'abord  M.  Collette,  maraîcher  à  Caen^ 
pour  un  magniCque  lot  de  choux-fleurs  d'une  grosseur  et 
d'une  blancheur  très-rares  en  cette  saison,  et  des  melons  non 
encore  arrivés  à  leur  maturité^  mais  d'une  belle  venue  et 
cultivés  en  grande  quantité. 

Ensuite  M.  Levée,  aussi  maraîcher  à  Caen,  exposait  un 
ensemble  de  légumes  très-variés,  qui  annoncent  un  travail 
bien  soigné  ;  c'est  à  son  établissement  qu'a  été  accordé  le 
prix  de  la  ville  de  Caen,  pour  la  bonne  tenue  etTabondance 
des  produits  cultivés  pour  Tapprovisionnement  du  marché. 

Le  lot  de  M.  Buhot,  jardinier  à  l'Hôtel-Dieu,  se  distinguait 
par  plusieurs  variétés  de  haricots  verts,  si  rares  au  mois  de 
mai,  des  petits  pois,  des  melons  et  la  collection  des  bons 
légumes  de  pleine  terre  ;  tout  cet  ensemble  le  plaçait  au  pre- 
mier rang  des  exposants  amateurs. 

M.  Godefroy^  jardinier  chez  M.  Larenaudière,  à  Vaudry, 
avait  un  ensemble  moins  complet  ;  mais  trois  variétés  de 
beaux  melons  en  maturité,  des  fraises  et  des  champignons 
bien  cultivés  indiquent  son  habileté  comme  primeuriste. 

M.  Héroult,  instituteur  à  Hamars,  est  un  des  habitués  des 
expositions  de  Caen,  qui  répand  le  goût  de  la  culture  maraî- 
chère, autant  que  sa  position  le  lui  permet;  son  apport  de 
légumes  de  saison  élait  accompagné  d'une  remarquable  col- 
lection de  haricots  et  de  pois  secs  d'un  très-grand  nombre 
de  variétés  étiquetées  avec  beaucoup  de  soin. 

M.  Touchart,  membre  de  la  Société,  avait  envoyé  une  petite 
couche  à  champignons,  dans  une  caisse  très-portative,  et 
d'une  réussite  parfaite  comme  culture;  c'est  un  perCectimi- 
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nement  apporté  à  la  prodaction  de  ce  comestible,  que  chaqae 
amateur  pourra  cultiyer  dans  un  espace  restreint 

L'obscurité  nécessaire  à  la  végétation  du  champignon 
s'obtient  en  plaçant  une  épaisse  couverture  sur  des  cercles 
disposés  en  croix  au-dessus  de  la  caisse. 

De  grosses  asperges  prouvaient  que  cette  culture  prend 
toujours  de  l'extension. 

Les  fruits  conservés,  exposés  par  plusieurs  amateurs, 
étaient  d'une  grande  fraîcheur  et  assez  variés  d'espèces  ;  ils 
attestaient  le  grand  soin  apporté  généralement  à  la  culture 
des  arbres  fruitiers  et  au  choix  des  bonnes  variétés. 

Les  expq|Sants  pour  les  concours  de  plantes  de  serre  étaient 
moins  nombreux  que  Ton  n'aurait  pu  l'espérer  dans  une  ville 
qui  renferme  de  si  beaux  établissements  d'horticulture  ;  mais 
si  le  nombre  était  petit,  quelques  collections  étaient  remar- 
quables et  auraient  pu  soutenir  avec  avantage  une  lutte  plus 
sérieuse. 

M.  René  Gomu,  horticulteur-marchand,  avait  un  lot  très- 
oomplet,  composé  de  plantes  de  serre  chaude,  de  pélargo- 
niums  à  grandes  fleurs,  inquinants  et  zonales,  de  verveines, 
de  rhododendrons  et  d'azalées  de  l'Inde,  toutes  plantes  bien 
cultivées  ;  mais  ce  qui  attirait  surtout  les  amateurs,  c'était 
on  yucca  de  pleine  terre  à  feuilles  panachées  et  un  très- 
remarquable  apport  de  bégonias  bulbeux  fleuris. 

M.  Paas,  horticulteur  au  Havre,  concourait  avec  des  géra- 
niums à  feuilles  panachées  ;  ces  plantes ,  très-jolies  et  encore 
peu  connues,  formeront  de  magnifiques  massifs  de  pleine 
terre  par  la  grande  variété  des  couleurs  de  leur  singulier 
feuillage.  Cet  habile  horticulteur  exposait  aussi  une  collec- 
tion de  primevères  de  la  Chine,  à  fleurs  doubles,  bien  variées 
et  d'une  grande  fraîcheur  ;  c'était  une  sérieuse  difficulté  à 
vaincre  que  de  conserver  jusqu'en  juin  ces  plantes  si  fragiles 
au  soleil. 

M.  Pelpel,  marchand  grainetier  à  Gaen,  avait  fait  un  très- 
bel  apport  de  renoncules  bien  fleuries  et  très-variées  ;  c'est 
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une  de  ces  rares  collections  que  l'on  ne  trouve  plus  guère 
que  dans  le  Calvados,  et  surtout  chez  ce  spécialiste. 

Un  seul  lot  de  calcéolaires  assez  variées  était  exposé  par 
M.  Gallimas,  jardinier  chez  M***  Jobert,  à  Mathieu,  prèsCaen. 

Pour  terminer  la  liste  des  concours  de  plantes  fleuries, 
il  ne  me  reste  qu'à  mentionner  deux  collections  de  roses 
fleuries  d'un  bon  choix  de  variétés,  quelques  bouquets  à  la 
main  très-bien  montés  et  des  jardinières  d'appartement  d'une 
bonne  composition. 

L'exposition  des  conifères  et  arbustes  de  pleine  terre  était 
aussi  complète  que  possible.  M.  Bricon»  pépiniériste  k  Caen, 
remportait  le  premier  prix  avec  un  magnifique  lot  de  coni- 
fères^ dont  quelques-uns  encore  fort  rares,  et  une  collection 
d'arbustes  de  pleine  terre  ;  ses  pépinières,  que  j'ai  parcou- 
rues» renferment  aussi  un  grand  nombre  d'arbres  fruitiers  de 
jardin  et  de  plein  champ,  bien  cultivés. 

MM.  Levavasseur  et  fils,  pépiniéristes  à  Ussy,  concouraient 
avec  une  collection  de  conifères  aussi  complète  et  savam- 
ment étiquetée  ;  leur  culture  spéciale,  que  j'ai  visitée  Tannée 
dernière,  consiste  surtout  dans  la  multiplication  en  très- 
grande  quantité  des  arbustes  d'ornement  et  des  plants 
forestiers  pour  reboisement.  Le  troisième  et  dernier  concur- 
rent était  M.  Letellier,  pépiniériste  à  Caen,  qui  exposait 
quelques  bons  spécimens  d'arbustes  et  de  conifères;  son 
établissement,  de  nouvelle  formation,  dirigé  avec  soin,  pourra 
lutter  avec  succès  dans  les  prochains  concours. 

Il  me  reste  à  parler  de  l'industrie  horticole  qui  se  perfec- 
tionne toujours  et  rend  le  travail  plus  facile  et  souvent  plus 
économique.  Je  citerai  particulièrement  M.  de  Vandœuvre, 
ingénieur  ci  vil  à  Asnières,  pour  un  thermosiphon  ;  cet  appareil, 
muni  de  deux  réservoirs  à  charbon  placés  de  chaque  côté  de 
la  chaudière,  s'alimente  seul  pendant  une  durée  moyenne  de 
quinze  heures;  c'est  une  économie  de  surveillance  bien  pré- 
cieuse ;  en  même  temps  que  par  la  disposition  des  grilles  qui 
permettent  aux  cendres  de  tomber  sans  former  de  mâchefer  f 

4«  SéHê,  Tous  n.  tO 
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0  y;  a  oQe  plus  gr^pde  forination  de  ebaleur,  et  par  consé- 
quent écohomie  d'une  grande  quantité  de  combustible  ;  ce 
système  facilitera  beaucoup  le  chauffage  des  serres  et  pourra 
même,  en  beaucoup  de  circonstances,  être  employé  avec 
ayuntage  dansTindustrie. 

M.  Delaunay,  coutelier  à  Bernay,  avait  apporté  un  de  ces 
lots  de  coutellerie  horticole  qu'il  sait  si  bien  améliorer,  tout 
en  maintenant  des  prix  modérés  et  qui  lui  valent  des  récom- 
penses à  tous  les  concours. 

Une  élégante  exposition  de  statuettes,  vases  et  poteries  en 
terre  cuite,  par  M.  Comptet,  fabricant  à  Gaen,  ornait  le  jardin 
de  Texpositiion  par  ses  nombreux  modèles.  Un  spécimen  de 
briques  a  bordures  attirait  surtout  les  amateurs  par  Télégance 
des  formes. 

Les  concours  d'industrie  horticole  étaient  complétés  par 
les  expositions  : 

De  MM.  Louet  frères,  à  Issoudun,  pour  des  fils  de  fer  gal- 
vanisés et  filés  en  cordes  très^solides  ; 

De  M.  Michaux,  constructeur  à  Asnières,  pour  une  serre 
en  fer  très-soUdement  montée; 

^t  de  M.  Beaume,  fabricant  à  Boulogne-sur-Sdne,  pour  ses 
pompes  d*arrosement  perfectionnées  dans  le  montage»  qui 
permet  un  nettoyage  facile  des  soupapes  de  retenue*. 

Je  termine»  Messieurs,  cet  exposé  par  de  sincères  remer- 
cUnents  aux  membres  de  la  Société  d'horticulture  du  Calva- 
dos, pour  Taimable  et  cordial  accueil  qu'ils  ont  fait  aux 
membres  des  Sociétés  correspondantes. 


HISTOIRE  n  ARCHtoLOCIE 


NOTE 


SUR 


LA    CATHÉDRALE    D'ÉVREUX 

LUK  A  LA  8kAHCE  GÉNÉIALB  DU  15  lABS  1874 

PAR  M.  L'ABBÉ  LEBEURIER,   MEMBRE  DE  LA   SOCIÉTÉ 


Messieurs, 

La  cathédrale  d'Ëvreux  n'est  pas  seulement  an  superbe 
édifice,  la  principale  gloire  de  notre  ci  té;  elle  présente  encore 
un  très-haut  intérêt  au  point  de  vue  de  i'bistoîre  de  Tart, 
parce  qu'elle  renferme  d'importants  spécimens  d'architecture 
de  chaque  siècle,  depuis  le  onzième  jusqu'au  dix-septième. 

Les  arcades  des  deux  dernières  travées  de  la  nef,  du  côté 
du  transept,  appartiennent  à  une  cathédrale  du  xi«  siècle , 
qui  avait  été  dédiée  en  1072  par  le  célèbre  lianfrane,  arche- 
vêque de  Cantorbéry. 

L'édifice  ne  vécut  pas  50  ans  et  fut  incendié  en  1119  par 
l'ordre  d'Henri  I*',  roi  d'Angleterre,  qui  faisait  alors  le  siège 
de  la  ville.  L'évèque  d'Evreux,  Âudin,  était  dans  le  camp 
anglais,  et  il  consentit  à  la  ruine  de  sa  cathédrale  à  condition 
que  le  roi  la  reconstruirait  de  ses  propres  deniers. 

Henri  1*'  exécuta  fidèlement  sa  promesse;  il  donna  de 
grandes  sommes  à  Âudin  pour  relever  rédifice,  et  obtint  du 
pape  Honoré  II,  en  1126,  l'absolution  solennelle  da  sacrilège 
qu'il  avait  commis. 

Les  arcades  des  cinq  premières^  travées  de  Jli  neTappaP- 
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tiennent  à  cette  cathédrale  du  xn*  siècle.  On  voit  même 
encore  aujourd'hui  au-dessus  du  vestibule,  dans  la  tribune 
de  Torgue,  une  travée  entière  conservée  jusqu'à  la  naissance 
de  la  voûte  ou  du  lambris  qui  en  tenait  lieu. 

Au-dessus  des  arcades  inférieures  règne  sur  un  mur  plein 
une  arcature  composée  d'arcs  à  plein  cintre  qui  s'entre- 
croisent et  portent  sur  des  colonnes.  Les  cntre-colonnements 
sont  ornés  de  fleurons  et  de  figures  grotesques  d'un  style 
imposant.  Au-dessus  de  l'arcature  s'ouvraient  de  larges 
fenêtres  à  plein  cintre  aujourd'hui  bouchées*  Une  voûte 
aussi  à  plein  cintre,  dont  il  ne  reste  aucune  trace,  ou 
peut-être  up  lambris  plat,  couvrait  la  nef.  Cette  dernière 
hypothèse  expliquerait  la  fréquence  des  incendies  et  la  gravité 
de  leurs  résultats. 

La  cathédrale  d'Audin  et  d'Henri  1*'  ne  dura  que  69  ans. 
En  1195,  Philippe- Auguste,  irrité  de  l'odieuse  trahison  de 
Jeao-sans-Terre,  qui  avait  fait  massacrer  300  français  en 
garnison  à  Evreux,  s'y  rendit  précipitamment  avec  une 
partie  de  son  armée.  Le  château  d'Ëvreux  étant  encore  dans 
ses  mains,  il  pénétra  promptement  dans  la  ville,  et  A  son 
t<Hir  il  fit  passer  au  fil  de  Tépée  les  Anglais  et  les  bourgeois, 
incendia  les  édifices  et  en  particulier  la  cathédrale. 

Le  traité  du  Goulet  (22  mai  1199)  termina  définitivement 
la  guerre.  Evreux  et  son  comté  furent  cédés  à  la  France, 
comme  dot  de  Blanche  de  Castille  mariée  à  Louis,  fils  atné 
du  roi.  De  grands  biens  dans  le  comté  (entr'autres  Acquigni 
et  Aunay)  furent  donnés  par  Philippe-Auguste  à  son  plus 
intime  conseiller,  Barthélémi  de  Roye,  et  un  parent  de 
Barthélémi,  Robert  de  Roye,  occupa  le  siège  d'Evreux,  de 
1202  à  1203. 

Quoique  le  roi  de  France  n'ait  pas  manifesté  les  mêmes 
scrupules  qu'Henri  I",  et  que  l'hisloire  ne  mentionne  point 
d'absolution  de  sacrilège  donnée  par  le  pape,  il  est  impossible 
d'admettre  qu'à  une  époque,  où  la  foi  religieuse  était  si 
puissante,  Pbilippe^Auguste  ne  se  soit  pas  empressé  de 
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réparer  le  mal  qa'il  avait  fait.  Eyreux,  d'aiilears,  était 
devenue  une  ville  française  souvent  visitée  par  le  roi  dont  la 
présence  y  est  constatée  par  des  signatures  de  chartes  eo 
1200,  1203,  1206,  1207,  1211  et  1218.  De  plus,  la  recons- 
truction de  la  cathédrale,  pendant  Tépiscopat  de  Robert  de 
Roye  (1202  et  1203),  est  prouvée  par  ce  fait  que  le  prélat 
obtint  du  pape  Innocent  III  une  bulle  d'indulgence  en 
faveur  des  fidèles  qui  contribuaient  par  leurs  aumônes  à 
cette  bonne  œuvre. 

Nous  ne  pouvons  douter  qu'il  ne  s'agisse  des  parties 
hautes  dé  la  nef;  car  la  partie  inférieure  n'était  pas  détruite 
et  subsiste  encore  aujourd'hui.  La  nef  et  ses  bas-côtés  for- 
maient presque  toute  la  cathédrale,  puisque  le  chœur  du 
XII*  siècle,  dont  feu  M.  Bonnin  a  retrouvé  les  fondations, 
était  extrêmement  court.  Dès  lors  on  ne  pouvait  pourvoir 
aux  besoins  du  culte  et^es  fidèles  qu'en  se  hâtant  de  recons* 
truire  la  partie  supérieure  de  la  nef. 

Dans  le  cours  du  xni*  siècle,  on  bâtit  les  chapelles  de  la 
nef  que  M.  Viollet-le-Duc  attribue  au  xv«  siècle  (1).  Pour 
m'expliquer  une  erreur  aussi  grave,  Je  dois  supposer  que  le 
célèbre  archéologue  a'  regardé  ces  chapelles  d'assez  loin  et 
du  dehors.  Quand,  en  effet,  de  la  place  publique  ou  de  la 
cour  de  l'évèché  on  regarde  les  chapelles  k  une  certaine 
distance,  tout  ce  qui  frappe  les  yeux  :  les  moulures  prisma- 
tiques, la  partie  inférieure  des  contre-forts,  les  menaux 
flamboyants  des  fenêtres,  les  gables  qui  les  surmontent,  tout 
indique  la  fin  du  xv*  ou  le  commencement  du  xvi*  siècle. 
C'est  qu'alors  en  même  temps  qu'on  consolidait  les  contre- 
forts et  qu'on  arrêtait  l'écartement  des  voûtes,  on  enveloppait, 
pour  ainsi  dire,  toute  la  partie  inférieure  de  la  cathédrale, 


(4]  a  La   nef  de   la   catliédrale   d'Êrrcnx  a  été  bfttie  Ten  la  fin  da 
XTii*  siècle  sur  des  piles  d*iine  églÎM  du  zii*......  An  XY*  tièele,  des 

chapelles  ont  été  bftties  entre  ces  contre-forts.  »  (ViolUt'U'Duc»  Rapport  Uiko^ 
graphie  au  Comité  du  Intpêcttun  g4ntravx,  iéanet  du  %7  janvier  4918 ^ 
p.  \  tt  3.) 
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ûhmuT  et  fier,  d'une  sorte  de  cbemise  de  pierre  d'dne  ome- 
mentation  élégante  et  unirorme.  Maïs  quand  on  s'approche 
pour  regarder  avec  soin,  quand  surtout  on  examine  Tinté* 
rieur  des  cbapelles,  on  y  retrouve  encore  aujourd'hui  une 
partie  des  colonnettes  et  des  arcatures  du  xm*  siècle.  En 
aorte.  Messieurs»  qu'en  dehors  des  preuves  historiques  que 
je  vais  vous  donner,  l'état  actuel  de  l'arohitecture  suffirait 
encore  pour  établir  ma  thèse. 

Dès  la  fin  du  même  siècle,  toujours  le  xni^,  on  s'occupa 
du  ebœur.  Comme  on  trouvait  avec  raison  la  nef  beaucoup 
trop  étroite,  le  chœur  du  xn*  siècle  qui  la  continuait  fut 
rasé,  et  on  jeta  les  fondements  du  chœur  actuel  avec  ses 
eollaiéraux  et  ses  chapelles,  dans  des  proportions  en  hauteur 
et  en  largeur  de  beaucoup  supérieures  à  celles  de  la  nef. 
Le  gros  œuvre  du  chœur  était  terminé  à  la  fin  du  xm*  siècle 
al  les  chapelles  elles-mêmes  fétcâent  dans  les  premières 
années  du  xiv*. 

La  preuve  de  tout  ce  que  je  viens  d'avancer,  Messieurs,  c'est 
que  ncm-seulement  les  chapelles  de  la  nef  et  celles  du  cfaœar 
étaient  construites  aux  époques  que  j'indique  ;  mais  leurs 
fenêtres  étaient  fermées  par  des  verrières  peintes  dont  beau- 
coup existent  encore  et  portent  leur  date. 

Ainsi,  Jean  de  Meulan,  qui  fonda  l'une  des  chapelles  de  la 
nef  en  1261,  y  fit  peindre  assez  grossièrement  son  image 
dans  une  verrière  qui  subsiste  avec  cette  inscription  :  Maihib 

JOHEN  DB  MeULENT. 

Les  verrières  de  deux  chapelles  des  bas-côtés  du  chœur 
ont  été  données  par  Geoffroy  de  Bar,  qui  fut  évêque  d'Evreux 
de  1298  è  1299.  Elles  portent  son  écusson  et  sur  l'une  d'elles, 
le  prélat  est  peint  à  genoux  avec  cette  inscription  :  L'bvesqub 

GlEFROT  DONNE  GESTE  VERRIÈRE. 

Son  successeur,  Mathieu  des  Essarts,  fonda  aussi  deux 
chapelles  du  chœur  en  l'honneur  de  saint  Louis  et  de  saint 
Claude.  Il  leur  donna  des  verrières  qui  subsistent  également 
et  il  y  fit  peindre  son  image  et  ses  armes.  Bien  plus,  il  fut 


enterré,  en  1310»  dans  le  mur  extériear  de  la  cbapelle 
SaintrClaude,  où  se  voit  encore  son  tombeau. 

Le  cardinal  Nicolas  de  Nonancourt  qui  fut  inhumé,  yers 
1299,  dans  une  chapelle  du  chœur  qu'il  avait  fondée,  y  est 
représenté  tenant  une  verrière  avec  cette  inscription  : 
NicoLACs  Cardinal. 

Enfin,  dans  une  autre  chapelle  du  chœur,  Louis  de  France, 
qui  fut  comte  d'Evreux,  de  1307  à  1319^  et  Marguerite 
d'Artois,  sa  femme,  sont  peints  sur  les  verrières  avec  des 
inscriptions  qui  les  désignent.  Le  comte  tient  en  sa  main  et 
présente  fa  verrière  qu'il  donne  à  Téglise. 

Des  vitraux,  certainement  de  la  même  époque,  ntàis  qui 
ne  portent  point  de  date,  se  vpient  encore  dans  toulea  les 
chapelles  du  côté  sud  de  la  nef. 

Si  j'ai  insisté,  Messieurs,  sur  ces  preuves  vraiment  surabon- 
dantes, c'est  qu'elles  reifVersent  le  système  de  M.  YioUet-le- 
Duc,  qui,  dans  son  mémoire  sur  les  travaux  de  la  cathédrale, 
attribue  la  reconstruction  des  parties  hautes  de  la  nef  à  la  fin 
du  xni«  siècle. 

Le  savant  écrivain  revient  à  plusieurs  reprises,  dans  son 
dictionnaire  d'architecture,  sur  les  difficultés  qu'eurent  à 
vaincre  et  les  tâtonnements  auxquels  se  livrèrent  les  archi- 
tectes du  moyen  âge  pour  passer  de  la  voûte  à  plein  cintre 
à  la  voûte  ogivale.  Or,  si  les  parties  hautes  de  notre  nef 
ne  remontent  qu'à  la  fin  du  xm*  siècle,  à  une  époque  où 
la  construction  des  voûtes  ogivales  n'était  plus  qu'un  jeu 
pour  les  architectes  de  France,  elles  n'offrent  qu'un  intérêt 
secondaire,  malgré  leur  belle  ordonnance,  la  simplicité  et  la 
pureté  de  leurs  lignes.  Mais  si,  comme  je  crois  vous  l'avoir 
prouvé,  elles  ont  été  bâties  dans  les  premières  années  de  ce 
même  xiii''  siècle,  elles  deviennent  du  plus  haut  intérêt  pour 
l'histoire  de  l'art  en  Normandie,  et  revêtent,  à  ce  point  de 
vue,  une  importance  hors  ligne  (1). 

(4)  La  voûte  de  la  nef,  constniite  après  l'iocendie  de  4495,  a  pour  aros 
doubleaoz  de  simples  platM-bandes  qui  se  prolongent  en  pieds  droiU  jus- 


Ai^ourd'hui ,  Messieurs ,  ces  vieilles  murailles,  témoins 
pendant  tant  de  siècles  des  événements  qui  ont  ému  ou 
passionné  nos  pères  au  point  de  vue  de  la  famille,  de  la  cité 
ou  de  la  patrie  ;  ces  murailles  auxquelles  se  rattachent  tant 
de  grands  souvenirs  sont  sur  le  point  de  disparaître. 

Votre  section  des  lettres  a  cru  bon  qu'une  note  spéciale 
constatât  du  moins  leur  âge  et  leur  intérêt  archéologique. 
Elle  m'avait  chargé  de  la  rédiger  :  heureux  serais-je. 
Messieurs,  si  je  n'ai  pas  été  trop  au-dessous  de  la  mission 
qui  m'a  été  confiée. 

qn'anz  obapiteanz  des  colonnes  romanee  de  la  partie  inférieure.  L'ogiTe  eat 
pen  marquée ,  et  Tensemble  offre  le  plai  curieux  spécimen  de  la  transition , 
•B  Normandie ,  de  la  voftte  romane  à  la  voûte  ogivale. 
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Venir  après  tant  d'autres  parler  encore  du  Poussin,  c'est 
choisir  un  thème  qui  peut  paraître  bien  usé  et  tout  près  du 
lieu  commun  ;  il  a  été  tant  de  fois  écrit  sur  le  grand  peintre 
des  Ândelys  1  Tout  au  moins  faudrait-il ,  pour  dépouiller  une 
pareille  tentative  de  ce  qu*elle  a  de  téméraire  et  d*inopportun, 
la  racheter  par  le  mérite  de  considérations  élevées,  d'aperçus 
nouveaux ,  ou  môme  encore  par  des  détails  pittoresques  et 
piquants  comme  il  est  de  mode  parmi  certains  critiques  d'art 
d'épicer  leurs  ragoûts.  Rien  de  cela  ne  se  rencontrera  ici  \  et 
cependant,  en  dépit  des  avertissements  de  la  raison,  malgré 
recueil  que  nous  entrevoyons,  nous  abordons  ce  difficile 
sujet.  C'est  qu'il  nous  a  paru  qu'à  une  époque  où  l'art  et  la 
critique  à  sa  suite  semblent  s'égarer  de  plus  en  plus  dans  les 
sentiers  du  matérialisme ,  il  n'est  pas  indifférent  de  rappeler 
le  souvenir  du  peintre  qui  a  été  peut-être  l'expression  la  plus 
haute,  à  coup  sûr  la  plus  raisonnée  du  spiritualisme  dans 
l'art;  de  montrer  comment  autrefois  un  grand  artiste  enten- 
dait sa  mission  et  comment  il  l'a  remplie. 

Considérant  d'un  autre  côté  le  public  auquel  s'adressent 
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plus  particulièrement  ces  études,  n'avons-nous  pas  quel- 
que raison  de  compter  sur  son  indulgence?  Si  modeste  que 
Ton  soit,  il  ne  déplaît  jamais  d'entendre  parler  bien  des  siens; 
aussi  avons-nous  espéré  qu'en  venant  entretenir  pendant 
quelques  instants  des  compatriotes  du  Poussin  d'une  des 
gloires  les  plus  chères  et  les  plus  pures  de  leur  province, 
nous  aurions  quelque  chance  de  nous  Taire  écouter. 

Notre  dessein  n'est  d'ailleurs  pas  de  refaire  après  tant 
d'autres  la  vie  de  Nicolas  Poussin,  vie  des  plus  simples  et  des 
plus  calmes ,  qui  ne  se  prête  guère  à  des  recherches  bien 
minutieuses»  et  n'est  pas  de  nature  à  promettre  Êes  détails 
bien  inattendus.  Mais  n'est-ce  pas  le  propre  des  génies 
comme  le  sien  de  provoquer  toujours  de  nouvelles  appré> 
ciations,  d'ouvrir  à  la  pensée  des  aperçus  toujours  nou- 
veaux? N'a-t-on  pas  écrit  des  volumes  sur  chacune  des 
œuvres  de  Pierre  Corneille,  et  n'en  écrit-on  pas  encore 
aujourd'hui  sur  le  Cùmeille  inconnu  (1)?  Pourquoi  donc  ne 
«erait-il  pas  permis  de  rendre  un  semblable  tribut  à  son 
iHUistre  compatriote  et  contemporain  ,  aussi  grand  que  lui 
dans  son  art,  plus  grand  encore  peut-être  par  le  caractère  ? 
Si  nombreux  que  soient  les  écrits  qu'il  a  inspirés  h  ses  admi- 
rateurs, hormis  quelques  travaux  remarquables,  nous 
n'avons  guère  sur  lui  que  des  biographies,  qui  toutes  se 
reproduisent  à  peu  près.  Est-ce  donc  pourtant  à  dire  qu'une 
composition  du  Poussin  soit  moins  digne  de  faire  l'objet 
d'une  analyse  approfondie  qu'une  scène  de  Corneille?  Le 
décider  témoignerait  plus  en  faveur  de  notre  goût  pour  les 
choses  de  la  littérature  que  de  notre  intelligence  des  œuvres 
tes  plus  sérieuses  de  l'art  pictural.  Car  nous  pensons,  après 
d'autres  plus  compétents  et  mieux  autorisés,  que  plus  d'une 
des  toiles  do  sublime  maître  vaut  à  elle  seule  un  poôme 
achevé;  qu'elle  inspire  autant  de  pensées  élevées,  fait  nattre 
autant  de  réflexions  profondes  que  l'épisode  le  plus  drama- 

(4]  Voir  l'Etude  de  M.  Jules  Levallois  dans  le  Correspondant. 
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tique  cTun  chef-d'œuvre  d(i  grand  tragique  normand.  L'idéal 
spiritualiste,  tel  est  en  effet  le  eacbel  du  génie  de  notre 
peintre,  ce  qui  lui  doit  assurer  une  place  d'honneur  parmi 
les  plus  éminents  de  ses  confrères. 

Et  pourtant,  cette  place,  en  jouit-il  sans  conteste?  Ne  doit- 
il  pas  à  cette  qualité  supérieure,  que  ne  relèvent  pas  aux 
yeux  de  la  foule  certains  mérites  pittoresques  et  matériels, 
d'être  en  même  temps  un  des  talents  les  moins  appréciés  à 
leur  véritable  valeur,  d'être  souvent  mis  en  balance  par  des 
esprits  distingués,  d'ordinaire  excellents  juges  en  ces  queflh- 
tions?  G'eSt  qu'il*  n'est  pas  de  ceux  qui  séduisent  de  prime 
abord  ou  qui  simplement  même  commandent  l'attention  par 
des  dehors  brillants  et  leurs  qualités  extérieures,  qui  pro^ 
duisent  du  premier  coup  une  impression  de  plaisir  rapide 
bien  que  souvent  fugitive.  Des  œuvres  aussi  élevées  ont 
des  qualités  abstraites  qde  la  fouie  ne  perçoit  pas  aisément. 
C'est  parce  qa'elle  ne  les  découvre  pas  tont  d'abord  qu'elle 
passe  auprès  d'elles  sans  émotion.  Rien  chez  lai  ne  sollicite 
le  regard  du  spectateur  indifférent,  et  l'aspect  trop  généra^ 
lement  terne  de  ses  tableaux  n'est  pas  un  motif  d'attraction. 
La  faute,  hélas!  en  est  moins  à  loi  qu'au  temps  dont  il  a  été 
maltraité  plus  que  d'autres  qui  ne  le  valaient  pas.  Il  exige 
plus  qu'une  inspection  superficielle.  Comme  le  grand  poète 
qui  vient  d'être  mis  en  regard  de  lui,  il  faut  l'étudier  pour 
le  comprendre.  Mais  quand  une  fois  on  est  entré  en  eom* 
munion  de  pensée  avec  lui,  alors  on  ne  peut  plus  se  déta^ 
cher  de  ces  scènes  pathétiques  où  il  Ta  mise  toute  entière: 
Aussi  le  plus  grand  de  nos  peintres  est-il  loin  d'être,  entre 
tous  ceux  que  nous  pourrions  compter,  le  plus  populaire 
parmi  nous.  Est-ce  à  dire  que  ce  soit  un  génie  méconnu? 
Ce  serait  aller  au  delà  de  notre  intention;  pour  le  plus  grand 
nombre  des  vrais  connaisseurs  le  doute  sur  ce  point  ne  sao^ 
rait  être  émis.  Mais  l'opinion,  ce  juge  susceptible  de  Sf  sin- 
gulières préventions  dans  tous  les  sens,  d'engouement  comme 
d'indifférence,  ce  juge,  qui  en  somme  fait  lea  réputations  et 
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dont  relève  la  gloire ,  Topinion  professant  poar  le  Poussin 
une  admiration  plutôt  platonique  que  sincèrement  émue,  le 
néglige  volontiers  et  croit  avoir  assez  fait  en  lui  accordant 
une  faveur  d'estime. 

Voilà,  pensons-nous,  bien  des  raisons  pour  justiGer  cette 
étude. 

Nous  venons  de  mettre  en  face  l'un  de  l'autre  Corneille 
et  Poussin  et  nous  aurons  plus  d'une  fois  encore  à  les  rap- 
procher :  la  France  se  fait  gloire  du  premier,  et  certes  per- 
aonne,  à  ce  propos,  ne  la  taxera  d'immodestie  ou  d'exagé- 
ration quand  elle  le  proclame,  à  la  face  des  nations  rivales 
dans  les  lettres,  un  des  génies  les  plus  éminents  dont  elle  ait 
droit  de  s'enorgueillir.  Quant  à  l'autre,  elle  le  laisse  avec 
qudque  indiOérence  dans  la  pénombre  du  second  plan, 
presque  perdu  au  milieu  des  illustrations  de  deuxième  ordre 
dont  elle  tire  vanité,  si  Ton  nous  ^asse  l'expression,  plutôt 
par  le  nombre  que  par  la  qualité.  C'est  qu'en  France,  quand 
a  s'agit  de  peinture,  on  fait  trop  volontiers  litière  des  illus- 
trations nationales  au  proGt  des  gloires  de  l'Italie,  voire 
même  de  la  Flandre  et  de  la  Hollande.  N'a-t-on  pas  été 
jusqu'à  dire  que  la  peinture  ne  date  guère  en  France  que  du 
xvni*  siècle!  Tandis  que  pour  un  grand  nombre  c'est  le 
moment  où  s'ouvre  une  ère  de  décadence;  pour  d'autres 
c'est  alors  seulement  que  commencerait,  avec  Watteau,  l'art 
français.  «  L'école  française,  dit  W.  Bûrger,  ne  daterait-elle 
que  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV?  —  Peut-être..'.  Au 
XVI*  siècle,  en  France,  on  n'aperçoit  en  effet  que  le  style  ita« 
lien  importé  par  André  del  Sarto...  Au  xvn*  siècle,  la  fureur 
de  l'imitation  italienne  est  telle  que  Molière,  le  plus  français 
des  écrivains  français,  glorifie  Mignard,  «  ce  grand  homme 
devenu  tout  romain  ».  L'école  romaine  et  bolonaise  de 
Vouet,  de  Mignard  et  de  Lebrun  domine  si  exclusivement  que 
les  meilleurs  artistes  indigènes  s'étaient  môme  expatriés  et 
dénationalisés.  Poussin  le  Normand,  Claude  le  Lorrain,  Cour- 
tois le  Bourguignon,  Valentin  et  d'autres,  vivent  et  meurent 
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i  Rome. . .  Ceux  qui  n'ont  pas  la  chance — d'aller  à  Gorinthe, 
encore  se  forment-ils  dans  les  ateliers  desc  princes  de  l'Aca- 
démie de  Saint-Luc,  chez  maître  Vouet  ou  chez  Lebrun,  et 
en  copiant  Raphaël  ou  Poussin  »  (I). 

11  est  vrai,  tout  alors  était  à  l'imitation  de  l'Italie,  dans  la 
littérature  aussi  bien  que  dans  les  arts;  et^  quant  à  ceux-cî, 
il  est  certain  que  c'est  là  quil  fallait  aller  chercher  des  mo- 
dèles, mais  encore  est-il  que  tous  n'ont  pas  su  distinguer  les 
meilleurs.  Cet  engouement  doit-il  raisonnablement  se  perpé- 
tuer, et  devons-nous  encore  à  l'heure  présente  vivre  sur  des 
préjugés  d'il  y  a  deux  siècles?  L'Italie  a  eu  deux  bonnes  for- 
tunes refusées  à  la  France,  celle  d*avoir  conservé  intactes  les 
œuvres  de  ses  anciens  artistes,  et  celle  d'avoir  eu  Vasari(3). 
Ajoutons  qu'elle  a  encore  eu  cette  fortune  de  pénétrer  de 
son  influence,  pendant  plus  d'un  siècle,  notre  littérature  et 
nos  arts.  Parce  que,  héritière  directe  de  la  Créée,  elle  a  pro- 
duit en  ce  genre  avant  nous  des  gloires  devant  lesquelles  se 
sont  effacées  toutes  les  autres,  sera-t-il  de  bon  goût  de  ne 
reconnaître  de  génie  qu'aux  grands  maîtres  italiens?  Dans 
l'illusion  de  ce  paradoxe  l'on  confond  aisément,  en  ce  qui  les 
concerne,  l'incomparable  phalange  qui  a  illustré  la  première 
moitié  du  xvi*  siècle,  avec  les  élèves  qu'elle  a  laissés  si  loin 
derrière  elle;  et  parce  que  notre  Poussin  a  vécu  à  Rome,  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  mettre  au  nombre  de  ceux-ci  an 
peintre  de  génie,  le  plus  français  de  tous  nos  peintres.  Bien 
plus,  pour  certains  esprits,  et  des  plus  Ans  cependant,  il  ne 
vient  méihe  qu'après  eux.  Quand  pour  mieux  préciser  le 
caractère  de  nos  poètes,  Montesquieu  établit  un  parallèle 
au  moins  bizarre  entre  eux  et  les  peintres,  il  en  va  chercher 
de  fort  ordinaires,  même  de  médiocres.  «  Je  compare,  dit-il,' 
Corneille  à  Michel  Ange,  Racine  à  Raphaël,  Marot  au  Corrége» 
la  Fontaine  au  Titien,  Despréaux  au  Dominiquin»  CrébilloD 

(\)  G<izette  de*  Beaujc-Àrtê,  t.  Vil,  p.  ÎISÎ. 

{%)  £.  Renan.  Ditcourê  twr  l'élat  dê9  mrU  au  Xtf  êièék^ 
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W  (Suerebin»  Voltaire  au  Guide,  Fontenelle  au  Bernin;  Cha- 
pelU,  la  Fare,  Cbaulieu  au  Parmesan;  Régnier  au  Giorgion, 
la  Moite  à  Rambrandt;  Chapelain  est  au-dessous  d'Albert 
Dûrr. . .  »  (1).  Pour  le  Poussin ,  il  n'y  songe  môme  pas.  Et , 
cependant,  n'a-t-il  pas  eu  sa  part  dans  cette  réaction  éner- 
gique qui,  au  commencement  du  xyu*"  siècle,  se  produisit 
contre  le  dévergondage  de  mœurs  du  siècle  précèdent.  Les 
arts  aussi  bien  que  la  littérature  n'eurent  qu'un  but,  celui  de 
mettre  en  honneur  une  morale  épurée ,  qu'une  inspiration , 
celle  du  christianisme  si  compromis  au  milieu  des  cours  ita- 
lîennes«  C'est  à  cette  source  que  puisèrent  Corneille  et  Pouft- 
sin»  aussi  bien  que  Pascal  et  Ârnauld. 

Les  Pays-Bas  hollandais  et  flamands  ont  à  leur  tour  excellé 
dan&un  genre  de  peinture  bourgeoise  et  humoristique,  où 
leurs  peintres  n'ont  pas  rencontré  de  rivaux.  Deux  d'entre 
eux  ont  donnée  ce  genre,  autant  peut-être  au  moyen  de 
procédés  relevés  par  l'éclat  d'un  coloris  inimâtaUe  que  par 
la  puissance  du  génie ,  un  caractère  de  grandeur  auqud  il 
serait  injuste  de  ne  pas  rendre  le  plus  sincère  homm»ge.  C'en 
est  assez  pour  que  Rembrandt  et  Rubens,  et  les  écoles  dont 
ils  sont  la  plus  solide  gloire  priment  4a  ndtre  de  toute  la  hau- 
teur où  les  a  portés  la  vogue  dont  ils  jouissent.  Enfin,  tandis 
que,  pour  ne  pas  parler  des  contemporains^  l'Angleterre 
s'enthousiasme  pour  Reynolds;  que  l'Allemagne,  avec  plus 
de  patriotisme  que  de  goût,  oppose  Albert  Durer  à  Raphaèl, 
ou  Holbein  à  Léonard  de  Vinci  ;  que  l'Espagne  à  son  tour  ne 
jure  que  par  Yelasquez  ou  Murillo ,  chez  nous^  au  contraire, 
par  une  sorte  d'affectation  d'impartialité,  il  est  presque  de 
bon  ton,  au  moins  dans  la  grande  généralité  du  public  aussi 
bien  que  chez  beaucoup  d'adeptes,  de  parler  négligemment 


(4^)  Pêntiet  diverta,  Dtê  Modêrnêt,  Un  antre  ^  un  jurisconsulte  académi- 
den,  comparant  aux  grands  peintres  nos  avocats  célèbres,  après  une  longue 
^numération  où  nous  voyons  Berryer  mis  en  face  de  Titien ,  Jules  Favre  de 
Léonard  de  Yinci,  termine  ainsi  t  «  Quant  à  M«  Dufaure,  il  serait  le  Poussin 
avec  plut  de  foroe^  Mtobri  Ange  aveo  moins  de  largeur.  » 
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d'un  artiste  qui  mérite,  non  assurément  d'être  placé  avant 
tous  les  autres,  mais  au  moins  de  marctier  de  pair  avec 
quelques-uns  de  ceux  que  Ton  cite  parmi  les  plus  illastrea. 
Il  y  a  sans  doute  à  cela  plus  d'une  cause.  A  côté  de  celles 
qui  sont  contingentes  et  personnelles  au  Poussin ,  et  que 
nous  n'avons  fait  encore  qu'eflSenrer  pour  y  revenir  plus  A 
loisir,  il  y  a  celles  que  nous  pourrions  appeler  les  causes 
extrinsèques.  La  principale  est  la  dispersion,  Texpatriation 
des  œuvres  du  maître.  Certes,  notre  musée  du  Louvre  nous 
en  offre  la  réunion  la  plus  riche  qui  soit,  et  si  Ton  peut  ren- 
contrer dans  certaines  galeries  publiques  de  l'Europe  des 
toiles  également  belles»  nulle  part  on  n'en  rencontre  en  aussi 
grand  nombre.  Mais  c'est  à  nos  dépens  que  ces  dernières  se 
sont  enrichies  depuis  près  d'un  siècle,  c'est  une  perte  que 
nous  ne  pouvons  trop  déplorer,  et  les  collections  privées 
de  nos  voisins  n'ont  pas  eu  moins  de  bonheur.  Les  galeries 
de  la  noblesse  et  de  la  haute  finance  étaient  autrefois  rem- 
plies de  magnifiques  peintures,  dispersées  A  l'époque  de  la 
Révolution ,  et  dont  la  majeure  partie  a  été  recueillie  i 
l'étranger,  où  elle  est  restée.  On  ne  réparera  pas,  dit  à  ce 
propos  un  critique  des  plus  délicats,  artiste  lni<«mèffle, 
M.  Timbal  (1),  on  ne  réparera  pas  ces  pertes  à  jamais  regret- 
tables ;  on  ne  reformera  plus  des  collections  comme  celle  de 
la  maison  d'Orléans,  comme  les  cabinets  Choiseul,  Tallard  et 
tant  d'autres.  Là,  on  n'admirait  pas  seulement  les  produc- 
tions de  ces  petits  maîtres  hollandais  ou  flrançais,  si  fort 
prisés  aujourd'hui;  les  plus  grands  artistes  de  ritalie, 
Raphaël ,  Titien  y  tenaient  le  premier  rang  à  côté  de  Rubens 
et  du  Poussin.  Rien  n'est  plus  rare  à  l'heure  présente  qoe 
d'entendre  livrer  ces  noms  illustres  aux  caprices  des  enchè- 
res, rien  n'est  plus  diflicile  que  d'acquérir  quelque  toile 
où  ils  soient  écrits   sans  conteste.    Toutefois,   remarqee 


(4)  L'Ej^OMition  de  peinture  au  profit  du  Âliadênê-Lorraim,    Bnuê  dêê 
Deuœ-Mondeiy  45  mai  4S74.  \  :  •. 


le  même  écrirain,  la  récente  exposition  de  peinture  au 
proflt  des  Alsaciens-Lorrains  nous  a  causé,  au  sujet  du 
Poussin,  une  surprise  aussi  agréable  qu'inattendue.  Le 
Louvre  lui-même  n'a  rien  de  supérieur  aux  compositions 
que,  par  une  bonne  fortune  peu  facile  à  prévoir,  on  a  trou- 
vées là  réunies.  Le  peintre  s*y  est  montré  dans  toute  la 
variété  de  son  inspiration ,  jamais  plus  dramatique  que  dans 
oe  grand  Ma$8<jure  des  Innocenti^  où  il  a  dépassé  Raphaël  par 
la  terreur  et  la  pitié»  jamais  plus  suave  ni  plus  tendre  que 
dans  cette  petite  Sainte  Famille^  où  il  mêle  la  gravité  et  la 
noblesse  de  l'art  antique  à  la  grftce  pieuse  et  aux  chastes 
colorations  de  l'école  mystique. 

N'oublions  pas  non  plus  que  ce  délaissement  que  nous 
déplorons,  que  ce  délaissement  dont  le  grand  art  souffre 
eneore  plus  que  notre  Poussin,  ne  s'explique  que  trop  encore 
par  une  autre.fsaison  où  son  talent  n'est  aussi  pour  rien  :  le 
luxe  i  la  fois  frivole  et  grossier  qui,  dans  notre  société 
atide  des  jouissances  de  toute  sorte  que  peut  lui  offrir  une 
civilisation  matérialiste,  a  contraint  l'art  è  n'avoir  presque 
plus  d'emploi  lucratif,  que  la  décoration  de  ses  salons  et 
de  ses  boudoirs.  Le  luxe  payerait  sans  doute  fort  cher 
encore  les  tableaux  du  Poussin,  s'il  pouvait  les  payer,  non 
pas  pour  leur  beauté,  mais  pour  leur  extrême  rareté,  comme 
certaines  curiosités  bibliographiques  qui  sont  sans  prix,  et 
aussi  parce  que  cela  serait  du  plus  grand  effet  sur  l'opinion  (1). 
L'art  s*est  émietté,  s'est  éparpillé,  et  nous  n'avons  plus 
aujourd'hui  que  la  monnaie  du  génie,  monnaie  souvent  de 
mauvais  aloi.  Le  plus  fâcheux  de  ces  dispositions  du  public 
n'a  pas  été  que  la  gloire  du  Poussin  en  fût  obscurcie,  il  est 
de  l'essence  du  beau  de  ne  tirer  sa  valeur  que  de  soi-même, 
mais  que  ses  œuvres  n'ont  pas  été  recherchées  comme  elles 
le  méritent;  elles  n'ont  pas  eu,  dans  Tengouement  souvent 
capricieux  des  amateurs,  la  part  qui  leur  était  due.  Ne  pou- 

(4)  BandrilUrt.  Lt  Luœê  dam  la  tociété  moderne» 
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vant  d'ordinaire  aborder  les  toiles,  si  rares  dans  les  ventes 
publiques,  des  maîtres  de  ritalie,  ils  se  sont  épris  des  espa- 
gnols, des  hollandais,  des  peintres  de  la  décadence,  dont  ils 
ont  porté  certaines  productions  à  des  prix  însenisés,  et  ils 
ont  laissé  les  amateurs  étrangers^  du  goût  desquels  ils 
affectent  de  n'avoir  qu'une  médiocre  opinion,  enrichir  leurs 
galeries  des  plus  éminents  peintres  de  notre  école. 

Éclairée  par  l'investigation  des  faits  et  par  la  comparaison 
des  qualités  respectives  des  artistes,  la  critique,  c'est-à-dire 
l'appréciation  des  œuvres  de  l'intelligence  et  des  mérites 
particuliers  de  ceux  qui  les  créent,  «n  devient  plus  juste  et 
plus  féconde,  elle  fait  une  part  plus  équitable  des  qualités 
de  chacun. 

On  a  voulu  mettre  hors  de  pair  sept  grands  maîtres  dans 
l'art  de  peindre,  comme  en  étant  les  représentants  les  plus 
parfaits,  et  Von  a  créé  pour  eux  une  sorte  de  cénacle  d'où 
Ton  a  systématiquement  exclu  tous  les  autres.  Ces  sortes  de 
jugements  procèdent  de  théories  sur  la  philosophie  dès 
beaux-arts  qui  flattent  trop  les  goûts  et  les  tendances  esthé- 
tiques de  notre  époque,  ils  ont  par  cela  même  trop  d'in* 
fluence  sur  les  appréciations  des  gens  du  monde  et  dès 
amateurs  pour  qu'il  n'y  ait  pas  toujours  opportunité  à  revenir 
sur  une  apologie  qui  peut  paraître  avoir  été  acceptée  .par  le 
plus  grand  nombre,  mais  que.  repoussent  ceux  qui  appuient 
sur  d'autres  principes  la  science  du  beau.  Il  ne  faudrait 
(i'aineurs  pas  se  méprendre  sur  l'esprit  qui  doit  nous  guider 
dans  cette  étude.  11  ne  s'agit  pas  ici  de  rabaisser  de  parti  pris 
d'autres  peintres  justement  estimés  comme  des  plus  grands 
et  de  contester  quelques-unes  de  leurs  qualités  les  plil3 
sérieuses  au  profit  d'un  maître  français;  mais  rfadmiiatiqp 
que  Ton  doit  professer  à  leur  endroit  n'exclut  pas  uneadmir 
ration  semblable,  sinon  de  tout  point  égale,  pour  celui  doi^A; 
nous  nous  occupons.  Pour  nous,  comme  pour  tout  le 
monde,  Raphaël  sera  toujours  le  prince  de  la  peinture,,  le 
génie  divinement  doué,  qui  a  su  réunie,  ^fona-  une  si.  juste 

4«  oM>,  TOMB  n.  SI 
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{NToponrUon  toaleft  les  qualités  du  peiotre;  Léonard  ê»  Vinei^ 
liicbel-Ange^  Titien»  Corrége.,  Rembrandt»  Rubeo0  oot 
excellé  entre  tous  par  des  qualités  supérieures  qui  leur  tonl 
propres.  Mais  sans  rien  retrancher  de  leur  gloire,  oa  peut  en 
ijouter  un  peu  à  eeile  de  Nicolas  Poussin.  Ce  que  j'ea  veux 
dire  ioi  ne  paraîtra  pas  hors  de  proportion  avec  son  mérite» 
si  l'on  se  rappelle  l'estime  qu'en  faisait  un  ^omme  très* 
compétent,  qui  avait  vécu  dans  l'intimité  des  peintres  les 
plus  célèbres  de  son  temps^  et  auquel  le  nôtre  avait  appris  à 
comprendre  les  plus  grands  maîtres  de  l'Italie»  Félibien  (i)» 
dont  M.  Cousin  a  résumé  la  pensée»  quand  il  dit  qu'en  ancon 
pays  d'Europe  on  ne  peut  trouver  un  peintre  plus  philosophe» 
d'une  conception  et  d'une  composition  plus  fécondes  (2)» 
jugement  qu'ont  accepté  sans  appel  tous  oeux  qui  l'ont 
compris»  oeux-la  même  qui  ont  trouvé  ces  quaUtés  insuflQ- 
iàntes  pour  le  mettre  au  rang  de  leurs  étoiles  de  première 
grandeur. 

*Gette  dassiflcation,  qu'un  critique  très-distingué,  6.  Plan^ 
che»  a  défencfue  avec  un  talent  remarquable»  présente  bien»  à 
première  vue»  quelque  chose  de  séduisant»  et  l'on  peut  se 
laisser  surprendre  à  l'admettre  tout  d'abord.  On  a  tant  de 
fois  entendu  déifier  Raphaèl  et  Michel-Ange»  Vinci  et  le 
divin  Corrége;  on  a  tant  de  fois  vanté  le  splendide  coloris  du 
Titien  et  de  Rubens»  et  les  puissants  effets  de  Innnèpe  de 
Rembrandt  !  Et  puis  !  combien  connaissent  réellement  P{ 
sin,'  combien  à  qui  sont  plus  familières  les  allégorû 
TAIbane  ou  les  grandes  machines  de  Lebrun?  Mais  si  l'on 
examine  de  près  cette  théorie»  si  l'on  essaie  de  la  Justifier  en 
cherchant  des  éléments  de  comparaison  en  dehors  du  champ 
oii^eMe  prend  les  siens,  ou  ne  tarde  pas  à  n'y  voir  qu'on  jeii 
d'imagination»  le  produit  de  l'enthousiasme  d'un  juge  à  la 
fois  délicat  et  savant»  l'attrayant  paradoxe»  en  un  mot»  d'un 

(4)  Bnîr$H»nt,  prMce»  p.  3. 

(5)  X*  OfWNl  OrmfBêfiêêm  Dmu>M9niêi,  Ift  Uf.  4WSè,  p.  938,  tiaif. 
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esprit  aussi  ingénieux  que  pourtant  éclaîré.  Il  y  a  en  etfèt 
souvent  dans  les  théories  de  ce  genre  plus  de  système  que 
de  jugement  raisonné.  Nos  préférences  sont  quelquefois 
affaire  de  tempérament ,  quelquefois  encore  affaire  de  prin- 
cipe ;  la  manie  du  curieux  y  est  rarement  aussi  étrangère, 
<*  Ainsi,  observe  justement  If.  Ch.  Blanc,  tel  admirateur 
passionné  de  l'école  italienne  condamne  sans  pitié  tout  ce 
qui  n'a  pas  été  peint  à  Florence,  à  Bologne,  à  Aome,  à  Parme 
ou  à  Venise  et  témoigne  pour  Rembrandt,  Rubens  et  Van 
Dyck  la  même  horreur  que  Louis  XIV  pour  Téniers  ;  il  ne 
tolère  le  Poussin,  Lesueur  et  Lebrun  que  parce  qu'ils  se  sont 
formés  sur  le  modèle  de  Rome,  de  Florence  et  de  Bologne, 
et  qu'il  regarde  l'école  française  comme  une  colonie  de 
récole  italienne  !  Tel  critique  profond  arrête  la  peinture  au 
XV®  siècle,  n'admet  que  les  fresques  et  proscrit  la  toile  à 
rhuile.  Pour  lui  Raphaël  donne  le  signal  de  l'a  décadence» 
les  Carrache  sont  d'abominables  corrupteurs,  et  il  fait  un 
crime  au  Dominiquin  d'avoir  été  leur  élève  (1).  » 

n  est  tout  d'abord  un  point  que  personne  n'a  jamais  songé 
à  méconnaître  et  que  l'ardent  champion  de  la  théorie  en 
question  proclame  tout  le  premier.  C'est  que  dans  cet 
olympe  de  la  peinture,  comme  dans  l'olympe  mythologique, 
les  sept  dieux  qui  l'habitent  ne  tiennent  pas  un  rang  égal  ; 
que  dans  celte  heptarchie ,  comme  il  s'est  plu  à  la  désigner, 
les  ii^t  rois  ne  jouissent  pas  d'honneurs  égaux;  au  contraire, 
il  ordonne  entre  eux  une  certaine  hiérarchie,  quelque 
malaisé  qu'il  semble,  sous  bien  des  rapports,  d'établir  et  de 
jusliGcr  la  préséance  qu'il  accorde  aux  uns  sur  les  autres. 
L'un  excelle  dans  la  couleur,  qui  pèche  par  le  dessin  ;  l'aatre 


•■»/-■. 


—  28  ~ 

iNropcvrtiOQ  toatea  les  quiUiléfl  da  peiotre;  Léonard  de  Vinei<» 
liiobeUAnge^  Titien,  Corrége:,  Rembrandt,  Rubeoa  ont 
excellé  entre  tout  par  des  qualités  supérieures  qui  leur  sont 
propres.  Hais  sans  rien  retrancher  de  leur  gloire,  on  peut  en 
ajouter  un  peu,i  eelie  de  Nicolas  Poussin.:  Ce  que  j'en  veux 
dire  icii.ne  paraîtra  pas  hors  de  proportion  avec  son  mérite, 
si  l'on  se  rappelle  1- estime  qu'en  faisait  un  Jiomme  très* 
oompétent*.  qui  avait  vécu  dans  l'intimité  des  peintres  les 
plus  célèbres,  de  son  tempa^  et  auquel  le  nôtre  avait  appris  à 
comprendre  les  plus  grands  maîtres  de  l'Italie,  Félibieo  (1), 
dontM.  Cousin  a  résumé  la  pensée,  quand  il  dit  qu'en  aucun 
pays  d'Europe  on  ne  peut  trouver  un  peintre  plus  philosophe, 
d'une  conception  et  d'une  composition  plu$  fécondes  (3), 
jugement  qu'ont  accepté  sans  appel  tous  oeux  qui  l'ont 
eoiqpris,  oeux-là  même  qui  ont  trouvé  ces  qualités  insufS- 
iantes  pour  le  mettre  au  rang  de  leurs  étoiles  de  première 
grandeur. 

*Gette  classiflcation,  qu'un  critique  très«distiogué,  6.  Plan- 
che, a  défencfue  avec  un  talent  remarquable,  présente  bien,  è 
première  vue,  quelque  chose  de  séduisant,  et  l'on  peut  se 
laisser  surprendre  à  l'admettre  tout  d'abord.  On  a  tant  de 
fois  entendu  déifier  Raphaèl  et  Michel-Ange,  Vinci  et  le 
divii¥Corrége;  on  a  tant  de  fois  vanté  le  splendide  ooloris  du 
Titien  et  de  Rubens,  et  les  puissants  effets  de  Icmnère  de 
Rembrandt!  Et  puis!  combien  connaissent  réellement  Pmm- 
sin^  combien  à  qui  sont  plus  familières  les  allégorlei^e 
l'Albane  ou  les  grandes  machines  de  Lebrun?  Mais  si  Ton 
examine  de  près  cette  théorie,  si  l'on  essaie  de  la  justifier  en 
cherchant  des  éléments  de  comparaison  en  dehors  du  champ 
ofr'iAle  prend  les  siens,  un  ne  tarde  pas  à  n'y  voir  qu'un  jeu 
d'iiAaginaiion,  le  produit  de  l'enthousiasme  d'un  juge  à  la 
fois  délicat  et  savant,  l'attrayant  paradoxe,  en  un  mot,  d'un 

(4)  Bntrttiênt,  préface,  p.  3. 

(5)  hè  OfWNl  Oytéh'  Bituêén  Vmu>Monéê9,  IS  Uf,  486B,  p.  935,  noie* 


-  «  - 

esprit  aussi  ingénieux  que  pourtant  éclairé.  Il  y  aï  en  effet 
souvent  dans  les  théories  de  ce  genre  plus  de  système  que 
de  jugement  raisonné.  Nos  préférences  sont  quelquefois 
affaire  de  tempérament  »  quelquefois  encore  affaire  de  prin- 
cipe ;  la  manie  du  curieux  y  est  rarement  aussi  étrangère. 
^  Ainsi,  observe  justement  If.  Cb.  Blanc,  tel  admirateur 
passionné  de  l'école  italienne  condamne  sans  pitié  tout  ce 
qui  n'a  pas  été  peint  à  Florence,  à  Bologne,  à  Rome,  à  Parme 
ou  à  Venise  et  témoigne  pour  Rembrandt,  Rubens  et  Van 
Dyck  la  même  horreur  que  Louis  ]UV  pour  Téniers  ;  il  ne 
tolère  le  Poussin,  Lesueur  et  Lebrun  que  parce  qu'ils  se  sont 
formés  sur  le  modèle  de  Rome,  de  Florence  et  de  Bologne, 
et  qu'il  regarde  l'école  française  comme  une  colonie  de 
l'école  italienne  !  Tel  critique  profond  arrête  la  peinture  au 
sv®  siècle,  n'admet  que  les  fresques  et  proscrit  la  toile  à 
l'huile.  Pour  lui  Raphaël  donne  le  signal  de  l'a  décadence, 
les  Carrache  sont  d'abominables  corrupteurs,  et  il  fait  un 
crime  au  Dominiquin  d'avoir  été  leur  élève  (1).  > 

Il  est  tout  d'abord  un  point  que  personne  n'a  jamais  songé 
à  méconnaître  et  que  l'ardent  champion  de  la  théorie  en 
question  proclame  tout  le  premier.  Cest  que  dans  cet 
olympe  de  la  peinture,  comme  dans  l'olympe  mythologique, 
les  sept  dieux  qui  l'habitent  ne  tiennent  pas  un  rang  égal  ; 
que  dans  celte  heptarchie,  comme  il  s'est  plu  à  la  désigner, 
les  i0pt  rois  ne  jouissent  pas  d'honneurs  égaux;  au  contraire, 
il  ordonne  entre  eux  une  certaine  hiérarchie,  quelque 
malaisé  qu'il  semble,  sous  bien  des  rapports,  d'établir  et  de. 
justiGor  la  préséance  qu'il  accorde  aux  uns  sur  les  autres. 
L'un  excelle  dans  la  couleur,  qui  pèche  par  le  dessin  ;  l'autre 

[\)  Trésor  de  la  eurioêité^  t.  I,  p.  5.  —  «  Le  moment  qoi,  ponr  le  plup 
grand  nombre,  mnrque  Tapog^te  de  l'art  cbrélien,  était,  anx  yenx  de  Moii<^' 
talombcrt,  le  coiEmencement  de  la  décadence.  Ain^  RaphaSl,  daneaa  tiol* 
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Tçssence  de  Tart^  sur  le  but  auquel  doit  viser  tout  artiste 
vraiment  digne  de  ce  nom.  Abl  sans  doute,  suivant  certaine 
école  critique,  le  peintre,  dans  le  domaine  de  l'art,  n'a  en 
propre  que  ses  procédés;  l'inspiration,  c'est  un  don  de  la 
nature;  les  éléments  du  beau,  il  les  trouve  en  debors  de  soi. 
Mais  à  ce  compte,  que  devient  le  génie  de  Corneille?  Si  ses 
procédés,  pour  employer  ce  mot,  doivent  faire  son  seul 
mérite,  la  Torme,  au  point  de  vue  de  la  correction  gramma- 
ticale, de  la  pureté  de  la  versiGcation,  le  laisserait  parfois 
bien  loin  après  maint  poète  dont  le  seul  talent  est  d'ar- 
rondir heureusement  une  période  et  de  correctement  frapper 
ses  vers.  Les  beautés  de  Corneille  ne  sont-elles  pas  au  con- 
traire dans  la  magniGcence  de  la  pensée  et  la  grandeur  du 
langage  qui  l'exprime,  quelque  rude  et  incorrecte  qu'en 
puisse  être  quelquefois  la  forme?... 

Biais  on  ne  s'est  pas  arrêté  là  ;  d'autres  ont  été  plus  loin 
encore  :  qui  l'ignore  aujourd'hui  où  ces  théories  funestes 
pénètrent  partout,  chez  tous?  Ceux-là  nient  l'inspiration. 
La  chair  vivante,  la  représentation  de  la  vie  matérielle,  pour 
eux  tout  l'art  est  là,  et  il  n'est  que  là.  Ce  qu'on  lui  demande, 
c'est  l'harmonie  des  formes,  des  couleurs,  et  l'on  a  prodigué 
l'admiration  à  des  habiles  dont  les  tableaux  n'ofrreot  qu'un 
fouillis  de  couleurs  heureusement  juxtaposées  pour  le  plaisir 
des  yeux.  G.  Planche,  toutefois,  avait  de  Tart  un  sentiment 
trop  vif  et  trop  délicat  pour  ne  pas  se  garder  de  ces  euis. 
Hais  il  n'en  procédait  pas  moins  d'un  principe  quiy  acoa|pt 
tout  droit  cette  école  esthétique,  dont  les  dogmes  ont  dans 
M.  Taine  leur  expression  la  plus  accentuée  (1).  Il  comprenait 


(4  )  «  Puiiqne  nout  n* avoDt  d'autre  but  que  de  produire  la  perfection  morale, 
dit  M.  Taioe  en  critiquent  la  doctrine  de  M.  Cousin^  nous  dirons  qu'il  n'j  a 
d*Autre  beauté  que  la  beauté  morale^  et  que  l'objet  de  l'art  est  de  l'exprimer. 
L'art  ainsi  défini  deviendra  un  auxiliaire  de  l'éloquence,  et  Tartiste  devra  te 
considérer  comme  un  maître  de  vertu.  Noua  appliqueront  cette  règle  aux 
diverses  écolee ,  et  nous  avancerons  cette  conséquence  ridicule ,  que  Lesueur 
et  Poussin  égalent  ou  surpassent  Murillo,  Corrége,  le  Titien^  Rembrandt  et 
Rubans.  »  {Lu  Philetcpket  françait  au  XIX*  liècle,  4'"  éd.^  p.  413.) 
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le  danger  quand  il  écrivait  :  «  Le  matérialisme  a  corrompu 
notre  littérature,  le  spiritualisme  peut  seul  lui  rendre  son 
éclat  et  sa  jeunesse.  Que  la  matière  redescende  au  rang  qui 
lui  appartient ,  que  l'esprit  remonte  au  rang  qu'il  n'aurait 
jamais  dû  quitter  et  Fart  renouvelé  retrouvera  l'autorité 
qu'il  a  perdue.  C'est  mon  vœa,  c'est  mon  espérance,  c'est  le 
vœu,  c'est  l'espérance  de  tons  les  hommes  sensés  (i).  »  En 
dépit  de  ces  protestations  il  se  faisait  illusion  à  lui-même» 
lorsqu'il  se  croyait  un  critique  spiritualiste.  Son  tempéra- 
ment, sa  façon  de  sentir,  ses  aptitudes  ne  perdaient  jamais 
leurs  droits.  La  sentence  qu'il  a  rendue  contre  le  Poussin 
est  un  exemple  des  erreurs  où  peut  mener  une  critique  qui 
se  préoccupe  plus  des  beautés  plastiques  que  de  la  grandeur 
des  idées  auxquelles  elles  servent  de  forme.  De  ce  que  les 
arts  du  dessin  ont  surtout  pour  objet  de  parler  aux  yeux , 
est-ce  que  c'est  aux  yeux  seuls  qu'ils  s'adressent?  N'est-ce 
pas  plutôt  à  l'ftme  dont  les  yeux  ne  sont  que  les  agents? 
La  poésie,  la  musique  ne  parlent-elles  qu'aux  oreilles  ?  S'il 
en  était  ainsi,  Lefiranc  de  Pompignan  serait  l'égal  de  Cor- 
neille, et  une  composition  de  Berlioz  vaudrait  une  syCn]pihonie 
de  Beethoven.  C'est  en  vertu  des  mêmes  printcipes  que 
Rubens,  malgré  l'éclat  de  sa  palette,  est  au-dessous  du 
Poussin  par  l'expression  poétique,  loin  d'être  son  égal, 
comme  Planche  veut  bien  le  concéder  A  ce  dernier,  de 
mMîp  qu'Anacréon  ne  passe  qu'après  Pindare.  On  comprend 
d^Pcomment  Poussin,  le  peintre  spiritualiste  qui  s'applique 
avant  tout  à  exprimer  une  pensée  noble  et  élevée  à  l'aide  de 
formes  pures  et  majestueuses ,  est  supérieur  à  Rubens,  le 
peintre  des  chairs  frémissantes  et  voluptueuses  (2). 


(4]  État  di  la  littérature  en  485%.  Amim  deê  Deux-Mondei^  4S53. 

(S)  6.  Planche,  par  son  tempérament,  était  pins  porté  à  admirer  Bnbena 
qne  Poussin,  dont  il  ne  comprit  pas  complètement  le  génie,  c  Croit-il,  a 
écrit  à  propos  de  loi  un  autre  critique,  ion  adversaire  habituel,  oroii-U  atâir 
jamais  fait  de  la  critique  spiritualiste?.  • .  Adorateur  de  la  forme,  amant 
insensé  de  la  beauté  plastique ,  il  ne  jettt  aucune  idée'  spIrlttitHste  Oins  iiê 
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II 


Lorsque  Rubens  et  le  Poussin  parurent,  il  y  avait  près  d'un 
siècle  que  les  grands  peintres  qui  avaient  porté  l'art  à  son 
plus  haut  degré  de  perfection  avaient  cessé  de  vivre.  En  fait 
de  procédés,  ils  avaient  laissé  fort  peu  de  chose  à  inventer  à 
leurs  disciples.  C'est  pourquoi  ceux-<;i,  satisfaits  d'avoir  été 
initiés  par  leurs  devanciers  a  tous  les  secrets  de  l'art,  se  per- 
suadèrent aisément  qu'ils  n'avaient  qu'à  exploiter  le  magni- 
fique domaine  qui  leur  était  livré»  sans  s'ingénier  à  découvrir 
des  voies  nouvelles.  Aussi  Timagioatlon  n'ayant  plus  désor- 
mais de  part  à  l'œuvre,  les  grandes  traditions  morales  s'effa- 
cèrent; l'inspiration  déserta  bientôt  des  ateliers  où  l'on 
8['abandonnait  à  un  pur  travail  d'imitation,  dont  la  facilité  du 
bire  était  le  seul  et  bien  médiocre  mérite.  I^s  Carrache, 
le  Guide,  le  Dominiquin  essayèrent  de  ramener  l'art  à  des 
principes  plus  élevés.  Les  premiers,  en  s'éloigoant  de  l'affec- 
tation qui  était  à  la  mode,  ne  trouvèrent  qu'un  genre  théâtral 
et  froid  ;  il  leur  arriva  ce  qui  devait  advenir  plus  tard  à  David 
réagissant  contre  les  mièvreries  des  peintres  de  boudoirs. 
Quant  au  Dominiquin ,  il  ne  lui  a  manqué  que  de  la  force  et 
une  inspiration  plus  sévère  pour  se  rapprocher  de  trèsjhés 
des  maîtres  de  la  grande  époque.    .  ^^ 

Poussin,  né  en  France,  mais  ayant  passé  presque  toute  sa 
vie  en  Italie,  cherchii^aussi  a  se  rattacher  à  ces  modèles  ; 
mais,  doué  d'un  génie  tout  français,  il  ne  lui  sufDt  pas  de 
s'appliquer  à  une  plus  grande  correction  du  dessin  et  de  la 


irtiolM.  »  Sont  nous  aisocier  à  cette  exécution  Bommaire ,  oh  te  manifeste 
trop  d*ainertame  personnelle,  nous  devons  reconnaître  que  si  l'éminent  criti- 
que n*a  pas  été  insensible  hxa  charmes  de  fexpres^ion  morale ,  il  a  toujours 
réiervé  »a  plus  chaleureuse  admitation  k  la  beauté  des  formes  et  à  Ja  mani* 
ff  station  de  la  YÎe  physique. 
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composition,  il  sentit  qu'il  manquait  surtout  à  toute  cette 
peinture  de  son  temps  quelque  chose  d'essentiel,  la  vérité, 
la  vie  ;  non  pas  cette  vie  matérielle  que  ses  prédécesseurs 
avaient  su  faire  palpiter  dans  leurs  sujets,  souvent  avec  une 
rare  perfection,  mais  la  vie  intellectuelle,  celle  qui  exprime 
au  delà  de  la  scène  représentée,  qui  en  fait  deviner  toutes 
les  péripéties,  celles  qui  l'ont  précédée  comme  celles  qui  vont 
suivre,  ce  souille  enfln  qui  révèle  le  caractère  de  la  scène,  sa 
portée,  les  mobiles  divers  auxquels  obéissent  les  acteurs. 
Son  but  fut  dès  lors  de  faire  pénétrer  la  pensée  dans  see 
compositions,  la  pensée  mise  eh  harmonie  avec  le  sujet  du 
tableau,  de  manière  à  produire  un  effet  direct  sur  le  spec- 
tateur, moins  encore  par  la  représentation  du  beau  plastique 
que  par  l'expression  de  la  scène  placée  sous  ses  yeux.  En 
cela  il  fut  vraiment  novateur;  il  introduisit  ou  tout  au  moins 
il  fit  prédominer  dans  la  peinture  un  élément  jusque-là  secon- 
daire, et  en  ce  faisant  il  l'a  spirilualisée.  Â  ce  titre,  il  mérite 
d'être  appelé,  suivant  l'expression  d'un  éminent  critique,  un 
peintre  souverain  ;  car  ceux-là  seuls  méritent  ce  nom  qui  ont 
eu  une  plus  pure  vision  du  beau  idéal,  lequel  est  le  but 
suprême  de  l'art.  Il  s'est  plus  rapproché  de  ce  but  que 
d'autres,  qui  lui  ont  pourtant  été  de  beaucoup  supérieurs 
par  tous  les  moyens  d'exécution. 

Si  les  œuvres  du  Poussin  n'ont  pas  conquis  une  popularité 
eu'apport  avec  son  génie,  si  on  lui  dispute  le  rang  qui  doit 
lilr  être  assigné,  cela  tient  précisément  à  ce  qu'il  s'adresse 
moins  directement  aux  yeux  qu'à  l'esprit.  Il  n'est  pas  sym- 
pathique au  vulgaire.  Que  di^je?  ftiea  des  esprits  éclairés 
eux-mêmes  n'en  sont  pas  touchés  sans  quelque  effort.  Un 
homme  heureusement  doué  pour  sentir  les  sublimes  beautés 
de  la  nature  et  de  l'art,  mais  que  la  mort  a  moissonné  dans 
sa  ilcur,  ÂlIVed  Tonnelle,  pariant  de  l'émotion  qu'il  ressentait 
d'une  symphonie,  ajoutait  :  «  C'est  surtout  celui  de  tous  les 
peintres  que  j'avais  le  moins  compris,  qui  m'avait  le  moins 
parlé,  en  qui  je  n'avais  trouvé  rien  de  beau,  c'est  Poussin 
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qui  Bi'a  fiût  le  ndeux  sentir  de  prime  abord  cette  impresaioo 
de  beauté  (1).  » 

Nous  ne  voudricos  pas  trop  insister  sur  un  paraUële  a?ec 
Rapbaél  ou  Léonard,  dont  la  supériorité  absolue  est  incon- 
teatable^  car  si  Ton  peut  avancer  qu'il  les  surpasse  en  œ 
point,  sur  tous  les  autres  il  leur  est  trop  inférieur  pour  que 
la  comparaison  puisse  être  soutenue  ;  maïs  puisque  Ton  a 
songé  à  établir  des  préséances,  il  est  permis  d'estimer  que 
ses  Ut0es  sont  assez  sérieux  pour  balancer  les  suflBrages  qui 
ont  été  accordés  avec  plus  d'entraînement  que  de  réOexioa 
peut-être  A  certains  de  ses  rivaux. 

Après  avoir  combattu  quelques  ofegections  tievées  par  une 
partie  de  la  critique  contre  le  génie  du  Poussin  et  cherché  à 
détruire  les  préventions  dont  il  était  de  ce  côté  l'objet,  il 
convient  maintenant  d'envisager  diverses  causes  qui  ont  pu 
nuire  A  sa  réputation,  c'est-à-dire,  d'apprécier  les  côtés 
défectueux  de  son  talent 

Et  tout  d'abord  ne  se  peut-il  pas  que  l'édat  des  relations 
brillantes,  les  hautes  protections,  l'existence  mondaine  de 
plusieurs  illustres  maîtres,  à  la  fois  courtisans  et  artistes, 
aicMit  contribué  en  une  certaine  mesure  à  étendre  rapidement 
leur  gloire,  et  que  leur  réputation  soit  arrivée  jusqu'à  nous 
quelque  peu  relevée  par  cette  splendeur  d'emprunt?  Tout 
chez  eux  concourait  à  l'effet,  leur  genre  de  vie  aussi  bien 
que  leurs  œuvres.  Peintre  attitré  des  rois,  ambassadeajjA 
l'occasion,  Rubens,  pour  le  conserver  comme  terme  de  ccth 
paraison,  Rubens  devait  éclipser  quelque  peu  le  mérite  nais- 
sant du  modeste  artiAe.qui  se  concentrait  dans  l'étude 
esthétique  de  son  art,  et  cachait  dans  la  retraite  ses  eflTorts 
opiniAtres,  son  travail  consciencieux  et  assidu.  Une  manière 
de  vivre  si  opposée  n'était  pas  faite  pour  triompher  du  long 
{Mrestige  d'une  existence  aussi  fastueuse  et  de  l'exubértinte 

1]  Pag94  d'un  Mvtur  inconnu,  Rimu  dt*  Dtux-Mondêtf  4*'  octobre  4859, 
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récondité  du  peintre  d'Anvers.  Antérieur  de  quelques  années 
à  Poussin,  Rubcns  reoo^lissait  encore  la  scène  de  son  nom^ 
quand  notre  jeune  Normand  arrivait  a  toute  la  maturité  de 
son  talent;  mais  déjà  Tastre  de  Lebrun  s'était  levé,  et  I.ebrun 
sut  bientôt  se  mettre  en  position  de  recueillir  l'héritage 
d'honneur  et  de  grandeurs  ipondaines  de  Rubens. 

Toutefois,  si  la  célébrité  du  Poussin  s'est  ressentie  de  la 
modestie  de  sa  vie  privée^  il  a  su  éviter  ainsi  des  écueiU  qui 
ont  été  funestes  à  plus  d'un  de  ses  rivaux.  Au  surplus,  son 
génie  s'accommodait  mieux  des  conditions  d'existence  qu'il 
avait  choisies  ;  la  grandeur  et  la  noble  simplicité  de  son 
caractère  s^  sont  reflétées  dans  ses  magniûques  compositions, 
où  tout  est  naturel  avec  noblesse,  sans  qu'aucun  semblant 
d^apparat  n'en  vienne  corrompre  la  sincérité.  Rien  en  lui, 
tant  s'en  faut,  ne  ressemblait  à  ce  que  l'on  appellerait  aujour* 
d'hui  un  faiseur.  Loin  de  s'efforcer  à  se  produire,  il  recher^ 
chait  au  contraire  avec  passion  la  retraite  et  le  calme.  11 
n'était  pas  de  ceux  qui  trouvent  leurs  inspirations  au  sein  des 
splendeurs  du  grand  monde  ;  plus  volontiers  il  se  fut  enfermé 
dans  la  cellule  de  Fra-Angelico  que  dans  les  galeries  da 
Vatican.  Tandis  que  nous  voyons  Raphaël  vivre  sans  embarras . 
au  milieu  des  pompes  de  la  cour  pontificale  et  aspirer  iln 
instant  à  la  pourpre  romaine,  Rubens  se  produire  dans  tous 
les  palais  de  l'Europe  occidentale  et  s'acquitter  avec  habileté 
de  jnissions  diplomatiques.  Poussin,  au  contraire,  hésite 
lonl^emps  avant  de  se  résignera  venir  à  Paris,  où  l'appelaient 
les  offres  les  plus  séduisantes.  Quand,  enfin,  pressé  à  ce  point 
qu'il  ne  pouvait  plus  refuser  sans  quelque  danger  l'invitation 
de  Louis  XIII  et  de  Richelieu,  il  se  décide  à  faire  le  sacrifioe 
de  ses  préférences,  ce  n'est  qu'avec  tristesse  qu'il  se  rend 
auprès  du  roi  de  France.  Une  fois  arrivé,  au  lieu  de  tirer 
parti  de  la  position  qui  lui  était  faite  pour  se  créer  une 
influence  prédominante  en  prenant  soin  de  ménager  certaines 
susceptibilités  et  de  se  plier  à  bien  des  concessions  afin  de 
s'élever  plus  sûrement,  il  reste  toujours  lui-même,  c'est-à- 


—  S8  — 

dire  indépendant,  digne,  fermement  attaché  à  ce  qu'il  croyait 
être  bon  et  bien,  et  finit,  après  une  épreuve  de  deux  années, 
par  abandonner  un  théâtre  qui  convenait  si  peu  à  ses  goûUi, 
pour  retourner  à  ses  travaux  solitaires  du  Pincio.  Et  cepen- 
dant quelles  n'auraient  pas  été  ses  destinées  sous  un  règne 
aussi  brillant  que  celui  qui  s'ouvrait  au  lendemain  de  son 
départ  !  Quelle  n'eût  pas  été  la  gloire  de  I.ebrun  avec  le  génie 
du  Poussin,  ou  celle  du  Poussin  avec  un  peu  des  aptitudes  et 
du  savoir-faire  de  Lebrun  ! 

Une  autre  cause  encore  a  nui  à  la  renommée  du  Poussin, 
c'est  qu'il  n'a  pas  produit  de  ces  grandes  compositions  qui 
firappent  par  l'étendue  de  leurs  proportions.  Michel-Ange 
disait  iqne  la  peinture  h  la  fresque  convenait  seule  à  des 
hommes,  que  tout  le  reste  n'était  que  peinture  de  femmes. 
Boutade  de  jalousie  peut-être  !  paradoxe  dans  tous  les  cas , 
qn'eipliquent  le  génie  de  Michel-Ange,  ses  aptitudes  mul- 
tiples, son  cilractère,  la  tournure  de  son  esprit  ;  mais,  pour 
avoir  été  émise  par  lui,  cette  sentence  n'en  est  pas  plus  un 
axiome.  Ce  n'en  serait  pas  davantage  un  de  soutenir  que 
l'on  ne  peut  pas  être  un  grand  peintre,  si  l'on  n'exécute  pas 
,  de  grands  tableaux.  Avoir  égard  aux  dimensions  dés  œuvres 
d'an  peintre  quand  il  est  question  de  lui  assigner  un  rang 
dans  la  hiérarchie  du  mérite  est  im  mode  d'appréciation  qui 
ne  peut  toucher  que  des  juges  superficiels,  et  c'est  bien  là 
vraiment  une  affaire  de  procédés.  I^  vision  d'Ézéchiel|aui 
se  voit  au  palais  Pittf,  étonne  par  la  grandeur  de  la  compo- 
sition malgré  l'exiguité  des  figures  (1).  Ce  n'est  pas  non  plus 
d'après  les  proportions  des  tableaui  de  Rembrandt  que  Ion 
estime  son  talent.  Ce  qui  fait  le  grand  peintre,  c'est  le  senti- 
ment de  l'art  porté  au  plus  haut  degré  ;  c'ast  la  grandeur  des 
conceptions  avant  la  grandeur  matérielle  des  formes  qui  les 
réalisent.  Poussin  n'a  pas  fait  de  grands  tableaux,  mais  il  a 


(I)  Planche.  Htvuê  du  Dtvx'>Monde$,  15  juillet  1857,  p.  378. 
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fait  de  grandes  œuvres,  el  c'est  ainsi  qu'il  a  conquis  un  rang 
qui  ne  peut  pas  lui  être  contesté. 

Ce  n*est  pas  à  dire  néanmoins  que  les  compositions  de 
grandes  dimensions  ne  se  prêtent  naturellement  à  plus  d'am- 
pleur et  à  plus  de  majesté,  et  n'offrent  aussi  des  difGcultés 
d'exécution  plus  sérieuses.  Mais,  dans  beaucoup  de  cas,  les 
qualités  qui  ressortent  directement  de  semblables  conditions 
en  tirent  leur  principale  valeur,  et  c'est  de  là  tout  d'abord 
que  procède  le  plus  souvent  l'impression  qu'elles  produisent  : 
elles  provoquent  l'attention,  elles  étonnent.  Il  y  a  plutôt  là, 
au  résumé,  une  affaire  de  pratique  et  de  procédé  ;  il  n'en 
faut  d'autre  preuve  que  le  nombre  d'oeuvres  médiocres  pro- 
duites sur  des  toiles  immenses.  Mais  si  à  ces  avantages  se 
trouvent  réunies  d*autres  qualités,  telles  que  la  perfection  du 
dessin,  un  coloris  brillant,  elles  peuvent  devenir  des  cbefs- 
d*œuvre,  titre  que  leurs  dimensions  seules  seraient  insuffi- 
santes à  leur  attribuer.  Nous  n'entendons  pas  dire  que  ce 
soit  là  de  tout  point  le  cas  du  Poussin  ;  mais,  au  moins,  s'il  a 
su  faire  naître  l'intérêt  et  très-souvent  émouvoir  en  sup- 
pléant, par  l'effet  moral,  à  ces  moyens  tout  matériels  de  fixer 
l'attention,  n'a-t-il  pas  supprimé  la  distance  que  l'on  vou- 
drait apercevoir  entre  ses  compositions  et  des  productions 
de  proportions  plus  grandes? 

Comme  le  fait  très-judicieusement  remarquer  £•  Delé- 
cluze  (1),  il  n'y  a  que  les  compositions  où  le  nu  domine  qui 
gagnent  à  être  peintes  en  grand;  du  moment  que  les  vête- 
ments et  les  accessoires  occupent  presque  toute  la  surface 
d'un  tableau,  l'art  exige  que  l'on  en  réduise  le  plus  possible 
l'étendue.  C'est  une  loi  que  Poussin  comprenait  très-bien, 
el  à  laquelle  il  a  toujours  obéi.  Le  même  critique  a  dit 
ailleurs  :  a  Cette  importante  modification  dans  l'art  de  la 
peinture,  consacrée  heureusement  par  de  nombreux  et 
excellents  ouvrages  de  l'homme  qui  l'a  intro4uite9  a  conservé 


(1)  Uébatt,  Si  tTril4S57. 
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toute  son  influence  depuis  deux  siècles  et  elle  s'exerce 
même  encore  aujourd'hui  (1).  »  Bien  que  la  pureté  de  son 
style,  sa  science  approfondie  de  la  forme  humaine  et  son 
intelligence  délicate  de  la  beauté  plastique  lui  eussent  aisé- 
ment permis  de  couvrir  mieux  que  d'autres  des  toiles 
immenses,  il  n'a  jamais  eu  de  goût  pour  les  tableaux  de  trop 
d'étendue  (3).  Ce  n'était  pas  de  sa  part  dédain  ni  affectation, 
il  appréciait  fort  au  contraire  l'avantage  de  représenter  les 
figures  en  grandeur  naturelle  (3).  C'était  une  détermination 
raisonnée  et  judicieuse.  Il  voulait  concentrer  ^  pensée  dans 
un  plus  petit  cadre  pour  en  mieux  traduire  la  profondeur;  la 
perfection  de  la  forme  n'était  pour  cet  esprit  vigoureux  et 
grave  qu'une  manière  d'exprimer  des  conceptions  de  l'ordre 
le>  plus  élevé  auxquelles  on  a  même  reproché  d'être  trop 
visiblement  empreintes  d'intentions  philosophiques.  Heureu- 
sement le  penseur  ne  dominait  pas  l'artiste  et  son  pinceau 
était  doué  d'une  grâce  assez  séduisante  pour  prévenir  la 
sécheresse  qui  alirait  été  infailliblement  la  conséquence  de 
cette  manière  de  traiter  ses  sujets. 

Nicolas  Poussin  n'avait  pas  à  décorer  des  basiliques  ni  des 
palais.  En  France  il  n'aurait  tenu  qu'A  lui  peut-êtk*e  d'avoir 
de'grands  travaux;  il  n'en  a  pas  voulu.  En  Italie  le  temps  en 
était  un  peu  passé  ;  il  est  douteux  dans  tous  les  cas  qu'il  les 
eût  aéceptés.  Il  lui  aurait  peu  convenu  d'entrer  en  lutte  avec 
les  disciples  du  Caravage  ou  du  Josépin  qui  se  disputaient 
alors  ces  sortes  de  commandes.  Il  n'aimait  à  travailler  que 
chez  lui  ;  il  n'entendait  pas  non  plus  qu'on  lui  imposât  des 
façons  de  traiter  ses  sujets.  Il  se  serait  donc  mal  accommodé 

(4)  Pluiar^fê  français,  t.  II,  Notice  tur  Nicolas  Povttin. 

J{t)  Les  tableaos  de  Poosthi  pandascnt  pins  petits  qaMls  ne  sobt  réelle- 
ment; lis  ont  en  moycone  40  à  411  piedi  de  large. 

(3)  «  Pour  ce  qui  touche,  écrivait-il  à  M.  de  Chantelou,  U  Vierge  en 
graiid  que  M^*  de  Montmort  voudrait  que  je  lui  fisse  au  lieu  d*uDe  petite, 
il  me  semble  qu'en  changeant  d*avis  elle  ne  choisit  pas  plus  mal,  les  choses 
représentées  de  grandeur  naturelle  saisissant  dayantage  la  vue.  »  {Istini, 
29  août  4655.) 
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de  ces  genres  de  composition  où  Tartiste  doit  plier  ses  goûts, 
ses  inspirations  aux  caprices  d'un  puissant  amateur  qui 
prétend  indiquer  jusqu'aux  motifs  du  tableau  qu'il  com- 
mande. Il  Ta  bien  prouvé  en  quittant  ses  travaux  de  la 
galerie  du  Louvre  pour  ne  pas  subir  les  exigences  de  l'archi- 
tecte Lemercier. 

Ce  n'était  donc  pas  impuissance  de  sa  part.  Outre  son 
propre  témoignage  contenu  dans  ses  lettres,  nous  en  avons 
sur  ce  point  un  autre  qui  résume  celui  de  ses  contemporains 
et  fait  autorité  à  son  égard,  celui  de  Félibien  :  «  Cette 
manière,  dit-il  dans  ses  Entretiens^  de  peindre  de  grands 
sujets  plut  extrêmement  à  tout  le  monde  i  de  sorte  que  la 
réputation  du  Poussin  s'étant  répandue  partout,  on  lui 
envoyait  de  divers  endroits,  et  particulièrement  daParis,  des 
mesures  pour  avoir  des  tableaux  de  cabinet,  et  d'une  gran- 
deur médiocre.  Ce  qui  lui  donna  occasion  de  renfermer  son 
pinceau  dans  des  bornes  plus  étroites,  mais  qui  lui  donnaient 
cependant  assez  de  lieu  pour  faire  paraître  ses  nobles  con- 
ceptions et  pour  étaler  dans  de  petits  espaces  de  grandes  et 
savantes  dispositions  (1).  » 

A  ceux  d'ailleurs  qui  conserveraient  des  doutes,  le  taUeau 
du  Miracle  de  saint  François-Xavier f  que  l'on  voit  .au 
Louvre,  est  là  pour  répondre  victorieusement  ;  les  person* 
nages  y  sont  plus  grands  que  nature.  Toutes  les  perfec-* 
lions  réunies  dans  cette  magniGque  composition  prouvent 
que  Poussin,  quand  il  le  voulait,  savait  déployer  ses  heureuses 
qualités  avec  autant  de  bonheur,  en  traitant  un  sujet  dans 
un  cadre  beaucoup  plus  grand  que  ceux  dont  il  faisait  ordi- 
nairement usage.  C'est  un  chef-d'œuvre  dans  toute  Taccep- 
tion  du  mot.  Toutes  les  qualité»  du  Poussin  sont  réunies 
dans  ce  tableau  qui  .tient  une  place  des  plus  distinguées  au 
milieu  de  ceux  de  tant  de  peintres  illustres  qui  ont  mérité 
au  Louvre  les  honneurs  du  grand  salon  carré.  II  laisse  selon 

(4)  ËntrtUenê  mr  l§t  plu$  êgcêUéf^ê  péèii4rmi  t.  11^  p.  3Si. 
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nous  bien  loin  après  lui  les  Goide^  les  Gairachey  les  Ribera 
qui  l'entourent,  et  le  superbe  Rubens  lui-même  »  Thcmyrh 
recevant  la  tête  de  Cyrus,  qui  est  placé  en  regard  de  lui ,  le 
plus  beau  que  notre  musée  possède  de  ce  célèbre  artiste. 

De  ce  reproche  d'impuissance,  dont  on  voudrait  trouver 
une  marque  dans  cette  circonstance,  que  Poussin  n'a  com- 
posé que  des  tableau:i  de  moyenne  grandeur,  découle  un 
autre  grief  qui  n'est  que  le  développement  de  la  même  idée, 
celui -de  manquer  d'originalité  dans  la  composition,  de  copier 
des  types  connus  plutôt  qu'il  n'en  invente.  La  remarque  d'où 
ce  grief  procède  n'est  pas  dépourvue  d'exactitude,  mais  elle 
est  insufflsante  è  servir  de  base  à  Timputation  d'un  défaut 
ou  d'une  infériorité.  Pour  contester  la  conclusion  .qu'on  en 
tire,  il  suffira  d'invoquer  une  saine  intelligence  de  l'art,  de 
ses  ressources  et  de  ses  procédés,  en  même  temps  que  l'au- 
torité de  tous  ses  adeptes  et  de  ses  appréciateurs  les  plus 
éclairés.  C'est  le  cas  de  rappeler  que  le  génie  prend  son  bien 
où  il  le  trouve. 

Il  est  en  effet  bien  vrai  de  dire  qu'il  n'est  point  de  tableau 
du  Poussin  où  l'on  ne  retrouve  des  réminiscences,  nous 
dirons  plus,  souvent  même  des  détails  presque  textuellement 
empruntés  à  l'antique,  ou  bien  aux  grands  maîtres  des 
xv^  et  XVI*  siècles.  Mais  n'était-ce  pas  aux  mêmes  sources 
que  ceux-ci  avaient  eux-mêmes  puisé  et  n'avaient-ils  pas  si 
bien  étudié  et  compris  leurs  modèles  qu'ils  se  les  étaient  com- 
plètement assimilés?  Poussin,  qui  vint  longtemps  après  eux 
avait  trouvé  déjà  bien  rétréci  le  champ  des  découvertes 
possibles,  en  même  temps  que  le  nombre  des  modèles  à 
imiter  avait  déjà  considérablement  augmenté.  En  ce  point 
sa  tâche  était  donc  plus  dilflciie  qu'à  ses  devanciers  et  il  n'a 
eu  que  plus  de  mérite  d'avoir  évité  la  banalité;  Combien  de 
ses  rivaux  qui  visent  à  se  singulariser,  dont  on  ne  pourrait 
pas  faire  le  même  éloge!  Oui,  sans  doute!  on  reconnaît 
immédiatement  en  lui  l'artiste  qui  a  vécu  au  milieu  des 
chefs-d'œuvre  de  la  statuaire  grecque  et  romaine,  et  des 
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merveilles  de  la  peinture  italienne»  au  point  qu*on  peut  dire, 
suivant  l'expression  naïve  de  Bellori,  «  qu'il  suçait  le  lait 
de  Raphaël  et  en  recevait  la  nourriture  et  Tesprit  de  l'art  à 
mesure  qu'il  en  voyait  les  ouvrages.  »  En  cela  il  faisait  preuve 
de  plus  de  goût  et  d'intelligence  que  ses  contemporains  et 
c*était  déjà  se  montrer  supérieur  à  eux,  que  de  s'attacher 
d'abord  à  les  étudier  pour  proGter  de  leurs  leçons  et  les  imiter 
avec  discernement.  Mais  ce  n'était  pas  là  faire  œuvre  de  copiste, 
ce  n'était  pas  l'imitation  servile  ;  et,  loin  de  lui  en  faire  un 
reproche,  on  doit  le  louer  d'avoir  si  bien  <  compris  les  diverses 
beautés  de  Raphaël  et  de  J.  Romain,  qu'il  les  imitait  parfai- 
tement dans  sa  manière  d'bistorier  et  d'exprimer  les 
choses  (1).  » 

Où  d'ailleurs  un  pareil  reproche  s'arréterait-il  7  Les  types 
du  beau  dans  la  représentation  de  la  forme  humaine  sont-ils 
susceptibles  d'une  telle  multiplication  que  l'on  puisse  à  son 
gré  en  découvrir  ou  en  créer  de  nouveaux?  Ce  fut  l'erreur 
des  peintres  italiens  des  xv!""  et  xvn«  siècles,  de  produire  des 
formes  à  côté  de  la  nature,  sous  prétexte  de  l'exprimer  les 
uns  avec  une  Gdélité  plus  scrupuleuse,  les  autres  en  l'idéali- 
sant. On  sait  où  les  a  conduits  une  pareille  folie?  C'était  contre 
ces  tendances  outrées  que  Poussin  eut  la  sagesse  de  réagir 
en  ramenant  l'art  à  Fétude  de  modèles  plus  purs.  Hais  ce 
que  d'autres  ne  savaient  pas  faire,  ce  qui  lui  permit  d'être 
original  tout  en  faisant  de  nombreux  emprunts  aux  trésors 
qu'il  trouvait  sous  sa  main,  c'était  de  corriger  par  l'étude 
assidue  de  la  nature  la  sécheresse  de  ces  leçons.  Ces  types, 
ces  altitudes  qu'il  savait  demander  à  l'antique  ou  à  ses 
devanciers,  il  ne  les  introduisait  dans  ses  compositions 
qu'après  les  avoir  vériGés,  en  avoir  contrôlé  la  vérité  dans 
ses  promenades  journalières  au  milieu  de  ces  populations 
dont  les  allures  et  les  poses  sculpturales  se  sont  Conservées 
dans  leur  pureté.  «  A  la  nature  comme  à  l'antique  il  ne 

(4)  FéUbien.  Loo.  cit.  p.  341. 

4«  Série,  Tome  II.  $S 


—  «  — 

demandait  qae  des  indicationSy  des  souvenirs  qull  réglait 
ensuite  par  la  pensée  (1).  » 

Aussi  s'est-il  si  complètement  assimilé  ses  modèles  par  la 
ftiçon  dont  il  les  a  compris  et  traduits  dans  sas  œuvres,  qu'il 
leur  a  imprimé  son  cachet  propre,  de  telle  façon  qu'avant  de 
constater  la  parenté  des  sujets,  des  groupes  qu'il  a  placés  dans 
ses  tableaux,  on  reconnaît  d'abord  un  Poussin.  C'est  que  dans 
cette  étude  de  l'antique  et  de  ses  devanciers  il  s'est  élevé  de 
beaucoup  au-dessus  de  tous  ceux  de  son  temps;  on  pourrait 
même  dire  que  le  sentiment  profondément  chrétien  et  philo- 
sophique,  qui  éclairait  son  jugement,  lui  a  donné  une  plus 
saine  intelligence  de  l'art  grec  et  romain,  et  lui  a  inspiré 
plus  de  discernement  dans  le  choix  des  modèles  que  n'en 
avaient  eu  les  grands  maîtres  des  xv*  et  xvi*  siècles, 
t  Raphaël,  a  dit  M.  Beulé,  dispose  son  école  d'Athènes  sur  les 
degrés  d'un  monument  magniflque,  s'inquiète-t-il  de  pro- 
duire un  monument  de  style  grec?  Les  statues,  les  tombeaux, 
les  vases,  les  stucs  qui  inspirent  les  sculpteurs  et  les  peintres, 
on  ne  se  demande  point,  en  les  copiant,  s'ils  sont  grecs  ou 
romains,  d'une  belle  époque  ou  d'une  époque  déchue?  L'an- 
tiquité n'est  plus  qu'un  vaste  ensemble  où  tout  se  présente 
sur  un  seul  plan.  Est-ce  antique  ?  Cela  suffit  ;  il  y  a  du  beau^ 
il  y  a  du  laid,  chacun  choisit  au  gré  de  son  génie;  mais  qui 
se  doute  des  principes  et  des  époques  ?  (2).  » 

«  Est-il  besoin,  dirons-nous  encore  avec  un  antre  savant 
appréciateur  de  l'art,  de  ses  droits,  de  ses  devoirs,  est- il 
besoin  de  justifier  en  détail  les  emprunts  que  les  plus  grands 
parmi  les  grands  maîtres  ont  de  tout  temps  pratiqués? 
Depuis  Raphaël,  dont  le  pinceau  n'hésitait  pas  à  reproduire. 


(4)  Vitet.  Buit<iehê  Lêêu$ur, 

(5)  Revue  dee  Deux-Mondeif  4*'  juin  4855,  p.  4053.  Plus  loin,  le  môme 
écrivain  ajoute  s  «  Uimitation  de  l'antique  a  commencé  avec  la  Renaissance, 
miûs  combien  l'intelligence  complète  de  Cantique  est  venue  plus  tard  ?  Notre 
aiècle  est  sans  contredit  celui  qui  applique  à  l'art  grec  le  sens  le  plus  juste^ 
U  eritique  la  plus  ingénieuse^  Tadmiration  la  plu  raisonnable.  » 
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dans  le  tableau  des  Trois  Grâces^  le  groupe  en  marbre  de  la 
Libreria  de  Sienne  Jusqu'à  notre  Poussin  qui  trouvait  dans  un 
bas-relief  représentant  la  mort  de  Méléagre  Tordonnance  de 
sa  composition  sur  V Extrême^Onction,  le  nombre  est  infini 
des  artistes  auxquels  on  pourrait  reprocher  de  pareils  larcins^ 
si  l'indépendance  de  la  manière  et  la  loyauté  des  intentions 
n'excluaient  du  reste  chez  eux  tout  soupçon  de  tromperie  ou 
d'indigence  personnelle.  Pourvu  qu'en  s* aidant  des  ensei- 
gnements du  passé,  on  ne  convertisse  ni  un  juste  moyen  de 
secours  en  exaction,  ni  ces  leçons  en  pures  recettes,  on  a 
bien  le  droit,  on  a  le  devoir  de  disposer  des  ressources  qui 
sont  pour  tous  les  esprits  de  haute  race  un  patrimoine 
commun  (1).  »  EnGn,  s'il  en  était  besoin,  nous  aurions 
encore  en  faveur  de  notre  peintre  et  pour  clore  la  discussion 
en  ce  point,  le  témoignage  peu  suspect  de  G.  Planche  :  •  Si 
M.  Ingres,  écrit-il  dans  une  étude  consacrée  à  cet  artiste, 
exécute  plus  habilétaent  ce  qu'il  a  conçu  que  l'auteur  de 
V  Enlèvement  des  Sabines  et  du  Déluge  y  s'il  manie  plus  adroi- 
tement le  pinceau,  il  n'est  pas  son  égal  dans  le  domaine  de 
rinvention,  il  a  moins  de  fécondité,  de  variété.  » 

En  voilà  certes  assez  pour  justifier  Poussin  de  tout  ce  qui 
pourrait  ressembler  à  un  reproche  d'indigence  ou  de  stéri- 
lité I  L'invention  !  mais  c'est  un  des  points  précisément  où  le 
Poussin  a  excellé  !  C'est  par  la  création  de  ses  sujets  et  de 
ses  personnages  qu'un  peintre  sort  des  sentiers  battus  et  se 
fraie  des  voies  nouvelles.  Cest  par  là,  bien  plutôt  que  par 
des  procédés^  qu'un  artiste  heureusement  doué  témoigne 
d'une  véritable  originalité  et  fait  éclater  son  génie.  Mais  ce 
point  est  trop  important  pour  être  traité  incidemment,  et 
nous  ne  devons  pas  oublier  que  nous  n'avons  à  tâche  en  ce 
moment  que  de  réduire  à  leur  juste  valeur  certaines  critiques 
auxquelles  ont  servi  de  prétexte  les  défectuosités  ou  les  défail- 


4865,  p. 


4)  Ë.  Delaborde.  LaScutptwcê  fionntint.  /Imim  d€$  Dêm^Mondês,  I*'  oet. 

588. 
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lances  que  Ton  a  pu  relever,  et  non  pas  de  mettre  en  lumière 
toules  les  qualités  et  toutes  les  prééminences  où  éclate  le 
génie  de  Tbomme  illustre  que  nous  avons  entrepris 
d'étudier. 

Sa  composition  n'est  pas  moins  excellente,  et  son  ordon- 
nance aussi  savamment  simple  que  naturelle.  Quant  à  la  cor- 
rection du  dessin,  c*est  une  qualité  qu'on  ne  lui  conteste 
guère.  Ces  points,  touterois,  ont  une  connexité  trop  étroite 
avec  le  précédent  pour  que  nous  entrions  ici  dans  aucun  dé- 
veloppement. Tous  ceux  d'ailleurs  qui  ont  admiré  les  tableaux 
du  Poussin,  ont  été  frappés  de  la  simplicité,  de  la  sobriété  de 
sa  composition,  même  dans  ceux  où  il  met  en  scène  le  plus 
de  personnages  :  rien  de  forcé  dans  les  attitudes,  rien  de 
théâtral  dans  l'exposition;  tout  est  à  son  rang,  tout  est  noble, 
pathétique.  Dans  ses  productions  les  moins  bien  réussies, 
quelque  défectueuse  que  soit  parfois  l'exécution,  quelque  dé- 
faillance qu'elle  trahisse,  il  y  a  toujours  une  expression  dra- 
matique profonde  et  vraie.  Prenez,  par  exemple,  celle  qui 
représente  Jésus  et  la  Femme  adultère^  presque  tous  les  acteurs 
sont  gauches,  laids  même  :  étudiez  cependant  l'ensemble  du 
tableau,  et  abstraction  faite  de  l'idée  qu'il  traduit,  vous  ne 
pourrez  pas  méconnaître  la  largeur  de  la  composition  et  une 
intelligence  aussi  juste  qu'élevée  du  sujet  (1). 

Parlerai-je  maintenant,  pour  ne  rien  omettre,  d'un  élément 
de  composition  fort  apprécié  de  nos  jours  du  public,  mais  sur 
lequel,  dans  le  domaine  de  la  critique  et  de  l'esthétique,  les 
préceptes  les  plus  contraires  ont  été  formulés,  ce  que  Ton  a 
appelé  la  couleur  locale?  Cette  divergence  d'opinions  se  com- 
prend, du  reste,  car  toute  la  querelle  des  classiques  et  des 

(4)  II  eiit  pent-dtre  pîqunnt  cie  produire  sur  cette  question  Tofinion  d'un 
bommn  d'un  ^runU  esprit  a8<«urément,  main  que  Ton  ne  fe' attend  pas  d'ordi- 
onire  à  rtncontrcr  parmi  lus  HppréciHitur>  de  Tart.  ccLesuifur,  dit  Horace 
Walpole,  que  je  regarde  comme  TégMl  du  Poussin  pour  le  dcsMii  et  l'expres- 
fion,  et  comme  le  second  après  Raphaël  pour  les  grandes  conceptions  de  ses 
tètes  et  de  tes  attitudes,  manquait  de  coloris  comme  le  premier  et  n^a? ait  pas 
les  belles  draperies  du  dernier.  »  (JBdn  Walpolianm,) 
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romantiques  est  là.  Il  semble  qu'il  n'y  aurait  guère  de  raison 
de  faire  un  grief  au  Poussin  de  ne  pas  avoir  appliqué  des 
théories  qui  n'avaient  pas  encore  vu  le  jour  et  de  ne  pas  avoir 
réforme,  comme  on  Tenlend  de  nos  jours,  des  usages  qui 
étaient  partout  observés  de  son  lemps.  et  dont  les  repré- 
sentations scéniques  étaient  assurément  la  plus  bizarre  appli- 
cation. On  sait  jusqu*où  Ton  est  allé  dans  cette  voie;  et,  sans 
parler  de  la  littérature,  on  connaît  dans  Tart  des  produits  du 
genre  précieux  dont  tout  le  monde  était  alors  engoué.  Il  faut 
savoir  gré  à  Poussin  d'avoir  non-seulement  évité  l'écucil, 
mais  encore  d'avoir  énergiquement  protesté  contre  une 
mode  à  laquelle  Rubens  a  sacriGé  sans  aucun  scrupule  (1). 
Il  serait  plus  exact  même  de  dire  que^  sous  ce  rapport,  il  a 
été,  dans  une  juste  mesure,  un  réformateur.  Les  maîtres  de 
la  grande  époque,  en  donnant  à  leurs  sujets  d'amples  vête- 
ments qui  se  prêtaient  à  de  majestueux  effets  de  draperie, 
quand  ils  ne  laissent  pas  voir  le  nu,  avaient  au  moins  adopté 
une  mode^  de  convention  sans  doute,  mais  respectant  jus- 
qu'à un  certain  point  la  vérité  historique,  puisqu'ils  rappe- 
laient la  façon  de  s'habiller  des  Grecs  et  des  Romains.  Les 
Vénitiens,  au  contraire,  ainsi  que  les  Flamands,  les  Hollan- 
dais et  les  Allemands  s'étaient  abandonnés  à  tous  les  écarts 
de  la  fantaisie  ;  les  écoles  italiennes  de  la  décadence  avaient 
subi  l'influence  de  ces  exemples. 

Ne  serait  ce  pas,  au  surplus,  attacher  de  Finiportance  à  ce 
qui  n'est  qu'un  accessoire?  Remplacer  l'Inspiration  par  l'exac- 
titude historique  et  la  couleur  locale,  c'est  abaisser  l'art;  et, 
en  ce  point,  notre  peintre  mérite  plutôt  l'éloge  que  le  blâme. 
«  Gela  est  triste  à  dire,  les  exigences  du  costume  et  de  Téru- 
dilion  ne  sont  venues  qu'aux  époques  de  décadence.  Le  seul 
Nicolas  Poussin,  observe  M.  Gh.  Blanc,  a  su  profiter  de  ses 
connaissances  en  les  subordonnant  aux  grandes  lois  de  son 

(I)  Voir  le  tableau  de  Thomyrii,  dont  il  était  parlé  plus  haut,  où  la  reine 
des  Massagètes  et  ses  sauvages  oompagoons  sont  représentés  sons  le  cos- 
tume et  dans  Tapparat  d'une  cour  du  oommenoement  da  xvu*  sièole. 
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art;  9  s'en  eÉt  Arri,  non  pour  les  montrer,  mais  pour  aug- 
menter l'intérêt  de  ses  tableaux ,  pour  fortîQer  l'impression 
qu'ils  devaient  produire.  Ainsi  comprise,  rarcbéologie  est 
sans  doute  une  ressource  pour  l'artiste,  mais  ce  n'est  pas 
autre  chose;  et  encore  faut-il  en  user  discrètement.  Aujour- 
d'hui la  peinture  a  une  tendance  trop  évidente  à  se  spécia- 
liser, à  se  rapetisser  de  plus  en  plus  dans  la  recherche  des 
minuties;  elle  abandonne  les  grandes  idées  pour  les  petits 
moyens  (1).  » 

C'est  qu'en  effet,  au-dessus  de  ces  considérations  touchant 
au  côté  extérieur  de  l'art,  il  y  en  a  d'autres  d'un  ordre 
plus  élevé  qui  doivent  préoccuper  à  plus  juste  titre  les 
artistes.  C'est  surtout  de  celles-là  que  tiennent  compte  les 
esprits  supérieurs.  A  côté  de  la  vérité  historique,  qui  n'est 
la  plupart  du  temps  qu'accessoire,  il  y  a  la  vérité  humaine, 
l'expression  des  sentiments  et  des  passions  qui,  en  dehors  de 
toute  idée  de  temps  et  de  lieu,  sont  toujours  les  mêmes  chez 
l'homme.  Ce  sont  ces  grandes  vérités  morales  qui  sont  le  but 
le  plus  élevé  des  beaux-arts  et  des  lettres;  le  reste  n'est 
qu'épisodique  et  de  genre.  C'est  à  ce  côté  de  l'interprétation 
des  faits  historiques  que  s'attachent  les  grands  peintres,  c'est 
par  là  qu'il  faut  les  juger.  «  Costumer  la  Bible,  dit  Eug.  Fro- 
mentin, c'est  la  détruire,  comme  habiller  un  demi-dieu  c'est 
en  faire  un  homme.  La  placer  en  un  lieu  reconnaissable  c'est 
la  faire  mentir  à  son  esprit;  c'est  traduire  en  histoire  un  livre 
antéhistorique.  Comme  à  toute  force  il  faut  vèlir  l'idée,  les 
maîtres  ont  compris  que  dépouiller  la  forme  et  la  simplifier, 
c'est-à-dire  supprimer  toute  couleur  locale,  c'était  se  tenir 
aussi  près  que  possible  de  la  vérité...  Donc,  hors  du  général 
pas  de  vérité  possible  dans  les  tableaux  tirés  de  nos  origines, 
et  bien  décidément,  il  faut  renoncer  à  la  Bible,  ou  l'exprimer 
comme  l'ont  fait  Raphaël  et  Poussin  (2).  » 

(4)  Qasêtte  <Ut  Biaw>ÀTt$,  t.  II,  p.  269. 
(2)  Un  Été  danê  U  Sahara,  p.  64. 
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Abordons  maintenant  la  gh>sse  question,  quand  il  s'agit  de 
porter  un  jugement  sur  Poussin,  le  coloris  :  question  déli- 
cate, car  il  serait  difficile  do  se  dissimuler  qu'ici  les  appa* 
rences  lui  sont  défavorables.  L'aspect  que  nous  offrent 
actuellement  ses  tableaux  est  terne,  quelquefois  désagréable, 
et  si  c'est  le  coloris  que  l'on  avait  en  vue  lorsque  l'on  a  parlé 
d'eilets  nouveaux,  ob!  il  faut  bien  reconnaître  que  loin 
d'avoir  rivalisé  dans  cette  voie  avec  les  Vénitiens,  avec  Allé- 
gri,  Rembrandt  ou  Rubens  qui  ont,  il  est  vrai,  produit  des 
effets  admirables  et  inconnus  jusqu'à  eux,  il  faut  reconnaître, 
disons-nous,  que  le  Poussin  n'a  imité  que  bien  imparfaite* 
ment  les  effets  trouvés  par  ses  prédécesseurs  et  connus  de 
tous  ses  contemporains.  Néanmoins,  bien  qu'en  fait  de  cou- 
leur l'apparence  soit  tout,  et  que»  pour  juger  un  tableau,  il  n'y 
ait  guère  qu'à  s*en  rapporter  à  ce  que  l'on  a  sous  les  yeux, 
prenons  garde  cependant  de  trop  précipiter  le  jugement  et  de 
le  baser  d'une  façon  trop  absolue  sur  un  état  matériel  qui  ne 
serait  pas  celui  dans  lequel  se  trouvait  l'œuvre  quand  elle 
est  sortie  des  mains  de  l'ouvrier  et  qu'ont  pu  apprécier  dans 
toute  sa  valeur  native  ses  contemporains. 

La  plupart  des  tableaux  du  maître  des  Andelys  se  présen- 
tent, cela  est  incontestable,  au  spectateur  sous  un  aspect 
extérieur  terne  et  peu  attrayant.  Mais  il  y  a  là  surtout  un 
vice  de  procédé,  une  cause  toute  matérielle  d'infériorité 
plutôt  qu'insuflisance  personnelle  de  l'artiste;  car  il  n'est 
pas  le  seul  de  son  temps  qui  se  distingue  par  ce  genre  de 
défectuosité  du  coloris.  Le  Guide,  le  Guerchin,  les  Carracbe, 
d'autres  encore,  nous  offrent  des  peintures  dont  les  gammes 
de  couleurs  sont  dans  un  ton  identique  ou  analogue  à  celles 
de  l'auteur  du  Déluge,  malgré  les  différences  de  procédés 
et  des  partis  pris  de  ces  peintres.  Chez  Poussin,  cet  effet 
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provient  uniquement  de  ce  qu'à  l'exemple  de  plusieurs  de 
ses  contemporains  il  employait  des  toiles  recouvertes  d'un 
enduit  rouge  assez  épais,  dont  l'action  s'est  fait  sentir  d'une 
manière  funeste  sur  les  couleurs  qui  étaient  étalées  dessus, 
et  qui  a  fini  par  en  absorber  l'mat  tout  en  en  dénaturant 
la  valeur.  Le  ton  général  qui  en  résulte  est  verdâtre.  Il  y  a 
là  une  action  chimique  et  à  la  fois  un  effet  d'optique  dont 
chacun  peut  aisément  faire  l'expérience.  Le  minium  dont 
la  toile  est  couverte  éteint  les  couleurs  qui  y  sont  super- 
posées et  les  fait  tourner  au  vert.  C'est  ainsi  qu'après  avoir 
fixé  pendant  quelque  temps  un  objet  de  couleur  rouge,  les 
objets  de  teinte  plus  ou  moins  foncée,  que  l'on  regarde 
aussitôt  après,  se  présentent  avec  une  nuance  verdâtre  (1). 
Poussin  croyait  avoir  reconnu  à  ce  procédé  quelques  avan- 
tages au  point  de  vue  de  la  solidité  et  de  la  durée;  mais, 
s'il  les  réunit  en  effet,  le  temps  nous  en  a  démontré  sous  un 
autre  rapport  la  pernicieuse  influence.  C'est  à  cela  en  par- 
ticulier qu'il  faut  attribuer  fil  teinte  livide  étendue  jusque  sur 
les  meilleures  compositions  du  maître,  et  les  ravages  que  les 
années  leur  ont  infligés  bien  plus  cruellement  qu'à  d'autres 
œuvres  moins  anciennes.  Celte  dégradation  a  dû  se  produire 
très- rapidement,  peut-être  même  déjà  du  vivant  du  Poussin, 
mais  sans  être  aussi  accusée  qu'elle  Test  devenue  depuis.' 

Cette  proposition  semble  aujourd'hui  scientifiquement  mise 
hors  de  doute.  Nous  citerons  néanmoins  quelques  autorités 
pour  ne  pas  rester  dans  le  vague  des  appréciations.  «  Le  pein- 
tre,  suivant  M.  A.  Laugel,  doit  éviter  de  donner  à  son  tableau 
un  ton  prédominant,  de  peindre  trop  bleu,  trop  rouge,  trop 
violet;  l'impression  totale  doit  autant  que  possible  se  rappro- 
cher du  blanc  ou  du  gris.  Si  le  rouge  prédomine  dans  l'en- 


(4)  Je  tn*en  suis  un  jour  inopinément  rendu  compte  :  nprès  nvoir  In  une 
feuille  imprimée  à  l'encre  ronge,  les  pnges  ëui vante*)  eu  lettres  noires  m*ont, 
pendant  quelques  instants^  paru  imprimées  en  encre  verte.  Rappelons- nous 
que  dans  le  prisme  solaire  la  dég^radation  se  fait  du  rouge  au  vert  en  passant 
par  le  jaune. 
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semble,  la  rétine  se  fatiguera  promptement  de  cette  couleur, 
l'œil  verra  pour  ainsi  dire  vert,  et  il  en  résultera  que  tout 
semblera  Taux  et  assombri...  C'est  pour  la  même  raison  qu'il 
faut  mettre  beaucoup  de  soin  à  placer  les  tableaux  sur  des 
fonds  qui  ne  soient  pas  trop  vivement  colorés,  surtout  s'ils 
sont  de  petite  dimension.  Sur  un  fond  violet,  une  petite  toile 
jaunit;  sur  un  fond  rouge,  elle  verdit...  Les  fonds  rouge  brun, 
si  communs  dans  les  musées,  conviennent  assez  bien  aux 
paysages  (1).  »  C'est  pour  cette  raison  que  les  paysages  du 
Poussin  sont,  parmi  ses  œuvres,  celles  qui  ont  le  moins 
souffert  (2). 

Nous  sommes  d'autant  mieux  fondés  à  croire  que  telle  est 
bien  la  cause  de  celte  défectuosité  de  coloris  que  cette  consi- 
dération ne  parait  avoir  eu  aucune  inQuence  sur  le  jugement 
qui  a  été  porlé  sur  les  oeuvres  de  Nicolas  Poussin  par  les 
hommes  de  son  temps,  et  qu'ils  se  plaisent  au  contraire  à 
louer  son  pinceau.  Le  savant  Félibien,  qui  écrivait  ses  Entre- 
tiens sur  les  plus  excellenis  peintres  quelques  années  après  la 
mort  de  notre  maître  (3),  nous  dit  à  ce  propos  :  «  que  si 
Poussin  n'a  pas  toujours  suivi  les  maximes  des  peintres  véni- 
tiens  dans  l'épanchement  des  ombres  et  des  lumières  par  de 
grandes  masses,  ni  suivi  entièrement  leur  conduite  dans  la 
manière  de  coucher  les  couleurs  pour  aider  à  donner  plus  de 
relief  aux  corps,  il  a  travaillé  sur  un  autre  principe.  Il  a  pris 
Raphaél  pour  son  guide;  et,  fondé  sur  les  observations  qu'il 
faisait  continuellement  en  voyant  la  nature,  il  a  fort  bien  su 
détacher  toutes  les  figures  par  la  diminution  des  teintes  et 
par  cette  merveilleuse  entente  qu'il  avait  de  la  perspective  de 


(4)  L'Optique  9t  ht  Arts.  Bêvuê  du  Dtux- Mandée ,  45  féy.  4869,  p.  889. 

(2)  Voir  encore  VOptiquê  et  la  Peinture,  par  M.  Jamin.  R'vue  dit  Deuw^ 
Mondée  y  4«r  fév.  4857.  —  L'Œil  et  la  Vieion,  ilnd.  4*'  oct.  4868^  p.  724. 
—  Dé  la  loi  du  contratte  eimultané  dee  coulrurêf  par  M.  Chevreul.  —  Mattèreê 
eoloranl^e  rt  Prorédée  de  peinturt  employés  par  Rubeni,  par  M.  Regnier- 
Gaad,  4847,  in-So. 

(3)  La  première  livraison  en  parnt  en  4660;  Pooeain  att  nort  en  4665. 
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l'air.  Cette  manière  et  cette  conduite  ont  fait  dans  ses 
tableaux  un  effet  conforme  à  ce  que  Ton  voit  dans  la  nature  : 
car  dans  l'artifice  des  grandes  ombres  et  des  grands  clairs, 
on  y  voit  les  objets  tels  qu'on  les  découvre  ordinairement 
dans  le  grand  air  et  en  pleine  catUpagne,  où  Ton  ne  voit  point 
ces  fortes  parties  de  jour  et  d'obscurité.  »  (p.  401.)  Il  faut 
s'en  rapporter  au  jugement  de  Félibien  sur  ce  point;  bien 
qu'il  s'agisse  plutôt  ici  du  genre  paysage,  il  a  pu  contemider 
les  ouvrages  du  grand  artiste  lorsqu'ils  étaient  encore  dans 
l'éclat  de  leur  fraîcheur,  et  que  le  temps  n'avait  pas  déjà 
accompli  son  œuvre  à  moitié  destructive,  en  leur  donnant 
Faspect  maussade  qui  nous  afflige  aujourd'hui.  Même  d'après 
ce  que  nous  voyons  maintenant,  une  étude  attentive  ne  nous 
permet  pas  de  douter  que  ces  tableaux  ne  fussent,  dans  leur 
nouveauté,  d'un  effet  agréable  et  harmonieux,  puisque  nous 
pouvons  encore  constater^  après  deux  siècles  écoulés,  que  les 
tons  heurtés  y  sont  fort  rares,  et  qu'en  général,  quelque 
ternes  et  grisâtres  qu'ils  scient  devenus,  ils  sont  toujours 
habilement  harmonisés.  L'harmonie  des  couleurs  et  une  cer- 
taine intensité  de  ces  couleurs  pour  obtenir  des  tons  chauds, 
voilà  surtout  ce  qui  constitue  la  science  de  la  couleur.  Ce 
n'est  pas  tout  le  coloris,  assurément,  il  y  faut  encore  ajouter 
le  sentiment  de  la  couleur  ;  mais  c'en  est  pourtant  une  partie 
importante,  la  partie  scientifique,  et  cette  partie  Nicolas 
Poussin  la  possédait,  car  il  n'avait  négligé  aucun  des  côtés 
de  son  art.  A  l'exemple  de  certains  maîtres  de  la  Renais- 
sance, il  avait  voulu  s'initier  aux  connaissances  qui  peuvent 
concourir  à  la  perfection,  et  la  chimie  aussi  bien  que  l'ana- 
tomie  avaient  fait  l'objet  de  ses  études  et  de  ses  médita- 
tions (1). 


(4)  n  avait  «ntrepris  d^llnstrer  le  Traité  d«  peinfure,  de  Vinci,  et  il  a 
dessiné  des  figures,  dont  quelques-unes  ont  été  copiées  par  Tauteur  d'un 
ouvrage  sur  la  figure  humaine,  publié  en  4T73,  attribué  à  Rubens,  ce  qui 
ne  peut  être,  puisqu'il  contient  des  copies  de  figures  du  Poussin.  Il  serait 
plutat  de  Diepenbeke,  élève  de  Rubens. 
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Enfin,  Testime  considérable  en  laquelle  ce  peintre  Aran- 
çais  était  placé  en  Italie,  qui  le  revendique  même  comme 
un  de  ses  maîtres,  nous  défend  de  supposer  que  ce  défaut, 
s'il  eût  été  aussi  apparent  qu'il  Test  aujourd'hui,  n'aurait 
pas  blessé  des  yeux  habitués  aux  splendeurs  du  Titien  ou 
du  Gorrége.  On  aurait  peut-être  même  plutôt  été  porté  à 
lui  en  faire  un  sujet  d'éloge  et  à  le  considérer  comme  le 
résultat  d'un  procédé  systématique  qui  l'aurait  rattaché  à 
l'une  des  écoles,  dont  la  facture  déréglée  et  maniérée  et  les 
luttes  aussi  passionnées  que  vaines  conduisaient  alors  l'art 
italien  à  une  ruine  irrémédiable.  Avoir  réuni  les  suffrages  de 
tous  ces  ^sectaires  n'est  pas  un  médiocre  mérite.  Voici  un 
autre  fait  qui  confirme  cette  opinion.  Le  chevalier  del  Pozzo 
écrivait  au  sujet  du  Ravissement  de  saini  Paul,  qu'il  ne  l'esti- 
mait pas  moins  que  celui  de  Raphaël  qu'il  avait  acheté  à 
Bologne  ;  il  ajoutait  que  c'est  ce  que  le  Poussin  avait  fait  de 
meilleur  et  qu'en  les  comparant  l'un  avec  Tautre  on  pourra 
voir  que  la  France  a  eu  son  Raphaël  !  Et  c'est  un  Italien  qui  a 
porté  ce  jugement  1  —  Exagération  italienne,  dira-t-on,  et 
d'ailleurs  le  chevalier  était  un  ami  du  Poussin.  —  Soit  ;  mais 
en  prenant  le  compliment  dans  la  mesure  de  ce  qu'il  vaut,  il 
n'y  en  a  pas  moins  là  un  témoignage  qui  a  bien  sa  valeur 
dans  la  question. 

Ce  tableau  du  Ravissement  de  saint  Paul  est  sans  doute  un 
de  ceux  qui  ont  le  moins  soufiert  des  causes  que  nous  avons 
indiquées;  il  justifierait  ce  que  Félibien  nous  a  dit  plus  haut 
et  prouverait  qu'en  prenant  Raphaël  pour  gyide,  Nicolas 
Poussin  s'est  rapproché  de  son  modèle.  Entre  quelques  autres 
toiles  du  maître  nous  citerons  encore  les  Bergers  d'Areadie. 
Que  manque-t-il  à  ce  tableau,  pour  qu'il  soit  de  tout  point 
irréprochable?  Quelques  tons  plus  chauds,  plus  lumineux 
peut-èlre,  une  antithèse  plus  accentuée  des  ombres  et  de  la 
lumière.  11  est  un  autre  tableau,  le  seul  où  Poussin  ait  été 
bien  servi  par  son  procédé,  c'est  le  Déluge  :  le  temps  a 
répandu  sur  cette  toile  un  aspect  de  désolation  qui  produit 
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UD  effet  pathétique  plus  puissant  peut-être  que  ne  Tavait 
conçu  et  recherché  l'auteur  lui  même.  C'est  son  dernier 
tableau,  le  produit  de  sa  vieillesse,  un  de  ses  chefs-d'œuvre. 

Ainsi  donc  Faction  du  temps  rendue  plus  funeste  par  un 
procédé  vicieux,  voilà  une  première  cause  de  Timperféction 
que  nous  avons  signalée. 

La  seconde,  Félibien  nous  Tindique  dans  le  passage  cité 
plus  haut  :  Poussin  n'a  pas  assez  suivi  les  maximes  des  pein- 
tres vénitiens  dans  Tépanchement  des  ombres  et  des  lu- 
mières; les  Bergers  d'Arcadie  viennent  de  nous  en  fournir  un 
exemple.  Mais  ne  peut-on  pas  se  demander  avec  Félibien  si 
les  Vénitiens  ne  sont  pas  moins  dans  la  vérité  de  la  nature 
que  la  sage  modération  de  Raphaël  et  de  Poussin,  son  dis- 
ciple? Voyez  le  peintre  d'Urbin,  il  n'a  assurément  pas  la  fougue 
du  Titien  ou  de  Rubens,  Téclat  du  Gorrége,  la  vigueur  de 
Rembrandt;  assez  souvent  on  rencontre  chez  lui  des  tons 
grisâtres  et  ter;ie$  ;  mais  en  est-il  moins  pour  cela  supérieur 
à  chacun  de  ces  maîtres? 

Le  Sanzio  avait  mis  en  pratique  dans  la  Transfiguration  une 
manière  de  peindre  qu'employèrent  Paul  Véronèse  et  le  Pous- 
sin dans  leurs  plus  beaux  ouvrages,  et  que  L.  David  essaya 
de  remettre  en  vigueur  parmi  ses  élèves,  surtout  depuis 
Texécution  de  son  tableau  des  Salines.  Elle  consiste  à  em- 
ployer des  teintes  faites  d'après  la  nature  et  qu'il  faut  appli- 
quer l'une  auprès  de  l'autre  en  s'efTorçant  de  les  fondre,  non 
pas  avec  le  pinceau,  mais  en  les  juxtaposant  avec  assez  de 
justesse  pour  qu'elles  se  succèdent  sans  blesser  l'œil,  et  en 
exprimant  la  difTérence  des  tons  et  la  dégradation  de  la 
lumière.  Ce  procédé  est  l'un  de  ceux  qui  demandent  le  plus 
d'attention  et  de  talent  (1)  ;  il  n'est  pas  non  plus  sans  danger 
parce  qu'il  produit  une  peinture  plus  légère  et  moins  résis- 
tante, et  que,  pour  le  cas  de  Poussin  particulièrement,  il 
expose  davantage  les  teintes  à  la  réaction  du  fond. 

(4)  E.-J.  Deléolaie.  L.  DaHd^  p.  305. 
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Sous  le  bénéfice  des  circonstances  considérablement  atté- 
nuantes qui  viennent  d*étre  développées,  nous  ne  devons,  en 
fin  de  compte,  faire  nulle  didiculté  de  reconnaître  que  notre 
peintre  n  a  jamais  eu  aucun  titre  à  être  classé  parmi  les  colo- 
ristes. Il  savait  apprécier  cet  élément  de  l'art  pictural,  il  com- 
prenait aussi  bien  que  personne  les  ressources  qu'y  avaient 
trouvées  les  grands  maîtres  du  genre;  mais  le  sens  delà  cou- 
leur n'était  pas  assez  développé  chez  lui  pour  qu'il  essayât  de 
lutter  avec  le  pinceau  vénitien.  Il  n'était  pas  né  coloriste  et 
n'avait  jamais  fait  profession  de  l'être.  Bien  au  contraire,  il 
craignait  trop,  disait-il,  que  le  charme  du  coloris  lui  fit  ou- 
blier ou  négliger  la  pureté  du  dessin.  Il  était  des  premiers  à 
confesser  qu'on  ne  trouve  pas  dans  ses  tableaux  tout  le 
charme  du  coloris  et  du  pinceau.  Ce  n'est  pas  cependant,  et 
nous  croyons  l'avoir  prouvé,  qu'il  ne  connût  aussi  bien  et 
mieux  même  que  peintre  de  son  temps  la  valeur  relative  des 
tons  de  chaque  couleur;  il  avait  fait  sur  ce  sujet,  ainsi  que 
sur  l'optique,  des  études  aussi  approfondies  qu'on  les  pouvait 
faire  à  cette  époque.  Mais  la  science  en  ce  point  était  encore 
bien  rudimentaire,  et  il  a  pu  être  induit  par  elle  en  plus 
d'une  erreur  fâcheuse.  Le  sentiment  de  la  couleur  est  affaire 
de  tempérament  bien  plus  que  d'étude;  il  consiste  moins  dans 
l'emploi  de  couleurs  variées  et  éclatantes  que  dans  leur  har- 
monie et  la  disposition  de  quelques  teintes  habilement  com- 
binées avec  les  effets  d'ombre  et  de  lumière.  Le  grand  secret 
des  coloristes  n'est  pas  d'être  harmonieux  avec  des  couleurs 
pâlies,  mais  de  conserver  l'harmonie  avec  des  couleurs  écla- 
tantes (Ch.  Blanc).  Voilà  ce  qui  a  manqué  au  Poussin.  Il  était 
loin  de  dédaigner  ce  côié  de  son  art  qui  vise  à  charmer  plus 
directement  les  yeux,  mais  il  n'a  jamais  été  un  coloriste 
franc  et  sincère  comme  le  furent  Titien,  Corrége  et  le  Véro- 
ncse.  Sa  couleur  est  celle  d'un  fin  appréciateur  de  cet  élé- 
ment de  Part  pictural,  qui  avait  pu,  sous  l'éclatant  ciel 
d'Italie,  en  comprendre  les  effets  dans  la  nature,  et  qui  s'était 
pénétré  de  la  façon  dont  les  grands  coloristes  vémUens 
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rayaient  m  rendre  ;  c'était  celle  d'an  homme  de  goût ,  qui 
recherche  Tharmonie  des  tons  et  veut  produire  des  effets 
pittoresques.  Gomme  moyen  d'exécution  il  a  recherché  avant 
tout  la  pureté  du  dessin,  c  il  considérait,  dit  encore  Fauteur 
que  nous  avons  plusieurs  fois  cité,  il  considérait  ceux  qui 
ont  un  beau  pinceau,  et  l'on  ne  peut  nier  que  dans  ses  com- 
mencements il  n'ait  beaucoup  observé  le  coloris  du  Titien  ; 
mais  on  peut  remarquer  qu'à  mesure  qu'il  se  perfectionnait 
il  s'est  toujours  de  plus  en  plus  attaché  à  ce  qui  regarde  la 
forme  et  la  correction  du  dessin  quil  a  bien  connu  être  la 
principale  partie  de  la  peinture,  et  pour  laquelle  les  plus 
grands  peintres  ont  comme  abandonné  les  autres  aussitôt 
qu'ils  ont  compris  en  quoi  consiste  l'excellence  de  leur 
art(l).  ■ 

Il  ne  faudrait  pas  toutefois  prendre  dans  un  sens  trop  absolu 
le  principe  qui  est  formulé  dans  cette  dernière  phrase  ;  ce 
n'est  pas  non  plus  ainsi  que  l'entendait  Nicolas  Poussin,  nous 
croyons  l'avoir  démontré  :  il  ne  faut*  y  voir  qu'une  sorte  de 
protestation  contre  l'exclusivisme  de  la  doctrine  contraire. 
Réduire  le  rôle  de  la  peinture  à  l'expression  de  la  beauté  par 
la  couleur  équivaudrait  à  réduire  l'éloquence  à  un  artifice 
de  rhéteur,  ou,  mieux  encore,  à  la  mimique  théâtrale.  On 
obtiendra  bien  de  la  sorte  des  œuvres  qui  charmeront  les 
yeux  en  provoquant  une  sensation  physique  agréable,  mais 
on  n'aura  pas  trouvé  le  moyen  d'émouvoir  ni  de  persuader, 
et  ce  n'est  pas  ainsi  que  l'on  peut  espérer  entrer  en  commu- 
nication intime  avec  l'âme  et  l'intelligence. 

Il  n'a,  d'ailleurs,  été  donné  qu'à  un  seul  peintre  peut-être 
d'unir  le  sentiment  de  la  couleur  à  la  pureté  des  formes  et  à 
l'expression  de  la  pensée.  Ce  qui  fait  la  grandeur  incompa- 
rable de  Raphaël,  c'est  que,  sans  être  d'une  façon  absolue 
parfait  en  tous  ces  points,  il  a  su  les  réunir  tous  dans  une 
égale  proportion  et  un  juste  équilibre.  Poussin  n'a  pas  pu 

(4)  RnirtUêfM,  p.  3S4. 
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atteindre  à  ces  sommets,  pas  plus  da  reste  que  ne  rayaient 
fait  les  heureux  rivaux  qu'on  lui  préfère.  Nous  avons  e-ssayé 
de  discuter  les  motifs  du  jugement  dont  il  est  Tobjet.  Sou- 
mises à  répreuve  d'une  critique  inspirée  des  principes  que 
nous  faisons  profession  de  croire  les  seuls  vrais  en  cette  ma- 
tière, les  objections  que  nous  avons  passées  en  revue  nous 
paraissent  ropoussées  victorieusement  par  ces  principes  et 
par  d'autres  considérations  accessoires  que  nous  avons  mises 
en  lumière.  Cependant  une  sorte  de  préjugé  subsiste  parmi 
le  plus  grand  nombre  et  il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  les 
motifs  de  l'espèce  d'indifférence  qui  atteint  chez  nous  un 
artiste  qui  est  la  plus  haute  expression  du  génie  français  en 
môme  temps  queduspiritualisme  dansTart.  Cette  indifférence, 
nos  voisins  ne  semblent  guère  la  partager,  car  les  galeries  de 
Hamptoncourt,  de  Dresde,  de  Pétersbourg,  de  Stockholm  et 
de  Rome  témoignent  de  toute  l'estime  que  Ton  fait  à  l'étranger 
du  maître  illustre  des  Ândelys. 
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Romania.  Recueil  trimestriel  consacré  à  Tétude  des  langues  et  des 

littératures  romanes,  publié  par  MM.  Paul  Mayer  et  Gaston  Paris. 

Années  4 873-4 87 i-4  875. 
Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes.  Liste  des 

membres.  Instructions.  —  Liste  des  Sociétés  savantes.  4  vol.  in-8®. 

L  N.  4873. 
Dictionnaire  topographique  du   département  de  la  Dordogne^  par 

M.  le  vicomte  de  Gourgues,  correspondant  du  ministère  de  Fins- 

truction  publique.  4  vol.  in-4<*.  Paris^  L  N.  4873. 
Table  générale  des  bulletins  du  Comité  des  travaux  historiques  et  de 

la  Revue  des  Sociétés  savantes^  par  M.  Octave  Tessier,  membre 

non  résidant  du  Comité.  4  vol.  in-8».  I.  N.  4873. 
Dictionnaire  topographique  de  la  Moselle,  par  M.  de  Bouteillier.  4  vol. 

in-40.  1.  N.  4874. 
Dictionnaire  topographique  de  l'Aube,  par  Théophile  Boutiot  et  Emile 

Socard,  membre  de  la  Société  académique  de  TAube.  4  vol.  in-4o. 

L  N.  4874. 
Le  Tour  du  Monde,  publié  par  M.  Edouard  Charton.  28  yoI.  in-4o. 

Paris,  4860-4874. 
Musée  des  Archives  nationales.  Documents  originaux  de  Thistoire  de 

France,  exposés  dans  Thôtel  Soubise,  enrichi  de  4 ,200  fac-similé 

des  autographes  les  plus  importants  depuis  Tépoque  mérovin- 
gienne jusqu'à  la  Révolution  française,  publié  parla  direction  des 

Archives  nationales.  Paris.  4  vol.  in-4«,  4872. 
Alphand.  Les  Promenades  de  Paris,  2  vol.  gr.  in-f*.  Paris,  48    . 
Bâillon.  Lettres  de  Horace  Walpole,  pendant  ses  voyages  en  France^ 

4739-4775,  par  le  comte  de  Bâillon.  4  vol.  in-8<».  Paris,  4872. 
Batle  (fabbé).  Massillon.  Etude  historique  et  littéraire,  par  Tabbé 

Bayle.  4  vol.  in-8<».  Paris,  4867. 
Chouqitet.  Histoire  de  la  musique  dramatique  en  France  depuis  ses 

origines  jusqu^à  nos  jours,  par  M.  Gustave  Chouquet.  4  vol.  in-8o. 

Paris,  4873. 
CoBDiER.  Les  Champignons  de  la  France,  par  F.  Cordier.  Orné  de 

8  vignettes  et  de  60  chromo-lithographies.   4   vol.  gr.  in-8«. 

Paris,  4870. 
Dabbt  de  Thikbsant.  La  Pisciculture  et  la  Pèche  en  Cbine^  par  P.  Dabry 
de  Thiersant,  accompagné  de  54  planches.  4  vol.  gr.  in-4*.  Paris, 
4  872. 
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Dkhébain.  Cours  de  chimie  agricole^  par  Dehérain.  4  yoI.  in-8*. 
Paris,  4873. 

DoLLFDS  et  DK  Mont-Serrat.  Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans 
TÂmérique  centrale.  Géologie^  par  MM.  DoUfus  et  de  Mont-Serrat. 
4  Yol.  gr.  in-4».  I.  I.  4868. 

DucHARTRK.  Rapport  sur  les  progrès  de  la  botanique  physiologique, 
par  Duchartre.  4  vol.  in-8*.  I.  I.  4868. 

Ebcilla.  L'Araucana,  poème  épique  espagnol,  par  don  Alonso  de 
Ërcilla  y  Luniga.  %  yol.  in-42. 

GoBiNBAu  (le  comte  de).  Histoire  des  Perses,  d'après  les  manuscrits 
orientaux  inédits,  par  le  comte  de  Gobineau,  t  yoI.  in-8*.  Puis, 
4869. 

GoDEFROT.  Histoire  de  la  littérature  française  depuis  le  vf  siècle  jus- 
qu'à nos  jours,  par  Fréd.  Godefroy.  3  vol.  in-8«.  Paris,  4859. 

Jacqmin.  Les  Chemins  de  fer  pendant  la  guerre  de  4870-4874,  par 
F.  Jacqmin.  4  vol.  in-8«.  Paris,  487Î. 

Jal.  Abraham  Duquesne  et  la  Marine  de  son  temps,  par  A.  Jal.  %  vol. 
in-8».  Paris,  i873. 

Laurant.  Biographie  de  Lucien  Yédie,  inventeur  du  baromètre  et  du 
manomètre  anéroïdes,  par  A.  Laurant.  4  vol.  in-8.  Paris,  4867. 

Lecoq.  Les  Époques  géologiques  de  l'Auvergne,  par  H.  Lecoq,  avec 
470  planches  ou  figures.  5  vol.  in-8o.  Paris,  4867. 

LÉvÊQUE  (Charles),  [membre  de  la  Société].  La  Science  du  Beau,  par 
M.  Charles  Lévêque,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  de  France.  %  vol.  in-8o.  Paris,  4872.  f  édition. 

Mater.  Mémoire  sur  le  mouvement  organique  dans  ses  rapports  avec 
la  nutrition,  par  le  docteur  Robert  Mayer.  4  vol.  in-8<>.  Paris, 

487Î. 

MoNTsiL  (Alexis).  Histoire  agricole  de  la  France,  par  Alexis  MonteU, 

depuis  l'époque  gauloise  jusqu'à  nos  jours.  4  vol.  in-42.  Paris, 

487Î. 
Pasteur.  Études  sur  la  maladie  des  vers  à  soie,  par  L.  Pasteur.  %  vol. 

in.80.  Paris,  4870. 
Rambosson.  Les  Lois  de  la  vie  et  l'Art  de  prolonger  ses  jours,  par 

J.  Rambosson.  4  vol.  in-8o.  Paris,  4872. 
RoswAG.  Les  Métaux  précieux  considérés  au  point  de  vue  économique, 

par  Roswag.  4  vol.  in-8o.  Paris,  4865. 
Salles.  Théâtre  complet  de  Lessing,  traduit  par  F.  Salles,  avec  une 

étude  critique.  3  vol.  in-42.  Paris,  4870. 
SoTTBR.  Esthétique  générale  et  appliquée  contenant  les  règles  de  la 

composition  dans  les  arts  plastiques,  par  David  Sutter.  4  vol. 

gr.  in4«.  Paris,  1.  I.  4865. 


—  65  — 

Tasst.  Etades  sur  ^aménagement  des  forêts^  par  L.  Tmy.  4  toI. 

in-8«.  Paris,  1872. 
TopiN  (Marins).  L'Europe  et  les  Bourbons  sous  Louis  XIY,  par  Marins 

Topin.  4  vol.  iu-8o.  Paris,  4868. 
TuRGAN.  Les  grandes  Usines,  études  industrielles  en  France  et  à  Té- 

tranger,  par  Turgan.  8  vol.  in-8«.  Paris,  4866  à  4873. 


PAR  M.  A.  HÉBI8SBT 

ÉDITBDB  ET  IMPRUBUl  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Anontmes.  L* Artillerie  de  campagne  française.  Br.  in-8*.  Paris,  4868. 

—  Nouveau  rôle  stratégique  de  Belfort.  Br.  in-8».  Paris,  4872. 
Barre  Duparcq  (de  la).  Histoire  de  François  H,  4559-4560,  par 

M.  E.  de  la  Barre  Duparcq.  4  vol.  in-8^  Br.  Paris,  4867. 
BoocLON  (Adolphe  de).  Étude  historique  sur  la  marine  de  Louis  XYI, 

par  Adolphe  de  Bouclon.  4  vol.  Paris. 
Brulmont.  Système  de  défense  de  TAngleterre,  par  A.  Brialmont. 

4  vol.  in-8».  Paris,  4860. 
GoLARD  et  S.  Bouché.  Les  Canons  géants  du  moyen  âge  et  des  temps 

modernes,  par  Wille.  Traduit  de  Tallemand,  par  R.  Golard  et 

S.  Bouché.  4  vol.  in-8«.  Paris,  4872. 
Grange  (le  marquis  de  la).  Voyage  d*Oultremer  en  Jhérusalem,  par 

le  marquis  de  la  Grange.  4  vol.  in-8o.  Paris,  4858. 
Guigne.  De  Torigine  de  la  Signature  et  de  son  emploi  an  moyen  âge, 

par  M.  M.-C.  Guigne.  4  vol.  in-8o.  Paris,  4863. 
Hamet.  Cours  pratique  d'Apiculture,  par  M.  Hamet.  4  vol.  in-8.  Paris. 
Landeau.  L'Intendance  militaire,  par  M.  Ulysse  Landeau.  4  vol.  in-S». 

Paris,  4864. 
Lecomtb.   Relation  historique  et  critique  sur  la  Campagne  d*Italie 
en  4859,  par  Ferdinand  Lecomte.  2  vol.  in-8«.  Paris, 
4860. 

—  Campagnes  de  Virginie  et  de  Maryland  en  4862,  par  le 

même.  4  vol.  in-8<>.  Paris,  4863. 
Le  Pippre.  Guide  pour  la  préparation  des  transports  de  troupes  parles 
chemins  de  fer  en  temps  de  guerre,  par  A.  Le  Pippre.  4  vol. 
in-8«.  Paris,  4872. 
LuLLiER.  La  Vérité  sur  la  Campagne  de  Bohème  en  4866,  par  Ch.  Lul- 
lier.  4  vol.  in-8«».  Paris,  4867. 

—  Essai  sur  la  Tactique  navale,  par  le  même.  4  vol.  iii-8*. 

Paris,  4867. 
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MooBAiN  DB  SomtDBYAL.  CEoTTes  poétiques  d'André  de  Riveaudeau^ 

par  C.  Mourain  de  Sourdeval.  4  vol.  in-8<>.  Paris^  4859. 
Pbrcin,  Grillon  et  dr  Lort-Sébignan.  Manuel  du  Sapeur  d'infanterie. 

Traduit  de  l'italien,  par  MM.  Percin,  Grillon  et  de  Lort-Sérignan. 

4  vol.  in-48.  Paris,  4872. 
PiEBRE.  Ëtudes  théoriques  et  pratiques  d'Agronomie  et  de  Physiologie 

végétale,  par  M.  Isidore  Pierre.  4  vol.  in-S».  Paris. 
Ratheau.  Traité  de  fortification,  par  A.  Rathcau.  4  vol.  in-S».  Paris, 

4866. 
ScHULizB  et  Rktmond.  La  nouvelle  Poudre  à  canon,  par  Edouard 

Schultze.  Traduit  par  M.  Reymond.  4  vol.  in-8<».  Paris,  4865. 
Sprxnger.  Paris  au  xiii<>  siècle.  Traduit  de  l'allemand  par  A.  Springer. 

4  vol.  in-8».  Paris,  4860. 
Thiburt.  Récits  dieppois.  Combat  naval  de  4555.  —  Réimpression  de 
l'édition  d'Olivier  de  Harsy,  par  Jules  Thieury.  4  vol. 
in-8o.  Dieppe,  4864. 

—  L'Espagne  et  l'Angleterre  en  4588,  par  M.  Jules  Thieury. 

4  vol.  in-80.  Paris,  1860. 

—  La  France  et  la  Perse.  La  Perse  et  la  Normandie,  par 

Jules  Thieury.  4  vol.  in-i®.  Évreui,  4866. 
Thurhbim  (Hermann,  comte  de).  Les  Mitrailleuses  et  leur  emploi,  par 

Hermann,  comte  de  Thûrheim.  Traduit  de  l'allemand  par  E  J. 

4  vol.  in-8«.  Paris,  4872. 
Tromenec  (Louis  de).  Étude  sur  le  réseau  des  chemins  de  fer  français, 

par  Louis  de  Tromenec.  4  vol.  in-8«.  Paris,  4873. 
Zastrow.  Histoire  de  la  fortification  permanente,  par  A.  de  Zastrow. 

2  vol.  in-8o.  Paris,  4866. 
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MM. 

Passt  (Antoine),  préfet  de  TEure. 

4834.  De  Rangé,  officier  d'étât-major,  député. 

4835.  Gazan,  ancien  député. 

4836.  HÉBERT,  juge  de  paix  à  Ëvreux-. 

4837.  RoBiLLARD,  ingénieur  en  chef  de  l'Eure. 

4838.  Passt  (Antoine),  ancien  préfet  de  ri£ure. 

4839.  A.  DE  MoNiCAULT,  préfet  de  TEure. 

4840.  Cassen,  ancien  receveur  de  renregistrement. 

4844.  A.  de  Monicault,  préfet  de  l*Eure. 

4842.  Cassen  ,  ancien  receveur  de  Tenregistrement. 

4843.  ZÉDÉ,  préfet  de  l'Eure. 

18i4.  Petit  (Ange),  membre  du  conseil  général  de  TEure. 

4845.  7ÉDÉ,  préfet  de  l'Eure. 

4846^  De  Salvandy  (le  comte),  ministre,  député. 

4847.  De  Bantel,  préfet  de  TEure. 

4848.  De  Salvandt  (le  comte),  ancien  ministre. 

4849.  Hébert,  juge  de  paix  à  Ëvreux. 

4850.  Vallon,  préfet  de  TEure. 

4  854 .  Passy  (Antoine),  ancien  préfet. 

4852.  De  Sainte-Croix  (le  marquis),  préfet  de  TEure. 

4853.  D'Albuféra  (le  duc),  député. 

4854.  S.  Exe.  M.  Troplong,  président  du  Sénat. 

4855.  Lefebyre-Duruflé,  ancien  ministre,  sénateur. 

4856.  De  Lagrangb  (le  comte),  député. 

4857.  Janvier  de  la  Motte,  préfet  de  TEure. 

4858.  D*Albuféra  (le  duc),  député. 

4859.  M^  Devoucodx,  évèque  d'Évreux. 

4860.  Petit  (Guillaume),  membre  du  conseil  général  de  TEare. 
4864  •  S.  Exe.  M.  Rodland,  ministre  de  rinsiruction  publique. 
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4862.  Db  la  RoNciteE-LB  Noubt  (le  baron) ^  contre-amiral^  membre 

du  conseil  général  de  TEure. 

4863.  De  Ci.ebhont-Tonnerb£  (te  marquis)^  membre  du  conseil  géné- 

ral de  TEure. 

4864.  Db  Babret  (le  comte),  membre  du  conseil  général  de  TEure. 

4865.  L'Hôpital  (Georges),  maître  des  requêtes  au  conseil  d'État. 

4866.  BouLATiGNiEB,  Conseiller  d'État. 

4867.  Deusle  (Léopold),  membre  de  l'Institut. 

4868.  DuvERGER,  président  du  tribunal  civil  d'Évreux. 

4869.  TouRANGiN,  préfet  de  l'Eure. 

4870.  De  la  Ronctère-le  Nourt  (le  baron) ,  vice-amiral,  membre  du 

conseil  général  de  l'Eure. 
4jB74.  De  Blosseville  (le  marquis),  membre  du  conseil  général  de 
l'Eure. 

4872.  Sers  (le  baron),  préfet  de  l'Eure. 

4873.  De  Blosseville  (le  marquis),  membre  du  conseil  général  de 

l'Eure. 

4874.  De  Brogue  (le  duc),  vice-président  dû  conseil  des  ministres. 

4875.  Passt  (Louis),  sous-secrétaire  d'État  au  ministère  des  finances. 

4876.  De  Glerhont-Tonkerrb  (le  duc),  membre  du  conseil  général 

de  l'Eure. 
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Itskres  h  kareav  peilait  r«nnée  t874 

Président MM.  le  duc  db  Brogub,  yice-président  du  con- 
seil des  ministres. 

Vice-président. Izabn  ,  propriétaire . 

Secrétaire  perpétuel. .  Emile  Colombel,  aTocat. 

Trésorier Ytbs^  propriétaire. 


Seetioii  départoNittiM 


It*  BICTIOH 


Président.  •  M.  leO*  db  Rostolam, 
propriétaire. 


Secrétaire  • .  •  M.  Léon  Pbtit,  jage 
suppléant. 


fi  BBCnON 


Président, 
avocat. 


M.  Bagot^ 


Secrétaire. . . 
archiTiste. 


M.  DOLBBTy 
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Président MM.  Passt  (I.ouis) ,  sous-secrétaire  d'État  ao 

ministère  des  finances. 

Vice-président. Izarn  ,  propriétaire. 

Secrétaire  perpétuel..  Emile  Colombcl,  avocat. 

Trésorier Boisson  fiis^  chimiste. 


Sectitu  départeBenUlet 


Irt  SBCnON 
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Président. .  M.  ieO*  deRostoran,  1  Secrétaire. . .  M.  Léon  Psirr^  juge 
propriétaire.  |     suppléant. 


9*  sEcnoii 


Président, 
avocat. 


M.  Bagot^ 


Secrétaire... 
archiviste. 


M.  DOLBETy 


leakrefl  do  bureau  pendul  TanDée  1876 


Président. 


Vice-président 

Secrétaire  perpétuel 
Trésorier 


MM.  le  Duc  DE  Clsrmont-Tonnerrb^  conseiller 
général. 
Izarn,  propriétaire. 
Emile  CoLOMBEL,  avocat. 
Buisson  fils^  chimiste. 


usa  GÉNÉRIU 


DES 


MEMBRES    DE    LA    SOCIÉTÉ 


ARRONDISSENBHT  D'Ëf  ftBDX 

VUle  d'Evreux 

MM. 

Adbline,  directeur-adjoint  d'assurances. 

Alaboissettr  ,  avoué. 

Allairb^  notaire. 

Ancelle^  propriétaire. 

Bagot  (Ferdinand),  avocat. 

Beâunibb,  avoué. 

BÉNARD^  professeur  au  lycée. 

BÉRANGER  (Paul),  constructeuF-mécanlcien. 

BiDADLT,  docteur  en  médecine. 

BoisARD,  manufacturier. 

BoNNiN  (René),  agent  voyer  en  chef. 

Boucherie,  commerçant. 

Breton,  juge. 

Buisson,  entrepreneur  de  fournitures  militaires. 

Buisson  fils,  chimiste. 

Cauët,  avocat. 

Chassant,  directeur  de  Técole  normale. 

Ghauvel,  ancit'n  président  du  tribunal  de  commerce. 

Chauvin  (Arthur),  manufacturier. 

Chepdevuxe,  ancien  notaire. 

Chéramy,  propriétaire. 

Cherchin  aîné,  négociant. 

Clérisse,  propriétaire. 

CoLOMBEL  (Emile),  avocat. 

Corbeau,  professeur. 

David,  propriétaire,  juge  suppléant. 

Degband,  ingénieur  en  chef. 
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DnjLPOiTB^  propriétaire. 

DiLARBRK,  propriétaire. 

Dkl*hommr  (Jules)^  propriétaire. 

Deschamps^  ancien  maire. 

Deslandes,  chef  d*institution. 

DuN,  entrepreneur. 

DoLBET,  archiviste. 

DoucERAiN^  ancien  commerçant. 

Drouard,  chef  de  gare. 

DoBOis^  horticulteur  à  Éyreux. 

Dupuis,  propriétaire  à  la  Madeleine. 

DnvBRGER  (Adolphe),  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Rouen. 

DowARNET,  avocat. 

DuwARNET  (Gustave) I  propriétaire. 

Erard,  négociant  en  grains. 

Fatodt,  professeur  au  lycée. 

Ferrât^  pharmacien. 

Finance  (de)^  directeur  des  postes. 

FoucHé,  ancien  percepteur. 

Gachau-Guignard^  commerçant. 

Gascard,  pharmacien. 

GoLDscHMiDT^  propriétaire. 

Grénooilloux,  directeur  de  la  Banque. 

Grolleau  (M^)^  évèque. 

GuERSENT  (Emile),  fad)ricant  de  coutils. 

GniNDET,  docteur  en  médecine. 

Halat,  juge  d*instruction. 

HÉRISSÂT,  juge. 

HÊRIS5ET,  imprimeur. 

HlLLEMAND, aVOUé. 

Imbleval  (d*),  président  du  tribunal  civil. 

IzARN,  propriétaire. 

Jacqdot,  pharmacien. 

Julienne,  négociant. 

Labbé  (Léon),  propriétaire,  membre  du  conseil  général. 

Lauiot,  cultivateur  à  Cambolle. 

Lapeltet  ,  horticulteur. 

Lapetruque,  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

Lebeorier  (Fabbé),  chanoine,  ancien  archiviste. 

Lecebv,  ancien  commerçant. 

Lioaui,  juge. 
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MM. 
Lbcointe^  maître  adjoint  à  Técole  nonDafte. 
Lkdoulx  db  Bacquepuis,  propriétaire. 
Lblu  ,  procureur  de  la  République. 
Lbmkbcier,  ancien  président  du  tribunal  de  commerce. 
Lepouzé^  aYoué,  conseiller  général,  député. 
Lbsort^  marchand  boucher. 
Letbllibr-Alaboissetîb  (Alfred-Henry),  propriétaire. 
Lbtbllieb-Pétel^  conseiller  de  préfecture. 
L*HopiTAL  (Georges)^  ancien  conseiller  d*Ëtat. 
L* Hôpital  (Henri)^  propriétaire. 
Martin^  propriétaire. 
MÉBT  (Paul)  y  propriétaire. 
Mbdnier^  professeur  à  1* École  professionnelle. 
MocQUERTs^  dentiste. 
MoisT^  propriétaire. 

Molle  (Charles),  vice-président  du  tribunal  ciril. 
Mont  (de  Lallemand  de),  chef  de  cabinet  du  préfet. 
Mouton,  négociant  en  grains. 
Ou  ont,  pharmacien. 
Orvilliebs  (d'),  capitaine  de  cavalerie. 
OsvoT  (comte  d*),  conseiller  général^  député. 
Pain,  substitut. 

Papon  (Alexandre),  conseiller  général,  député. 
Petel  (Paul),  notaire. 
Petit  (Léon),  juge  suppléant. 
Petit,  professeur  en  retraite. 
Picquenot,  ingénieur. 
Piéton,  directeur  du  Jardin  des  Plantes. 
Quettirr  (Krnest),  imprimeur. 
Renoo  ,  architecte  du  département. 
Robert,  substitut. 

Rodland  (Gustave),  trésorier-payeur  général. 
Roussel  Lartois  de  Saint-Luc,  propriétaire. 
Saint-Quentin  (de),  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  TEuM. 
Sauvage,  ancien  directeur  de  T École  normale,  trésorier  honoraire, 
Tardiveau,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  de  I^Bure. 
Thibouin  (Arthur),  banquier. 
ViLLAiN  (Eugène),  vétérinaire. 
Yves,  rentier,  trésorier  honoraire. 
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PARTIE  RURALE  DES  CANTONS  DTBVREUX 

CûnUm  $ud 

MM. 

Bfeum,  cultifatear  à  Chanteloup-de-Saint-Vigor. 

Blavette  (comte  de)^  propriétaire  aa  chàteao  da  Breoil-de-Miserey 

Chilard  (Kabbé)^  curé  de  Saint-Sébastien-de^Morsent 

CoQOEBEL,  cultivateur  à  Saï^sey. 

Deshates^  cultivateur  à  Caugc. 

DoucERAiN  (Jules),  propriétaire  aux  Baux-Sainte-Croix. 

Duhamel  (Paul)^  cultivateur  au  Vieil-Ëvreux. 

DuMOUTiER^  agriculteur  à  Claville. 

Fatet  (le  vicomte  de),  à  Saint  Sébastien-de-Morsent. 

La  Roncière-le  Nourt  (le  baron  de)  ,  yice-amira) ,  séDalear,  à 

couville,  près  Évreox. 
Nouvel  (Georges),  propriétaire  à  la  Ronce. 
Ris  (le  baron  Clément  de),  propriétaire  à  Cracoaville,  près  Evieuz 
RossET,  cultivateur  à  Claville. 

RosTOLAN  (Balthazar,  comte  de),  propriétaire  à  Guichainville. 
ViAviLLB^  cultivateur  au  Vieil-Évreux. 

Canton  nord 

Bertin,  maire  au  Tilleul-Lambert. 

Champignt  (le  marquis  de),  propriétaire  à  Normanville. 

Glébisse^  cultivateur  à  Gauville-la-Campagne. 

DEL4LEAU,  cultivateur  à  Tournedos-Bois-Hubert. 

Lemaitrk  (Victor),  cultivateur  à  Bacquepuis. 

LiTTÉ,  régisseur  à  Normanville. 

Martin,  cultivateur  au  Fay,  près  Toumedos-Bois-Hubert. 

MoNNiER,  cultivateur  à  Aviron. 

PiGACHE,  propriétaire  à  Irreville. 

Salvahdt  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Graveron-Semerville. 

Varillon  père,  cultivateur  à  Sacquenville. 

Varillon  fils,  cultivateur  à  Sacquenville. 

Canton  de  Breteuit 

Allkaumb,  notaire  honoraire  à  Breteuil. 
Grnist,  juge  de  paix  à  Breteuil. 
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Canton  de  Conche» 

MM. 

Clbbmont-Tonnebrb  (le  duc  dr)^  membre  du  conseil  généra),  à 

Glisolles.  >       . 

Dessault,  propriétaire  à  Louversey. 
Guillot-Rafft,  cultivateur  à  Conches. 
YiKRRAT  (Alphonse),  propriétaire  à  la  Noê-de-la-Bonneville. 

Canton  de  Damvilk 

Chambrât  (le  marquis  os),  membre  du  conseil  général,  à  Gouaille. 

Damitts,  ancien  notaire. 

Dhostel,  cultivateur,  maire  de  Creton. 

Lkfebvbe  (Eugène),  conseiller  à  la  cour  des  comptes,  à  Coulonges  (et 

à  Paris,  27,  rue  de  Londres). 
L'HuLLiEB,  docteur-médecin  à  Damville. 
Henodlt  (Léon),  cultivateur  à  Avrilly. 

Canton  de  Nonaneourt 

DfooT  (Hyacinthe),  ancien  conseiller  général»  au  Mesnil-suivrEstrée. 

Canton  de  Paey-eur-Eure 

Ghenieb-d'Ebiibiiont,  propriétaire  à  Neuilly-sur-Eure. 
Michaux,  propriétaire  à  Pacy-sur-Eure. 
Trutat,  conseiller  général,  à  Vaux-sur^Eure. 

Canton  de  Rugles 

FouQUET  (Albert),  conseiller  général. 

Leuaréchal,  maire  de  Juignettes. 

Vieilles  (A.-C.  de),  propriétaire,  maire  de  la  Haye-Saint-SjWeatre. 

Canton  de  Saint* André 

Jourdain,  maire  d'Ézy. 

Rkiskt  (le  comte  de),  à  Marcilly-snr-Eiire.  ' 

4<  StrU,  Toiu  n.  U 
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Canton  de  Vemeuil 

MM* 

Babbkt  (le  comte  de),  conseiller  général»  à  Vemeuil. 
0UBO18  (l*abbé),  caré  de  Vemeuil. 
LouYiT,  juge  de  paix. 

Canton  de  Vemon 

BnixTy  docteur  en  droit,  cultivateur  à  Houlbec-Cocherel. 

Db  la  Croix»  propriétaire  à  Houlbec-Cocherel. 

MoREi.»  adjoint  au  maire  de  Veraon. 

PéaiGNON,  propriétaire  à  Brécourt. 

SucHBT  o*ALBUPiaA  (le  dac)»  ancien  député»  à  Vemon. 

TiraxL»  receveur  d*enregistrement. 


AEEONDISSIIINT   DIS  AllDELTS 

leakres  de  kireu  de  la  sectioi 

Président MM.  Passt  (Louis)  ^  sous-secrétaire  d*État  au 

ministère  des  finances,  à  Gisors. 
Vice-président Besnard,  ancien   député  à  l'Assemblée 

nationale»  à  Guitry. 
Secrétaire Gootil  fils»  ancien  conseiller  d^arrondis- 

seroent»  aux  Andelys. 
Trésorier Baudot    fils  »    receveur    municipal    aux 

Andelys. 

Canton  des  Andelys 

Cavelier,  cultivateur  à  Feuquerolle. 

Coutil  fils»  ancien  conseiller  d*arrondissement  des  Andelys. 

DujARDiN»  cultivateur»  maire  de  Harquency. 

DuMESNiL»  conseiller  général. 

Dupas  fils»  cultivateur  à  Hennezis. 

Fbssart  (Charles}»  ingénieur  civil,  à  la  Haie-Gaillard. 

FxssART»  agriculteur  à  Mantelle-sur- Andelys. 

Fledrt»  cultivateur  à  la  Bucaille. 

Garnier»  ancien  notaire  aux  Andelys. 

LisAOE»  cultivateur  à  Cléry-sur-Andelys. 
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MM. 

MoNTiER,  farinier  aux  Andelys.  x 
MoNTON,  farinier  aux  Andelys. 
Mulot  û\s,  farinier  aux  Andelys. 

Canton  d'Ecoi 

Besnard,  cuUiyateur  à  Guitry. 

Dbevet,  maire  de  Tourny. 

Guillaume,  maire  de  Fours. 

HÉBERT,  cultivateur,  maire  de  Gantiers. 

Leclerc  de  Pulligny,  propriétaire  au  Gbesnay-de-Cîvfères. 

Leroux,  propriétaire  à  Mézières. 

Levé,  propriétaire  à  Tiliy. 

Monnaie,  cultivateur  à  Tourny. 

PiTHON,  cultivateur  à  Tourny. 

RiDEL,  conseiller  général,  maire  de  Cahaignes. 

Canton  d'Éirépagny 

Canu,  propriétaire  à  Ëtrépagny. 
Defontenay,  cultivateur  à  Sainte-Marie-de-Vatimesnil. 
Defontbnay  (Florimond),  cultivateur  aux  Thilliers-en-Vexin. 
DoRÊ  (Gustave),  cultivateur  à  Gamaches. 
Ethis  de  Corny  (Gaston)»  propriétaire  à  Étrépagny. 
Ethis  de  Corny  (Léonce),  propriétaire  à  Étrépagny. 
Hébert  fils,  cultivateur  à  Villers-en-Vexin. 
Lebrun,  cultivateur  à  Puchay. 

Lecoulteux  (le  comte),  conseiller  général,  maire  d*Ëtrépagny. 
Lesage  (Henri^,  cultivateur  à  Étrépagny. 
Mauger  (Charles),  cultivateur  à  Saussay-la- Vache. 
Mauger-Camus,  cultivateur  à  Saussay-la- Vache. 
Monnaie,  cultivateur  à  Étrépagny. 
Mulot,  cultivateur  à  la  Londe. 
TouTAiN,  cultivateur  à  Doudeauville. 
Truelle  Saint-Évron,  propriétaire  à  Étrépagny. 
Vatimesnil  (Henri  de),  président  du  comice  cantonal,  à  Sainte-Marie- 
de-Vatimesnil. 

Canton  de  Fleury-êur-Andellë 

Bizet,  maire  d*Amfreville-sou8-les-Moots. 
Bottais  aîné,  cultivateur  à  Perriers. 
Bottais  (Amédée),  cultivateur  à  Perriers. 
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Bbat£  (Ernest)^  cultivateur  à  Bourg-Beaadoiu. 

BaisAROy  cultivateur  à  Grainyille. 

BuLTKL  (Louis),  propriétaire  à  Bourg-Beaadoin. 

Ganu,  cultivateur  à  Senneville. 

Ghbbbikr,  farinier  à  Charlcval. 

GoLBoc^  filateur  à  Perriers. 

Daliphard,  fabricant  d'indiennes  à  Radepont. 

Debas,  filateur  à  Perriers. 

Dbfontenat,  cultivateur  à  Houyiile. 

Grancheb,  filateur  à  Gharleval. 

HiLziNGBR,  manufacturier  à  Gharleval. 

JuLLiBN,  cultivateur  à  la  Mésangère. 

Lachèvbb  (Alexandre),  filateur  à  Radepont. 

Laine,  cultivateur  à  Grainville. 

Létrangb,  manufacturier  à  Romilly. 

MÉL1SSENT  (Paulin),  cultivateur  à  Gaillardbois. 

MÊussENT  fils,  cultivateur  à  Gaillardbois. 

Petit  (Edouard),  cultivateur  à  Mesnil-Verclives. 

Pbtnaud  (Edmond)i  manufacturier  à  Gharleval. 

PouTEB-QoEBTiEB,  manufacturier,  conseiller  général,  à  Perruel. 

Ragault  (Stanislas),  manufacturier  à  Pont-Saint-Pierre. 

Sebibb  (Jacques),  propriétaire  à  Amfreville- sous-les-Monts. 

SioESBB  (Rodolphe),  filateur  à  Fleury-sur-Andelle. 

Canton  de  Gisors 

Batabdt,  maire  de  Bouchevilliers. 

BoispRÉAux  (Alfred  de),  propriétaire  à  Gisors. 

BoispRÉAUx  (Edmond  de),  propriétaire  à  Gisors. 

Boudard  (Casimir),  manufacturier  à  Uangu. 

Bbiet  (Edmond,  comte  de),  propriétaire  à  Bazincourt. 

Bbongniârt,  membre  de  Tlnstitut,  à  Bezu-Saint-Éloi. 

Brdment,  receveur  de  la  caisse  d'épargne,  à  Gisors. 

Gaffin  (Amédée),  propriétaire  à  Gisors. 

Gbampt  (Paul),  manufacturier  à  Gisors. 

Ghabdin  (Paul),  propriétaire  à  Gisors. 

Gluzeau  (le  docteur),  à  Gisors. 

GauiLLBT  (Louis),  cultivateur  à  Hébécourt. 

Daillt  (Adolphe),  propriétaire  à  Gisors. 

Davilubr  (Edouard),  manufacturier  à  Gisors. 

DuBoissoN  (Théophile),  propriétaire  à  Gisors. 

Puf  AT  (le  docteur),  à  Gisors. 
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MM. 

DuMONT,  farinier  à  Gisors. 

Dcmont-Bbrtaux^  farinier  à  Gisors. 

Durand,  chamoiseur  à  Gisors. 

GoMEL,  conseiller  d'État^  à  Gisors. 

HÉBERT  (Emile),  cultivateur  à  Vesly. 

Lagrangb  (le  comte  Frédéric  de),  députe,  à  Dangu. 

Lepage,  chimiste  à  Gisors. 

Le  Père,  ancien  maire,  à  Gisors. 

Pagnerrb  (Emile),  propriétaire  à  Sancourt. 

Passt  (Louis),  député^  soos-secrétaire  d*Ëtat  au  ministère  des  finan- 
ces, à  Gisors.  . 

Patte  (Victor),  greffier  de  la  justice  de  paix  à  Gisors. 

Rouget  (Emile),  cultivateur  à  Chauvincourt. 

Saint-Fo[x  (de),  propriétaire  à  Aulhevemes,  membre  du  cooieil 
général. 

Tablé  (Adolphe  de),  propriétaire  à  Gisors. 

Canton  de  Lyons-la-Farêt 

BoissBL,  propriétaire  à  Lyons-la-Forêt. 

BouLANGEB,  uiairc  de  Fleury-la-Forèt. 

Boulanger  (Louis),  cultivateur  à  Lyons. 

Boulanger,  cultivateur  aux  Tannières. 

Chenbdollé  (de),  inspecteur  des  forêts,  à  Lyons. 

Colombel,  notaire  à  Lyons. 

Dblabue  (Charles),  à  Lisors. 

Delarue  père,  propriétaire  à  Vascœuil. 

Duboc,  propriétaire  au  Tronquay. 

DupouR  (Clodomir),  maire  de  Beauficel. 

Durand  (Alexandre),  cultivateur  au  Tronquay. 

Éloi  ,  maire  aux  Hogues. 

Foubbrt,  maire  à  Lyons. 

Hazard,  propriétaire  à  Lyons. 

JuLUBN,  cultivateur  à  Vascœuil. 

JuMEUN,  maire  au  Tronquay. 

Lebaube,  notaire  à  Fleury- la- Forêt. 

Lemonnier  (Prosper),  cultivateur  à  Fleury-la-Forèt. 

Lemonnieb,  maire  à  Toufireville. 

Leroux,  greffier  du  tribunal  des  Andelys  à  Lyons. 

Lbrot,  cultivateur  à  Beaunay,  commune  des  Hogues. 

Mab»!,  maire  à  Lisors. 
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Mainoti  docteur  en  médecine  à  Lyons. 

MiLUABD  fils^  caltivatear  à  Lyons. 

MoRiN^  agent  Yoyer  à  Lyons. 

NouRT,  maire  à  Bosqaentin. 

PouTKR^  avocat  général,  à  Rouen,  propriétaire  à  Lisors. 

Sangnier  (Amédée),  propriétaire  à  Fleury*la-Forèt. 

TouRNEviLLE,  juge  de  paix  à  Lyons. 

Valon  (de),  conseiller  général,  président  du  comice  canioiuil,  à  Boeqr* 


ARROIIDISSIHBIIT   DE   BIRNiT 

lenbres  do  bireai  de  la  seetioo 

Président MM.  le  duc  Albert  de  Broguk,  membre  de 

l'Académie  française,  conseiller  général^ 
sénateur. 

Secrétaire Lerenard-La vallée,  juge. 

Trésorier Lambert,  avoué. 

Canton  de  Bemay 

Mtt. 

Ameline,  ancien  agent  voyer  à  Bemay. 

Aubert,  propriétaire  à  Menneval. 

Bagot  (Léon),  substitut  du  procureur  de  la  République  à  Bernay. 

Barrais,  marchand  grainetier  à  Bernay. 

Batvel,  ancien  fiiateur  à  Bernay. 

Bellais,  propriétaire  et  cultivateur  à  Bernay. 

Bbllaunat,  huissier  à  Bernay. 

Bénard,  receveur  des  domaines  à  Bemay. 

Bénard-ChopiNi  propriétaire  à  Bernay. 

Béranger,  ajusteur-balancier  à  Bernay. 

Bernats  (Pierre),  propriétaire  à  Courbépine. 

BiGNON  (rabbé),  curé  de  N.-D.  de  la  Couture  à  Eiernay. 

Blain,  docteur-médecin  à  Bernay. 

Bombre-Lemaignan,  propriétaire-cultivateur  à  Bernay. 

BoREL,  professeur  à  Bernay. 

Bootteville  (de),  fiiateur  à  Bernay. 

BuHOT,  propriétaire  à  Bernay. 

Buisson  (Ovide) «  maître  de  poste  à  Bernay. 

Gâneadx,  docteur-médecin  et  propriétaire  à  Saint*Martin-du-Tilkul. 
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MM. 

Ganeadx  fils,  juge  à  Neuchâtel,  propriétaire  à  Saint-Martin-da-TiUeilK 

Cappon,  percepteur  à  Bernay. 

Gaucbepin  fiis^  taillandier  à  Bemay. 

GHAUBKLLAN-GRiMonLT,  propriétaire  à  Mennetal. 

Collier^  notaire  à  Bernay. 

GoRDiEB^  horticulteur  à  Bemay. 

Cornu,  homme  de  loi  à  Bernay. 

Groisbt  père^  propriétaire  à  Bemay. 

Daufresne,  avocat  à  Bernay. 

Dauger  (le  comte),  propriétaire  à  Menneval. 

Desuares^  propriétaire  et  maire  à  Plasnes. 

Desménagbs,  propriétaire  à  SaintrVictor-de-Ghrétienville. 

Devisbes^  inspecteur  pour  Tarrondissement  de  Bernay. 

DouLET^  représentant  de  maison  de  banque  à  Bemay. 

DoLAC  DE  FuGÈREs,  président  du  tribunal  citil. 

DuMONT,  propriétaire  à  Plasnes. 

Ddtbeil^  fabricant  d*huiles  à  Menneval. 

EcALARD^  maire  de  Saint-Léger-de-Rôtes. 

Fauvel^  pharmacien  à  Bernay. 

Fessabd,  banquier  à  Bernay. 

FocET  (Albert)^  propriétaire  à  Bernay. 

FocET  (Jules),  propriétaire  à  Bernay. 

Fontaine^  marchand  de  cuirs  à  Bemay. 

Frémont^  avoué  à  Bemay. 

Fromage,  entrepreneur  de  fêtes  publiques  à  Bemay. 

Galopin,  propriétaire  à  Bemay. 

Gardin,  marchand  faïencier  à  Bemay. 

Gardin-Ozanne,  propriétaire  à  Bemay. 

Gattier,  avocat  à  Serquigny. 

GoNORD  fils,  propriétaire  à  Bernay. 

GoNTiER  (Robert),  voyageur  de  commerce^  à  Bemay.  # 

Goujon  (le  colonel),  à  Bernay. 

GuERouLT  (Alfred),  propriétaire  à  Plaioville. 

Guillaume,  juge  de  paix  à  Bernay. 

Hacbe,  notaire  honoraire  à  Bernay. 

Hâillard,  avoué  à  Bemay. 

HÉRou  (rabbé),  vicaire  à  N.-D.  de  la  Couture  à  Bemay. 

HocBON,  notaire  à  Bernay. 

Horlaville,  directeur  de  Tusine  à  gaz  à  Bemay. 

Hou  El  X  DE  la  Brousse,  contrôleur  des  contributions  directes  à  Bemay. 

Hubert^  propriétaire  à  Plainville. 
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IkMàSf  propriétaire  à  Menneval. 

JoDviN  (  Ernest)  I  négociant  à  Bemay. 

JouYiN  (Robert)^  propriétaire  à  Bemay. 

Lambert,  atoué  à  Bernay. 

Laupérière,  propriétaire  à  Bernay. 

Lecerp,  pharmacien  à  Bernay. 

Lecoq,  fabricant  de  frocs  à  Bemay. 

Lbduc,  lieutenant  de  gendarmerie  à  Bemay. 

Lefebtre  (Marin),  président  du  conseil  des  prud'hommes  à  Bero&y. 

Lemaitre  (Jacques) ,  mercier  à  Bernay. 

Lerenard-Layâllée^  juge  à  Bernay. 

LoisELEOR^  vériftcatear  des  poids  et  mesures  à  Bemay. 

LoDVEL^  principal  du  collège  à  Bernay. 

LucAs^  filateur  à  Serquigny. 

LtS|  avoué  à  Bernay. 

Malbranche^  greffier  du  tribunal  de  commerce  à  Bemay. 

Margerie^  docteur-médecin  à  Bemay. 

Marie  (Victor)^  avocat  à  Bernay. 

Masselin  (Théodore)^  propriétaire  à  Bernay. 

Masselin  (Ernest),  propriétaire  à  Bernay. 

IIasselin  (Florentin)  fils,  commerçant  à  Bemay. 

MÉDY,  farinier  à  Menneval. 

Mignon,  conservateur  des  hypothèques  à  Bemay. 

Mignon  (Victor),  clerc  de  notaire  à  Bernay. 

MoNTiGNT  (le  baron  de)  ,  propriétaire  à  Saint-Léger-de-Rôtes. 

MoNTiGNT  (Etienne  de),  propriétaire  à  Saint-Léger-de-Rôtes. 

Nicolas,  pharmacien  à  Bernay. 

Miel  père,  propriétaire  à  Saint-Aubin-le-Yertueux. 

NiEL  fils,  propriétaire  à  Saint-Aubin-le-Vertueux. 

OuRSBL,  propriétaire  à  Bernay. 

Peaugeb,  marchand  de  lin  à  Bernay. 

Pelcot,  marchand  mercier  à  Bemay. 

Pesnel  père,  propriétaire  à  Bernay. 

Pesnel  fils,  propriétaire  à  Bernay. 

Petit  (Paul),  procureur  de  la  République  à  Bernay. 

Philippe-Delalonde,  vérificateur  de  Tenregistrement  à  Bernay. 

PicHOT,  archiprétre,  curé  de  Sainte-Croix  à  Bernay. 

PiEL,  notaire  à  Bernay. 

PiÉRON,  receveur  des  finances  à  Bernay. 

Piquenard,  artiste-peintre  à  Bemay. 

Prévost- VoTTiBR,  commerçant  à  Bemay. 
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MM. 

Prodhomme^  expert  de  la  Compagnie  2e  Soleil  à  Bemay. 

Qdemtn-Doval,  greffier  de  paix  à  Bemay. 

QniNQOET^  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Bemay. 

Racinb,  propriétaire  à  Courbépine. 

Rafin,  propriétaire,  adjoint  au  maire  à  Bemay. 

Richard  de  La  vallée,  sous-préfet. 

Rivière,  avoué  à  Bemay. 

RoNGiER,  propriétaire  à  Meimeval. 

Rousseau,  maire  de  Bemay. 

Saffret,  propriétaire  à  Bernay. 

Sèment  (Pierre),  président  du  tribunal  de  commerce  de  Bemay. 

Sèment  (Jules),  manufacturier  à  Bemay. 

Sèment  (Adolphe),  manufacturier  à  Bernay. 

Simon,  ancien  notaire  à  Bemay,  conseiller  général. 

Tasdhomme,  huissier  à  Bemay. 

Thubeuf,  négociant  à  Bemay. 

ToRTouiN,  architecte  à  Bemay. 

TuRPiN,  avoué  à  Bernay. 

Vaucanu,  avoué  à  Bernay. 

Vauclin,  libraire  à  Bemay. 

VicQUE,  sous-directeur  des  contributions  indirectes  à  Bemay. 

Vieux  (le  comte  de),  propriétaire  à  Saint-Gair-d*Arcey.    • 

Vt  (£mile),  propriétaire  à  Bernay^  conseiller  général. 

Canton  de  BeaumesnU 

Aroult,  propriétaire  et  cultivateur  à  Gisay-la-Goudre. 

Chanu,  maire  de  Sainte-Marguerite. 

DoDON  jeune,  propriétaire  à  Landepereuse. 

DuMESNT,  notaire  à  Beaumesnil. 

FoRVAL  (le  baron  de),  conseiller  général^  à  Grandchain. 

Labroutil,  percepteur  à  la  Barre. 

Legrand,  maire  de  Landepereuse. 

Lhomme,  docteur-médecin  à  Beaumesnil. 

Maistre  (le  comte  de),  propriétaire  à  Beaumesnil. 

Martin,  propriétaire  au  Noyer. 

MÉRIMÉE,  propriétaire  à  Sainte-Marguerite* 

Panthou,  maire  de  la  Barre-en-Ouche. 

Plouin,  percepteur  à  Beaumesnil. 

QuEviLLT  fils,  négociant  à  Beaumesnil. 

Régnier^  propriétaire  à  Noyer-en-Ouche. 
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SouBBiLLB^  peroeptear  à  BeaamesniL 
ViGNT^  percepteur  à  la  Barre. 

Canton  de  BeauimnU'k'Roger 

AuBouBG  DE  LA  CoNTRTK^  adjoiot  au  maire  à  Beaumont. 

Bidault^  maire  de  Bray. 

BoisGBLiN  (le  comte  de),  conseiller  général  et  maire  à  Beaumont. 

CHBNNBviàBEs ,  marchand  de  bois  à  Beaumont. 

Delabub,  négociant  à  Beaumont-le-Roger. 

Dbsplantes^  percepteur  à  Beaumont-le-Roger. 

JoRET^  marchand  de  bestiaux  à  la  Rivière-Thibouville. 

LouEL^  propriétaire  et  conseiller  d'arrondissement  à  la  Rivière-Thi* 

bousille. 
Masst^  huissier  à  Beaumont-le-Roger. 
Mbuhet^  propriétaire  à  Beaumont-le-Roger. 

Roland,  receveur  des  contributions  indirectes  à  Beaumoni-le-Roger. 
Sbvbstbe,  teilleur  de  lin  et  maire  à  Nassandres. 
Vabbt,  percepteur  de  Barquet,  à  Beaumont-le-Roger. 

Canton  de  Brionne 

Auvbby,  maire  d'Aclou,  conseiller  d'arrcMidissement. 

BÉRAT,  directeur  des  pépinières  à  Harcourt. 

Bbrnieb,  propriétaire  à  la  Neuville-du-Bosc. 

BiGODRDAN,  docteur-médecin  à  Brionne. 

Blin,  propriétaire^  maire  de  Saint-Pierre-de-Saleme. 

Bbunbt,  percepteur  à  Berthouville. 

Gbsseun^  marchand  de  tin  à  Brionne. 

Chedbville^  propriétaire  à  la  Neuville-du-Bosc. 

GoNARD,  maire  de  la  Neurille-du-Bosc. 

Decambos,  cultivateur  à  Harcourt. 

Dblot,  propriétaire  à  Brionne. 

Deschesnb,  inspecteur  du  domaine  d'Hareourt. 

Deshates  (Pierre),  propriétaire»  maire  de  Boisney. 

DuBET  père,  filateur  à  Brionne. 

DuBET  (Charles),  filateur  à  Brionne. 

FiLOQUEs,  propriétaire,  ancien  maire  à  Berthouville. 

Bavas,  maître  de  poste  à  Brionne. 

Heudièbes  (d*),  propriétaire  à  Brionne. 

HouDABD,  percepteur  à  Harcourt. 

Join-lambbbt,  conseiller  général,  à  Livet-sur^Authou . 
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Marabout,  propriétaire  à  Brionne. 

Marie  (Eugène),  notaire  honoraire  à  Brionne. 

MoRSAN  (le  marquis  de),  propriétaire  à  Moraan. 

PfiSTEUB  (Georges),  marchand  de  chevaux  à  Brionne. 

Thooboudb,  propriétaire,  adjoint  au  niaire  à  la  Neuvili^du-Boftc. 

TopART,  percepteur  à  Brionne. 

Thagin,  propriétaire  à  Saint-Gyr-de-Saleme. 

Canion  de  Brogiiê 

Blâche,  ancien  huissier  à  Broglie. 

Bourguignon,  percepteur  à  Montreuil-rArgiilé. 

Bréoa  (le  comte  de),  propriétaire  au  Chamblac. 

Bboglie  (le  duc  Albert  db),  membre  de  rAcadémie  française,  conseiller 

générai,  sénateur,  à  Broglie. 
Broglie  (le  prince  Victor  de)^  secrétaire  d'ambassade^  propriétaire  à 

Broglie. 
Deschamps,  receveur  des  contributions  indirectes  à  Broglie. 
Durand,  notaire  à  Broglie. 
HuBERDEAu,  percepteur  à  Broglie. 
Hubert,  pharmacien  à  Broglie. 
Lebourg,  propriétaire  à  Saint-Denis-d'Augerons. 
Lecarbonnier,  propriétaire  à  Saint-Pierre-de-Cernières. 
Renault,  propriétaire  à  Broglie. 

Sainte-Opportune  (Albert  de),  propriétaire  à  Saint-Qaenthi-ded-Ilès. 
Sainte-Opportune  (Roger  de),  propriétaire  à  SaintrQuentin-deB-lles. 

Canton  de  Tkibervilk 

AccARD,  percepteur  à  Saint-Germain-la-Campagne. 

BoisRiouLT  (de),  propriétaire  à  HeudreviHe.  ' 

Busquet,  receveur  des  contributions  indirectes  à  Thiberville. 

Cassé  (Achille),  propriétaire  à  Saint-Aubin-de-Seelloli.  '       •' 

Cliquet,  fabricant  de  rubans  à  Boumainvillé. 

CoRBLiN,  maire  de  Saint-Germain-la-Campagne. 

Dkschamps,  négociant  à  Thiberville. 

Deschandeliers,  propriétaire  au  Theil-Nolent. 

Dumontier,  percepteur  à  Thiberville. 

Duval,  propriétaire  an  Theil-Nolent.   . 

FouBBRT,  adjoint  au  maire  à  Folleville.  ii.-   >^n 

Givbrville  (le  comte  de),  propriétaire  .à  Gif  erfttte/         :    >  «    v      >. 
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HuK,  maire  et  confleiller  d'arrondissement,  à  Thiberrille. 

jAimAR,  percepteur  à  Saint-Germain-la-Gampagne. 

LABGOin,  percepteur  à  GiTenrille. 

Lecsur,  conseiller  d'arrondissement,  à  Saiot-Germain-la-Gtmpagne. 

Lecuteb  (Gyriaque),  propriétaire  et  fabricant  à  Thibenrille. 

LKPKLnsB,  marchand  de  lin  à  Duranville. 

Simon  (Augustin),  propriétaire  à  GiTenrille. 

TooFLKT  (Etienne),  fabricant  de  rubans  à  Drucourt. 

Vauquklin,  fabricant  de  rubans  à  Thibenrille. 


AEBOllDlSSimT  Dl  LOUfllES 

■eabres  dn  bnreu  k  la  ledÎM 

Président MM.  Pbêtatoinb,  propriétaire  à  LouTiers. 

Secret,  et  trésorier.         Lalun,  propriétaire  à  LouTiers. 

CanÉon  de  Louoiwrê 

Anm,  cultivateur  à  Heudebourille. 

BoRT,  notaire  à  LouTiers. 

GHENNBYiiaB  pèrc,  propriétaire  à  Louviers. 

Delafontainb,  propriétaire  à  la  Haye-Malherbe. 

DiBON  (Paul),  propriétaire  à  Louviers. 

Gabnieb,  conseiller  général. 

GoDJON  (Paul),  avocat  au  Vaudreuil. 

GBANDiif,  propriétaire  aux  Planches,  près  Acquigny. 

HuvBT,  entrepreneur  à  Louviers. 

Labellb,  propriétaire  à  SaintrPierre-du-Vauvray. 

Lalun,  propriétaire  à  Louviers, 

Lbgbndbb,  propriétaire  à  Quatremare. 

Legoat,  inspecteur  des  forêts  à  Louviers. 

Nouvel,  notaire  à  Louviers. 

Pbtbl,  docteur-médecin  à  Louviers. 

Pbtel  (Amable),  propriétaire,  maire  de  Surville. 

Pb6tavoinb,  propriétaire  à  Louviers. 

SiBiBE,  propriétaire  à  Amfreville-sur-Iton. 

CanUm  d'Atrifrevilk-la-Campagne 

Blossevillb  (le  marquis  de),  conseiller  général  à  Amfreville. 
BouBT  (le  comte  de),  propriétaire  à  Amfreviile. 
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HuBT,  conseiller  général. 

CanUm  du  Neubourg 

Auzoux  (le  docteur),  à  Saint- Aubin-d*Ëcro8TiUe. 

BouDT  (Camille),  agriculteur,  ancien  élève  de  Grand-Jouan. 

La  Hate-Jousselin  (db),  propriétaire  à  Saint-Aabin-d*ËcrosTille. 

Lefebybb  (Jean-Baptiste),  grainetier  au  Neubourg. 

OzAMNK,  ancien  notaire  au  Neubourg,  conseiller  général. 

Canton  de  Pont-de-V Jrche 

BouTRT  (Césaire),  cultivateur  à  Montaure. 
GHiNEViiRB  (le  colonel),  conseiller  général. 

iBRONDlSSIlIlIT  Dl  PONT-iUDIllE 

Canton  de  Pont-Audemer 

DohAtrat,  à  PontrAudemer. 

Lbgbndrb,  conseiller  général,  aux  Préaux-de-PontrAudemer,  et  à 

Paris,  8,  rue  Mogador. 
Lbrbffàit,  conseiller  général,  à  PontrAudemer. 

Canton  de  BeuxetMh 

BoisGUiLBBBT  (de),  propriétaire  à  Saint-Pierre-da-Val. 
Vauquxun,  conseiller  général,  à  Beuzeville. 

Canton  de  CormeiUee 
HiBXBT  (Emile),  conseiller  général,  à  Asnières,  par  Gormeillet. 

Canton  de  Bourgtheroulde 

Blangt  (comte  de),  conseiller  général. 
Dbgouve-Demuncoues,  percepteur  à  Boissey-le-Châtel. 

Canton  de  Montfort 

Gaptot  (de),  propriétaire  à  Freneuse-sur-Risle. 
Gbamdin  (Jean-Bapliste),  cultivateur  à  Écaquelon. 

Canton  de  Boutot 
Leesffait,  notaire  et  conseiller  général,  à  Rootot. 
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AujOO  (Édouard)y  avocal,  docteur  en  droit. 

Andhibuz^  homme  de  lettres. 

Baillt  db  Merlibdz,  ancien  directeur  du  Mémarial  encyclopédique, 

Bataillard  (Charles),  avocat. 

Béguin  (Charles),  propriétaire. 

BÉRENGEB  j  sénateur. 

Blanchemain  (Prosper),  bibliothécaire  au  ministère  de  rintérieor. 

BosQDET  (M"«  Amélie). 

Bodis  (Adolphe  de),  docteur  en  médecine. 

BouLATiGNiEB,  aucicn  président  de  section  au  conseil  d*£tat. 

BouTiGNT  (d*Éyreux),  chimiste. 

CflERviN  aine,  fondateur  de  Tinstitution  des  bègues. 

CouDEB,  membre  de  T  Institut. 

Daillt  (Gaspard-Adolphe),  propriétaire. 

Deuneau,  docteur  en  médecine. 

Dklislb  (Léopold),  membre  de  Tlnstitut. 

Dbsnotbrs  (Jules),  membre  de  Flnstitut. 

DuDoux  (Alfred),  directeur  de  F  Agence  centrale  des  cultivateurs. 

DoFAOBB,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  président  du  conseil. 

Dumas,  membre  de  Tlnstitut. 

GiDEL,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. 

Gbangb  (le  marquis  de  la),  membre  de  Tlnstitut. 

Gbangez  (ëbnest),  chef  de  bureau  au  ministère  des  travaux  publics. 

Hatzfeld,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. 

HÉBEBT  (Octave),  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur. 

Langlois,  juge  de  paix. 

Lapommebate  (Henri  de),  secrétaire  de  TAssociation  polytechnique. 

Lasiauve  (de),  docteur  en  médecine. 

Leclerc  (Achille),  membre  de  T  Institut. 

Lbmaibe,  membre  de  Tlnstitut. 

Lbsseps  (Ferdinand  de)  directeur  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

Lbsueub  de  Gosmesnu.,  avocat. 

LÉvÊQUE  (Charles),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  de  philosophie  au 

collège  de  France. 
Martin-Deslandes,  inspecteur  des  prisons. 
MxRUN  (Romain),  bibliothécaire. 


MM. 

MoLÉoN  (db)^  directeor  du  Becueil  industrieL 

MoLL^  professeur  au  conservatoire  des  arts  et  métiers. 

MoNTAiGLON  (Auatole  de),  professeur  à  Técole  des  ehartes. 

MoREAU  DE  JoNNàs,  membre  de  TListitut 

McLOT,  homme  de  lettres. 

NisARD  (Désiré),  membre  de  TAcadémie  française. 

NoDRT  (Louis-Eugène),  peintre. 

OzENNB ,  secrétaire  général  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  com«> 

merce,  Paris-Auteuil,  38,  rue  Boiieau  (hameau  Boileau). 
Paris  (Paulin),  membre  de  TlnsLitut. 
PÉcoNTAL  (Siméon),  professeur. 

pELTiER,  inspecteur  des  finances.  ' 

Petit-Jean,  procureur  général  à  la  cour  des  comptes. 
Peudefer  de  Parvillb  (Henri),  ingénieur  et  homme  de  lettres. 
Ratnal,  membre  de  la  Société  de  géographie. 
Ratnadd  (le  docteur  Blaurice),  agrégé  de  la  facoUé  de  médecine. 
RoDLAND,  ancien  ministre,  sénateur,  directeur  de  la  Banque  de 

France. 
Sainte-Beuve  (de),  ancien  juge  au  tribunal  de  la  Seine. 
Saint-René-Taillandisr,  professeur  à  la  faculté  des  lettres^  membre 

de  r Académie  française. 
Simonin,  ingénieur  des  mines. 
Valette,  ancien  secrétaire  général  de  la  présidence  di|<  CpqralégiSr 

latif.  . 

ViNCENs  (Emile),  ancien  conseiller  d'Etat. 
VoLLÀs,  ingénieur  en  chef. 
WoLowsu,  membre  de  riostitut 


DÉPARTEMENTS 

AuBERT,  maire  de  Saint-Désir,  près  Lisieux. 

Bachelet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Rouen. 

Barré,  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 

Beaucantin,  directeur  du  jardin  botanique,  à  Rouen^ 

Beaurepajre  (de),  archiviste,  à^ Rouen. 

Bertot,  pharmacien,  secrétaire  de  la Soeiéité  d'agricultttTfe,.àBt760xi 

Boivin-Champeadx,  procureur  général  kGtm*  j  .  >> .  ^c  i 


—  M  — 


BoBDBAUx  (Gaston),  avocal,  attadié  an  cabiiiel  en  préfet  de  la  Sôiia- 

Inféreore* 
BofnrrriLLB  (db)«  docteur  en  médeeioe,  à  Rooen. 
BiiÂOTi,  directeor  de  la  pépinière  dn  goufernement ,  à  Médèak 

(Algérie). 
Caugrt  (le  marqois  db),  à  Venailles. 
Castel,  agent  Toyer  en  chef,  à  Saint-LÔ. 
Gbatil  (Eugène),  arcbiTiste,  à  Caen. 
CHKTEaiADX,  aiocaty  à  Rouen. 
CuHCHAMP  (Gustave  de),  propriétaire  à  Avranchet. 
GoLEm,  professeur  d*arboricalture  à  Rouen. 
CooTET,  conseiller  à  la  cour  de  Rouen. 
GaiMiEU  (Edouard),  rentier  à  Maisons-Laffite. 
Dardé,  avoué  à  Garcassonne. 
Dbbodbgb,  docteur  en  médecine  à  Rollot  fSomme). 
Decoedb,  curé  de  Bures,  près  Blangy  (Seine-inférieure). 
Dbrbii,  chapelain  à  Dreux. 

Depruines,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  à  AuriUac 
Dramard,  juge  à  Béthune. 
FiRKT  (Léon),  ancien  magistrat,  à  Poni4'ÉYèque. 
Fouch£,  agent  voyer  en  chef,  à  Rouen. 
Garkier  (Maurice),  inspecteur  de  Tenregistrement,  à  Arras. 
Gborget,  propriétaire  à  Orbec. 
Girard,  conseiller  à  la  cour,  à  Amiens. 
Girard,  proviseur  du  lycée  de  Bar-le-Duc. 
GiRARDiN,  recteur  honoraire,  correspondant  de  l'Institut,  directeur 

de  l'École  supérieure  des  sciences  et  des  lettres,  à  Rouen. 
GiRARDOT  (de),  secrétaire  général  de  la  préfecture,  à  Nantes. 
GoÉNÊB  (Achille),  avocat  à  Châteaudun. 
GuiLLORT,  président  de  la  Société  industrielle,  à  Angers. 
Haimb,  docteur  en  médecine  à  Tours. 
HÉBERT,  professeur  de  physique  au  lycée,  à  Limoges. 
HéRAiL,  conseiller  à  la  cour  de  Montpellier. 
HÊRicouBT  (le  comte  d'),  à  Souchez  (Pas-de-Calais). 
HippKAU,  professeur  de  littérature,  à  Paris. 
HoMBBE-FiRMAs  (le  barou  d*),  propriétaire  à  Alais. 
Lamotte  (le  docteur  de),  médecin  à  Pont-FËvèque. 
Lapierbe  (Charles),  rédacteur  en  chef  du  Nouvelliste  de  Rouen, 
Lechanteur  de  Pontaumont,  inspecteur  de  marine,  à  Cherbourg. 
Lbcodpbur,  docteur  en  médecine  à  Rouen, 
Lbjoutbux,  sous-préfet  à  Reims. 
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Lebmier^  directeur  de  Tasile  d'aliénés  à  Blois. 

Leserrubier^  conseiller  à  la  cbut,  à  Amiens. 

Letellier,  ancien  inspecteur  de  l'Université,  à  Caen. 

LizoT,  préfet  du  Nord,  à  Lille. 

LoNDKT,  professeur  à  l'école  d'agriculture  de  Grand-Jouan  (Loire-InCé- 

rieure). 
Malo,  inspecteur  générai  de  Tagricuiture,  à  Caen. 
Marte,  conseiller  à  la  cour  d'appei  de  Rouen. 
Martel,  sénateur. 

MAUDurr,  avocat,  juge  suppléant,  à  Neufchàtei. 
Meblet,  archiviste  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 
Mignon,  avocat  à  Caen. 

Monnecovb  (de),  ancien  député,  à  Saint-Omer. 
MoNTAUT  (de),  ingénieur  à  Coulommiers. 
Morière,  professeur  à  la  faculté  des  sciences,  à  Caen. 
Nepveur,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Rouen. 
Oré  (le  docteur),  professeur  de  médecine  à  Bordeaux. 
Paillard  de  Saint- Aignan,  ancien  préfet. 
PÉRîADx  (Nicétas),  propriétaire,  à  Clierbourg. 
Reboulleau  (le  docteur),  médecin  des  hôpitaux,  à  Çoostantine. 
Rey,  sous-bibliothécaire  à  Montauban. 
BopiQUET,  professeur  à  Elbeuf. 

Roussel,  directeur  de  la  succursale  de  Saint-Gobain,  à  Rouen. 
Saint- Venant  (de),  ingénieur  en  chef  retraité,  à  Saint-Ouen  (près 

Vendôme). 
Sallion,  docteur  en  médecine  à  Nantes. 
Saudbreuil,  premier  président  de  la  cour  d'Amiens. 
Saussaye  (de  la),  membre  de  l'Institut,  à  Blois. 
Sauvage  (Paul),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulon. 
Sers  (le  baron),  préfet  de  Saône-et-Loir,  à  Mâcon. 
Terrébasse,  ancien  député,  à  Vienne. 
Théry,  ancien  recteur  de  l'académie  de  Caen. 
Thil,  conseiller  à  la  cour  de  Rouen. 
ViALA,  percepteur  à  Duciair  (Seine- Inférieure). 
ViGAN  (de),  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  à  Cerqueux  (près  Orbec). 
ViLLERs  (Georges),  vice-secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Bayeux. 
VivET,  professeur  de  langues  à  Rouen. 


i*  sértt,  Tous  II.  tt 
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IkMàB,  propriétaire  à  Menneval. 

JoDviN  (Ernest),  négociant  à  Bemay. 

JoDviN  (Robert),  propriétaire  à  Bemay. 

Lambert,  avoué  à  Bemay. 

Lampérière,  propriétaire  à  Bemay. 

Lecerp,  pharmacien  à  Bemay. 

Lecoq,  fabricant  de  frocs  à  Bemay. 

Leduc,  lieutenant  de  gendarmerie  à  Bemay. 

Lefebvre  (Marin),  président  du  conseil  des  pmd*homme8  à  Bemay. 

Lemaitre  (Jacques) ,  mercier  à  Bernay. 

Lbrenârd-Lâyallée,  juge  à  Bemay. 

LoisELEOR,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Bemay. 

LoDVEL,  principal  du  collège  à  Bemay. 

Lucas,  filateur  à  Serqaigny. 

Lts,  avoué  à  Bemay. 

Malibranche,  greffier  du  tribunal  de  commerce  à  Bemay. 

Mabgerie,  docteur-médecin  à  Bemay. 

Varie  (Victor),  avocat  à  Bernay. 

Masselin  (Théodore),  propriétaire  à  Bernay. 

Masseun  (Ernest),  propriétaire  à  Bernay. 

Masselin  (Florentin)  fils,  commerçant  à  Bemay. 

MÉDY,  farinier  à  Mennevai. 

Mignon,  conservateur  des  hypothèques  à  Bernay. 

Mignon  (Victor),  clerc  de  notaire  à  Bernay. 

MoNTiGNT  (le  baron  de)  ,  propriétaire  à  Saint-Léger-de-Rôtes. 

MoNTiGNT  (Etienne  de),  propriétaire  à  Saint-Léger-de-Rôtes. 

Nicoijks,  pharmacien  à  Bernay. 

NiEL  père,  propriétaire  à  Saint-Aubin-ie-Vertueux. 

NiEL  fils,  propriétaire  à  Saint-Âubin-le- Vertueux. 

OuRSEL,  propriétaire  à  Bernay. 

Peaugeb,  marchand  de  lin  à  Bernay. 

Pelcot,  marchand  mercier  à  Bernay. 

Pesnel  père,  propriétaire  à  Bernay. 

Pesnel  fils,  propriétaire  à  Bernay. 

Petit  (Paul),  procureur  de  la  République  à  Bernay. 

Philippe-Delalonde,  vérificateur  de  Tenregistrement  à  Bernay. 

PicHOT,  archiprètre,  curé  de  Sainte-Croix  à  Bemay. 

PiEL,  notaire  à  Bernay. 

PiÉRON,  receveur  des  finances  à  Bernay. 

Piquenard,  artiste-peintre  à  Bernay. 

Prévost- VoTTiER,  commerçant  à  Bemay. 
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Pbodhomme^  expert  de  la  Compagnie  le  Soleil  à  Bemay. 

Qdevtn-Doyal,  greffier  de  paix  à  Bemay. 

QuiNQDET^  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Bemay. 

Racinb^  propriétaire  à  Courbépine. 

Rafin^  propriétaire,  adjoint  au  maire  à  Bemay. 

Richard  de  La  vallée,  sous- préfet. 

Rivière,  avoué  à  Bemay. 

Roncier,  propriétaire  à  Memeval. 

Rousseau,  maire  de  Bemay. 

Saffret,  propriétaire  à  Bernay. 

Sèment  (Pierre),  président  du  tribunal  de  commerce  de  Bemay. 

Sèment  (Jules),  manufacturier  à  Bemay. 

Sèment  (Adolphe),  manufacturier  à  Bernay. 

Simon,  ancien  notaire  à  Bemay,  conseiller  général. 

Tasdhomme,  huissier  à  Bemay. 

Thubeuf,  négociant  à  Bemay. 

ToRTouiN,  architecte  à  Bemay. 

Turpin,  avoué  à  Bernay. 

Vaucanu,  avoué  à  Bemay. 

Vauclin,  libraire  à  Bemay. 

VicQUB,  sous-directeur  des  contributions  indirectes  à  Bemay. 

Vieux  (le  comte  de),  propriétaire  à  Saint>Glair-d'Arcey. 

Vt  (Emile),  propriétaire  à  Bernay^  conseiller  générai. 

Canton  de  Beaumeenil 

Aroult,  propriétaire  et  cultivateur  à  Gisay-la-Coudre. 

Chanu,  maire  de  Sainte-Marguerite. 

DoDON  jeune,  propriétaire  à  Landepereuse. 

Dumesnt,  notaire  à  Beaumesnil. 

FoRVAL  (le  baron  de),  conseiller  général,  à  Grandchain. 

Labroutil,  percepteur  à  la  Barre. 

Legrand,  maire  de  Landepereuse. 

Lhomme,  docteur-médecin  à  Beaumesnil. 

Maistre  (le  comte  de),  propriétaire  à  Beaumesnil. 

Martin,  propriétaire  au  Noyer. 

MÉRIMÉE,  propriétaire  à  SaiDte-Marguerite. 

Panthou,  maire  de  la  Barre-en-Ouche. 

Plouin,  percepteur  à  Beaumesnil. 

QuEviLLT  fils,  négociant  à  Beaumesnil. 

RÉGNiiB,  propriétaire  à  Noyer-en-Oucbe. 
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SouBBSLLB^  percepteur  à  Beaumesnil, 
ViGNT,  percepteur  à  la  Barre. 


Canton  de  Beaumoni-le'Roger 

AuBouBG  Ds  LA  CoNTRTE,  adjoint  au  maire  à  Beaumont. 

Bidault,  maire  de  Bray. 

BoisGEUN  (le  comte  de),  conseiller  général  et  maire  à  Beaumont. 

Chennevi^res  ,  marchand  de  bois  à  Beaumont. 

Delarue,  négociant  à  Beaumont-le-Roger. 

Dbsplantbs,  percepteur  à  Beaumont-le-Roger. 

JoRET,  marchand  de  bestiaux  à  la  Ri vière-thibou ville. 

Loisel,  propriétaire  et  conseiller  d'arrondissement  à  la  Rivière-Thi- 

bouville. 
Masst,  huissier  à  Beaumont-le-Roger. 
Mbohet,  propriétaire  à  Beaumont-le-Roger. 
Roland,  receveur  des  contributions  indirectes  à  Beaumont-le-Roger. 
Sbvbstbe,  teilleur  de  lin  et  maire  à  Nassandres. 
Vabbt,  percepteur  de  Barquet,  à  Beaumont-le-Roger. 

Canton  de  Brionne 

Auvbbt,  maire  d'Acloa,  oonBeiller  d'anondiBsement. 

BÉRAT,  directeur  des  pépinières  à  Harcourt. 

Bkrnier,  propriétaire  à  la  Neuville-du-Bosc. 

BiGODRDAN,  docteur-médecin  à  Brionne. 

Blin,  propriétaire,  maire  de  Saint-Pierre-de-Saleme. 

Bbonbt,  percepteur  à  Berthouville. 

Gbsseun,  marchand  de  vin  à  Brionne. 

Chedbville,  propriétaire  à  la  Neuville-du-Bosc* 

GoNARD,  maire  de  la  Neuville-du-Bosc. 

Decambos,  cultivateur  à  Harcourt. 

Dblot,  propriétaire  à  Brionne. 

Deschesne,  inspecteur  du  domaine  d'Harcourt. 

Deshatbs  (Pierre),  propriétaire,  maire  de  Boisney. 

DuRET  père,  filateur  à  Brionne. 

Dubet  (Charles),  filateur  à  Brionne. 

FiLOQDEs,  propriétaire,  ancien  maire  à  Berthouville. 

Ha  VAS,  maître  de  poste  à  Brionne. 

HBUDikBES  (d*),  propriétaire  à  Brionne. 

HooDABD,  percepteur  à  Harcourt. 

JoiN-LAMBEBT,  consciUer  général,  à  Livet-sur-Authou . 
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Mababout,  propriétaire  à  Brionne. 

Marie  (Eugène),  notaire  honoraire  à  Brionae. 

MoRSAN  (le  marquis  de)^  propriétaire  à  Morsan. 

Pesteub  (Georges),  marchand  de  chevaux  à  Brionne. 

Thooboudb,  propriétaire,  adjoint  au  nuùre  à  la  IHeuville-du-Boac. 

ToPART,  percepteur  à  Brionne. 

Thagin,  propriétaire  à  Saint-Cyr-de-Saleme. 

Canton  de  Brogiiê 

Blache,  ancien  huissier  à  Broglie. 

Bourguignon,  percepteur  à  Montreuil-rArgillé. 

Bbéda  (le  comte  de),  propriétaire  au  Chamblac. 

Broglie  (le  duc  Albert  db),  membre  de  l'Académie  française,  conseiller 

général,  sénateur,  à  Broglie. 
Broglee  (le  prince  Victor  db)^  secrétaire  d'ambassade,  propriétaire  à 

Broglie. 
Deschamps,  receveur  des  contributions  indirectes  à  Broglie. 
Durand,  notaire  à  Broglie. 
Huberdeau,  percepteur  à  Broglie. 
Hubert,  pharmacien  à  Broglie. 
Lebourg,  propriétaire  à  Saint-Denis-d'Augerons. 
Lecarbonnier,  propriétaire  à  Saint-Pierre-de-Cernières. 
Renault,  propriétaire  à  Broglie. 

Sainte-Opportune  (Albert  de),  propriétaire  à  SaintrQnentifi-de^llès. 
Sainte-Opportune  (Roger  de),  propriétaire  à  Saînt-QuentiD-des-Iles. 

Canton  de  Thiberville 

AccARD,  percepteur  à  Saint-Germain-la-Campagne. 

Boisrioult  (de),  propriétaire  à  Heudreville. 

BusQUET,  receveur  des  contributions  indirectes  à  Thiberville. 

Cassé  (Achille),  propriétaire  à  Saint-Aubin-de^SeelloB.  '  '^ 

Cliquet,  fabricant  de  rubans  à  Boumainville. 

Corblin,  maire  de  Saint-Germain-la-Campagne. 

Dkschamps,  négociant  à  Thiberville. 

Deschandeliers,  propriétaire  au  TheiUNolent.  ^ 

Dumontier,  percepteur  à  Thiberville. 

Du  val,  propriétaire  au  Theil-Nolent.   . 

Foubert,  adjoint  au  maire  à  Follevitle.  m.        im 

Giverville  (le  comte  de),  propriétaire  à  Gif  erfiHe/  >  >h 
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Hint,  maire  et  confleiller  d'arrondissement,  à  Thiberrille. 

Janmar,  percepteur  à  Saint-Germain-la-Gampagne. 

LABGuin,  percepteur  à  GiTenrille. 

Lecsub,  conseiller  d'arrondissement,  à  Saiot-Germain-la-Gampagne. 

LscuTEB  (Gyriaque),  propriétaire  et  fabricant  à  Thiberrille. 

LKPKLnsB,  marchand  de  lin  à  Duranville. 

Simon  (Augustin],  propriétaire  à  GiTcnrille. 

TouFLKT  (Etienne),  fabricant  de  rubans  à  Drucourt. 

Vauqoiun,  fabricant  de  rubans  à  Thiberrille. 


AEBOIIDISSIIIHT  Dl  LOUflIBS 

■«kres  dn  bnreu  k  la  leelÎM 

Président MM.  Pbêtatoinb,  propriétaire  à  Louriers. 

Secret,  et  trésorier.         Lalun,  propriétaire  à  Louriers. 

Canian  de  Louoiers 

Ambttb,  cultivateur  à  HeudebouYille. 

BoBT,  notaire  à  LouYiers. 

Chsnnkyièbb  père,  propriétaire  à  Louviers. 

Dblafontainb,  propriétaire  à  la  Haye-Malherbe. 

DiBON  (Paul),  propriétaire  à  Louviers. 

Gabnibb,  conseiller  général. 

GoDJON  (Paul),  avocat  au  Vaudreuil. 

Gbandin,  propriétaire  aux  Planches,  près  Acquigny. 

HnvBT,  entrepreneur  à  Louviers. 

Labbllb,  propriétaire  à  SaintrPierre-du-Vauvray. 

Lalun,  propriétaire  à  Louriers, 

Lbgbndbb,  propriétaire  à  Quatremare. 

Lbguat,  inspecteur  des  forêts  à  Louriers. 

Nouvel,  notaire  à  Louriers. 

Pbtbl,  docteur-médecin  à  Louriers. 

Petbl  (Amable),  propriétaire,  maire  de  Surville. 

Pb6tavouib,  propriétaire  à  Louviers. 

SiBiBB,  propriétaire  à  Amfreville-sur-Iton. 

Canton  d'AmfrevUk'la-Campagne 

Blossbvillb  (le  marquis  db),  conseiller  général  à  Amfrerille. 
BouBT  (le  comte  db),  propriétaire  à  Amfreville. 
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HuBT,  conseiller  général. 

Canton  du  Neubourg 

Anzonz  (le  docteur)^  à  Saint-Aubin-d*Ëcro8viUe. 

BouDT  (Camille)^  agriculteur,  ancien  élève  de  Grand-Jouan. 

La  Hatb-Jousselin  (de),  propriétaire  à  Saint-Aabin-d*Ëcro8Tille. 

Lefkbybb  (Jean-Baptiste),  grainetier  au  Neubourg. 

OzANNK,  ancien  notaire  au  Neubourg,  conseiller  général. 

Canton  de  Pont-^e-V  Jrche 

BouTRT  (Césaire),  cultivateur  à  Montaure. 
Ghbnbvièrb  (le  colonel),  conseiller  général. 


iBRONDlSSmilIT  Dl  POlIT-iUDIllE 

Canton  de  Pont-Audemer 

DuhAtrat,  à  Pont-Audemer. 

Lbgendre,  conseiller  général,  aux  Préaux-de-PontrAudemer,  et  à 

Paris,  8,  rue  Mogador. 
Lbreffàit,  conseiller  général,  à  Pont-Audemer. 

Canton  de  BeuxevUh 

BoisouiLBERT  (de),  propriétaire  à  Saint-Pierre-du-Val. 
Vauqubun,  conseiller  général,  à  Beuzeville. 

Canton  de  Cormeillee 
HÉBERT  (Emile),  conseiller  général,  à  Asnières,  par  Gormeillet. 

Canton  de  Bourgtheroulde 

Blangt  (comte  de),  conseiller  général. 
Degouve-Demuncques,  percepteur  à  Boissej-le-Ghàtel. 

Canton  de  Montfort 

Gaptot  (de),  propriétaire  à  Frcneuse-sur-Risle. 
Grandin  (Jean-Baptiste),  cultivateur  à  Écaqaelon. 

Canton  de  Boutot 
Lersffait,  notaire  et  conseiller  général,  à  Rootot. 
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AujOu  (Edouard),  avocal,  docteur  en  droit. 

Andribux^  homme  de  lettres. 

Baillt  de  Mbrlieux,  ancien  directeur  du  Mémorial  encyclopédique, 

Bâtaillard  (Charles)y  avocat. 

Begdin  (Charles)^  propriétaire. 

BÊREN6EB  j  sénateur. 

Blanchemain  (Prosper)>  bibliothécaire  au  ministère  de  Tintérieur. 

Bosquet  (M"'  Amélie). 

Bouis  (Adolphe  de),  docteur  en  médecine. 

Boulatignier,  ancien  président  de  section  au  conseil  d*Ëtat. 

BcDTiGNT  (d*Évreux)y  chimiste. 

Ghervin  aine,  fondateur  de  Tinstitution  des  bègues. 

Couder,  membre  de  T Institut. 

Daillt  (Gaspard-Adolphe),  propriétaire. 

Deuneau,  docteur  en  médecine. 

Dbusle  (Léopold),  membre  de  Tlnstitut. 

Dbsnotbrs  (Jules),  membre  de  Tlnstitut. 

DuDODx  (Alfred)  >  directeur  de  F  Agence  centrale  des  cultivateurs. 

DuFAURB,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  président  du  conseil. 

Dumas,  membre  de  Tlnstitut. 

Gu)EL,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Condorcet. 

Grange  (le  marquis  de  la),  membre  de  T Institut. 

Grangez  (ëbnest),  chef  de  bureau  au  ministère  des  travaux  publics. 

Hatzfbld,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. 

HÉBERT  (Octave),  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur. 

Langlois,  juge  de  paix. 

Lapom MEBATE  (Henri  de),  secrétaire  de  TAssociation  po>lytechnique. 

Lasiauve  (de),  docteur  en  médecine. 

Lbclerc  (Achille),  membre  de  T  Institut. 

Lbmaire,  membre  de  Tlnstitut. 

Lbsseps  (Ferdinand  de)  directeur  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez . 

Lbsubur  de  Gosmesnil,  avocat. 

Lévêque  (Charles),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  de  philosophie  au 

collège  de  France. 
Martin-Deslandes^  inspecteur  des  prisons. 
Mbrun  (Homain),  bibliothécaire. 


MM* 
MoLÉON  {de),  directeor  du  àecueil  industrieL 
MoLL^  professeur  au  conservatoire  des  arts  et  métiers. 
MoNTAiGLON  (Anatole  de),  professeur  à  Técole  des  ehartes. 
MoHSAU  DE  JoNNis,  membre  de  TlAStitut 
McLOT,  homme  de  lettres. 
NisARD  (Désiré),  membre  de  rAcadémie  française. 
NoDRT  (Louis-Eugène),  peintre. 
OzENNB ,  secrétaire  général  du  ministère  de  Fagriculture  et  du  com«> 

merce,  Paris-Auteuil,  38,  rue  Boileau  (hameau  Boiieau). 
Paris  (Paulin),  membre  de  riusLitut. 
PÉcoNTAL  (Siméon),  professeur. 

Peltier,  inspecteur  des  finances.  ' 

Petit-Jean,  procureur  général  à  la  cour  des  comptes. 
Peudefeb  de  Parvillb  (Henri),  ingénieur  et  homme  de  lettres. 
Ratnal,  membre  de  la  Société  de  géographie.  ' 

Ratnaud  (le  docteur  Maurice),  agrégé  de  la  faculté  de  médecine. 
RouLAND,  ancien  ministre,  sénateur,  directeur  de  la  Banque  de 

France. 
Sainte- Bedve  (de),  ancien  juge  au  tribunal  de  la  Seine. 
Saint- René-Taillandikb,  professeur  à  la  faculté  des  lettres^  membre 

de  TAcadémie  française. 
Simonin,  ingénieur  des  mines. 
Valette,  ancien  secrétaire  général  de  la  présidence  dq  Corps  légia^- 

latif. 
Vincens  (Emile),  ancien  conseiller  d*Ëtat. 
VoLLÀs,  ingénieur  en  chef. 
WoLowsu,  membre  de  Tlostitut. 


DÉPARTEMENTS 

» 

AuBBRT,  maire  de  Saint-Désir,  près  Lisieux. 

Bachelet,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Rouen. 

Barré,  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 

Beaucantin,  directeur  du  jardin  botanique,  à  Rouen. 

Beaurepairk  (de),  archiviste,  à^ Rouen. 

Bertot,  pharmacien,  secrétaire  de  laSoeiéité  d'agriculture ,^ à BayeaiLj 

Boivin-Ghavpeacx,  procureur  général  1^  Caw«  > ...» . .,'  i    : 
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BoBDiAux  (Gaston),  avocat,  attaché  an  cabinet  do  préfet  de  la 

Inféreure. 
BouTTKYiLLB  (db),  docteuF  cn  médecine,  à  Rouen. 
BréadtÉi  directeur  de  la  pépinière  du  gouTernement,  à  Médèah 

(Algérie). 
Caugkt  (le  marquis  db),  à  Versailles. 
Càstbl,  agent  Toyer  en  chef,  à  Saint-LÔ. 
Gbâtel  (Eugène),  archiviste,  à  Caen. 
Ghbvbrbauz^  avocat,  à  Rouen. 
CuNCHAMP  (Gustave  de),  propriétaire  à  Avranches. 
GoLETTB,  professeur  d*arboriculture  à  Rouen. 
GoovET,  conseiller  à  la  cour  de  Rouen. 
Cbémibu  (Edouard),  rentier  à  Maisons-Laffite. 
Dardé,  avoué  à  Garcassonne. 
Dbboubgb,  docteur  en  médecine  à  Roliot  fSomme). 
Dbcobdb^  curé  de  Bures,  près  Blangy  (Seine-Inférieure). 
Dbmbr,  chapelain  à  Dreux. 

Dbpbuinbs,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture,  à  Aurillac. 
Dbamabd,  juge  à  Béthune. 
Fébbt  (Léon),  ancien  magistrat,  à  Pont-1'Évèque. 
FoucHÉ,  agent  voyer  en  chef,  à  Rouen. 
Garkibb  (Maurice),  inspecteur  de  Tenregistrement,  à  Amui. 
GiORGBTy  propriétaire  à  Orbec. 
GiBABD,  conseiller  à  la  cour,  à  Amiens. 
GiBABD,  proviseur  du  lycée  de  Bar-le-Duc. 
GiBABDiN,  recteur  honoraire,  correspondant  de  Tlnstitut,  directeur 

de  rÉcole  supérieure  des  sciences  et  des  lettres,  à  Rouen. 
GiBABDOT  (de),  secrétaire  général  de  la  préfecture,  à  Nantes. 
GoÉNÊB  (Achille),  avocat  à  Châteaudun. 
GuiLLOBT,  président  de  la  Société  industrielle,  à  Angers. 
Haimb,  docteur  en  médecine  à  Tours. 
Uêbbbt,  professeur  de  physique  au  lycée,  à  Limoges. 
HÊBAiL,  conseiller  à  la  cour  de  Montpellier. 
HÉBicouBT  (le  comte  d*),  à  Souchez  (Pas-de-Calais). 
HipPKAU,  professeur  de  littérature,  à  Paris. 
HoMBBE-FiBM AS  (Ic  barou  D*),  propriétaire  à  Alais. 
Lamotte  (le  docteur  de),  médecin  à  Pont-rËvèque. 
Lapierbb  (Charles),  rédacteur  en  chef  du  Nouvelliste  de  Rouen, 
Lkchanteub  de  Pontaumont,  inspecteur  de  marine,  à  Cherbourg. 
Lbcodpbub,  docteur  en  médecine  à  Rouen. 
Lbjoutbuz,  8ou»-préfet  à  Reims. 
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Lbrmier^  directeur  de  Tasile  d'aliénés  à  Blois. 

Lkserrubieb^  conseiller  à  la  ebuf,  à  Amiens. 

Letellier^  ancien  inspecteur  de  l'Université,  à  Gaen. 

I.izoT,  préfet  du  Nord,  à  Lille. 

L0NDKT9  professeur  à  Técole  d'agriculture  de  Grand-Jouao  (Loire-Infé- 
rieure) . 

Malo,  inspecteur  général  de  l'agriculture^  à  Gaen. 

Marte,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Rouen. 

Martel,  sénateur. 

MADDurr,  avocat,  juge  suppléant,  à  Neufchàtel. 

Merlbt,  archiviste  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 

Mignon,  avocat  à  Caen. 

MoNNBcovB  (ob),  aucicn  député,  à  Saint-Omer. 

Montaut  (oe),  ingénieur  à  Coulommiers. 

M0R1ÈRE,  professeur  à  la  faculté  des  sciences,  à  Caen. 

Nepveub,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Rouen. 

Oré  (le  docteur),  professeur  de  médecine  à  Bordeaux. 

Paillard  de  Saint-Aignan,  ancien  préfet. 

PÉRiAox  (Nicélas),  propriétaire,  à  Cherbourg. 

Redodlleao  (le  docteur),  médecin  des  hôpitaux,  à  (^nBtantine. 

Rey,  sous-bibliothccaire  à  Montauban. 

H0PIQUET,  professeur  à  Elbeuf. 

Houssel,  directeur  de  la  succursale  de  Saint-Gobain,  à  Rouen. 

Saint- Venant  (de),  ingénieur  en  chef  retraité,  à  Saint-Ouen  (près 
Vendôme). 

Sallion,  docteur  en  médecine  à  Nantes. 

Saudbreuil,  premier  président  de  la  cour  d'Amiens. 

Saussayb  (de  la),  membre  de  Tlnstitut,  à  Blois. 

Sauvage  (Paul),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulon. 

Sers  (le  baron),  préfet  de  Saône-et-Loir,  à  Màcon. 

Tebrébâsse,  ancien  député,  à  Vienne. 

Tbéby,  ancien  recteur  de  l'académie  de  Caen. 

Thil,  conseiller  à  la  cour  de  Rouen. 

ViALA,  percepteur  à  Duclair  (Seine- Inférieure). 

ViGAN  (de),  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  à  Cerqueux  (près  Orbec). 

ViLLERs  (Georges),  vice-secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Bayeux. 

VivET,  professeur  de  langues  à  Rouen. 
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ÉTRANGER 

MM. 

BABRUEL-BsAnvKRT  (db)^  Correspondant  du  Muséum,  à  Costa-Rica 

(Amérique  centrale). 
Brakkrlbr  (Félix),  peintre  d'histoire,  à  Anvers. 
GnrPER  (ob),  recteur  de  l'Université  de  Liège. 
Drapiez,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Flore,  à  Bruxelles. 
Hart,  graveur,  à  Bruxelles. 
Krisbr  (db),  peintre,  à  Anvers. 
Kbrckovb  (le  comte  db),  à  Exaerde  (Belgique). 
Kbrckovb,  dit  DE  Kirckopf  van  dbr  Yarent  (le  vicomte  de),  président 

de  Tacadémie  d'archéologie,  à  Anvers. 
Kutper  (de),  sculpteur,  à  Anvers. 

Lautour,  directeur  et  médecin  du  lazaret,  à  Beyrouth  (Syrie). 
Lbts  (Henri),  peintre  d*histoire,  à  Anvers. 
Obellt  (le  comte  d*),  à  Bruxelles. 
Serrure,  professeur  d'histoire  naturelle,  à  Gand. 
Tbiblbns  (Armand),  membre  de  plusieurs  Sociétés  scientifiques,  à 

Tirlemont  (Belgique). 
Van  Stbbnkistb  (Charles),  docteur  en  médecine,  à  Bruges. 
Vistrbnbn  (le  baron  db),  à  La  Haye. 


SOGifiTÊS  GORRESPONDAIITES^') 


Société  centrale  d*agricultare,  84,  rue  de  Grenelle-Saint-Ger- 
main. 

Société  centrale  d^horticulture,  id. 

Société  de  géographie,  rue  Christine,  3,  —  M.  Maumoib,  secré- 
taire. 

Société  géologique  de  France,  39,  rue  de  Fleuras. 

Société  des  études  historiques.  Mairie  du  V  arrondissement, 
rae  de  la  Banque. 

Société  libre  des  beaux-arts,  à  THÔtel  de  Ville. 

Société  de  la  Morale  chrétienne. 

Société  de  THistoire  de  France,  —  M.  Mabun,  agent,  aux 
Archives  nationales. 

Société  zoologique  d'acclimatation,  4  9,  rae  de  Lille. 

Société  forestière,  24,  rue  de  la  Chaussée-d*Antin. 

Société  chimique  de  Paris. 

Société  philotechnique,  —  M.  Salomon,  agent,  à  la  Monnaie. 

Société  parisienne  d*archéologie  et  d'histoire.  (Rue  de  l'Abbaye- 
Saint-Germain,  3.) 

Société  des  agriculteurs  de  France,  4,  rae  Le  Pelletier,  — 
M.  Henri  Johanet,  administrateur. 


Aisne Société  académique à  Saint-Quentin. 

-*  Comice  agricole Ibid. 

—  Société  académique à  Laon. 

Alpbs-Mabitimes.  Société  d'agriculture à  Nice. 

Ariége Société  d'agriculture  et  des  arts,  à  Foix. 

Adbe Société  d'agriculture ,  sciences , 

arts  et  belles-lettres. à  Troyes. 

Bas-Rhin Société   d'horticulture   du   Bas- 
Rhin f. à  Strasbourg. 

Bâsses-Ptrénées.  Société   des  sciences,  lettres  et 

arts à  Pau. 

Bouchbs-du-Rhônb.  Société  de  statistique à  Marseille. 

(1  )  La  Société  ne  eontinoera  PenToi  de  ton  Rêcutil  qu'aux  Sodétée  qui 
lui  adroêMront  exacteoMUt  leurs  publioatioxu. 
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Calvados Acâdéfnre  des  sdences,  arts  et 

belles-lettres à  Caen. 

—  Association  normande Ibid. 

—  Société  d*agriculture  et  du  com- 

merce    Ibid. 

-*  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  des  antiquaires  de  Nor- 

mandie....  .'Ibid. 

-*              Société  linnéenne  de  Normandie.  Ibid. 
-—  Société  vétérinaire Ibid. 

—  Société  d'agriculture  9  sciences , 

arts  et  belles-lettres w .  à  Bàyeoi. 

'  Société  académique^  agricole,  in* 

dustrielle  et  d'instruction....  à  Falaise. 

—  Société  d'horticulture  du  centre 

de  la  Normandie -. à  Lisieux  (4) 

Cbabbnte Société  d'agriculture^  arts  et  com- 
merce   à  Angoulème. 

Charente  Inf^.  .  Société  d'agriculture^  belles-let- 

tres,  sciences  et  arts à  Rochefort. 

Cbbii Société  d'agriculture à  Bourges. 

CtoD-o'Oa Académie  des  sciences^  arts  et 

belles-lettres à  Dijon. 

*-*•  Comité  central  d'agriculture ....  Ibid. 

—  Société  médicale Ibid. 

—  Société  d'histoire  et  d'archéologie,  à  Beaune. 

Deux-Sèvres  ....  Société  d'agriculture à  Niort. 

DoQBs Société  d'agriculture^  sciences  na- 
turelles et  arts. ....    à  Besançon. 

—  Société  d'émulation à  Montbéliard. 

Drôhe Société  départementale  d'agricul- 
ture   à  Valence. 

Edrk-bt-Loir  .   . .  Coaiice  agricole à  Chartres. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  d'archéologie Ibid. 

Finistère Société  académique  de  Brest. ...  à  Brest. 

Gard Académie à  Nîmes. 

Gironde.  ...   . .  Académie  des  sciences^  belles-let- 
tres et  arts...  •...  à  Bordeaux. 

(4)  ÀdresMc  Uè  opawDvnioatioDA  i  M.  Jules  Oudin^  directeur  de  U  Société. 
à  la  Pommeraie,  commune  de  3aitit^éiir*d»*IitieaA. 


% 
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GiBONDE ...  Société  d*agnculture.., »  à  Bordeaux. 

*  Société  d'horticulture  de  là  Gi- 

roode ««•.  Ibid. 

Haute-Gabonnb.  •  Académie  des  sciences,  inscrip- 
tions et  bell^lettres. .  • à  Toulouse. 

Haute-Loire  ....  Société  d'agriculture au  Puy. 

Haute- Vienne  . . .  Société  d'agriculture,  des  sciences 

et  des  arts. à  Limoges. 

Haut-Rhin.  .....  Société  industrielle à  Mulhouse. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  départementale  d*agricul- 

ture  du  Haut-Rhin à  Colmar. 

H6BAULT Société  archéologique à  Béziers. 

—  Société  centrale  d'agriculture. ...  à  Montpellier. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Académie  des  sciences  et  lettres.  Ibid. 

Indre Société  d'agriculture à  Chàteauroux. 

Indre-et-Loire.  .  Société  d'agriculture,  de  sciences, 

d'arts  et  de  belles-lettres à  Tours. 

—  Société  archéologique Ibid. 

—  Société  médicale Ibid. 

Jura Société  d'agriculture à  Poligny. 

Loire Société  d'agriculture,  industrie, 

sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  département  de  la  Loire. . .  à  Saint^-Ëtienne. 

Loire-Infêbiburk.  Société  académique à  Nantes. 

-^  Société  nantaise  d'horticulture..  Ibid. 

Loiret Société  d'agriculture,  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts à  Orléans. 

—  Société  d'émulation à  Montargis. 

Loir-et-Cher.  . . .  Société  des  sciences  et  des  iett)*es.  à  Blois. 

—  Société  d'agriculture Ibid. 

Lot Société  agricole  et  industrielle.. .  à  Cahors. 

Lozère Société  d'agriculture ,  commerce, 

sciences  et  arts à  Mende. 

MAiNB-ST-LofBB. .  Société  académique  de  Maine-et- 
Loire  à  Angers. 

Marnb Société  d'agriculture,  commerce, 

sciences  et  arts à  Cbàlons. 

—  Académie  des  scioaces  fit  belles- 

lettres à  Reims. 

—  Société  des  sciences  el  arts à  Yitry-le-Franç. 
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Matknmb Société  d'agriculture  de  l'arron- 
dissement de  Mayenne à  Mayenne. 

MiuBTHs.. Société  des  sciences ,  lettres  et 

arts à  Nancy. 

—  Académie  de  Stanislas Ibid. 

MosELLB Académie  des  lettres,  sciences, 

arts  et  agriculture à  Metz. 

»  Société  des  sciences  médicales. . .  Ibid. 

NoBD Société  des  sciences,  agriculture 

et  arts à  Lille. 

—  Comice  agricole Ibid. 

—  Société  d'émulation à  Cambrai. 

~-  Société  d'agriculture,  sciences  et 

arts à  Douai. 

—  Société  d'agriculture^  des  sciences 

et  des  arts à  Valenciennes. 

—  Société  dunkerquoise  pour  l'en- 

couragement des  sciences^  des 

lettres  et  des  arts à  Dunkerque. 

Oise Société  académique  d'archéolo- 
gie^ sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  l'Oise à  Beauvais. 

—  Société  d'agriculture à  Clermont. 

—  Société  d'agriculture. .  «  •  • à  Compiëgne. 

Obnb Société  industrielle • à  Fiers. 

Pa8-db-Calai8  . . .  Société  centrale  d'agriculture  du 

Pas-de-Calais à  Arras. 

*  Société  d'agriculture,  du  com- 

merce, des  sciences  et  des  arts,  à  Boulogne-s'  M . 

—  Société  académique  de  l'arron- 

dissement de  Boulogne-s'-Mer.  Ibid. 

—  Société  d'agriculture,  du  com- 

merce, sciences  et  arts à  Calais. 

~  Société  centrale  d'agriculture  de 

l'arrondissement  de  Saint-Pol.  àSaintrPol. 
PrBÉNtBS-OBiXNT,  Société  agricole,  scientifique  et 

littéraire à  Perpignan. 

Rhône Société    d'agriculture ,    histoire 

naturelle  et  arts  utiles à  Lyon. 

—  Société  d'horticulture  pratique..  Ibid. 

—  Société  littéraire Ibid. 
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Saônk-et-Loirb.  .  Société  d*agricultiire^  sciences  et 

arts à  Mâcon. 

—  Société  d'histoire  et  d'archéologie 

de  Chàlons-sur-Saône à  Chàlons-sur-S. 

—  Société  éduenne •  •  à  Autun. 

Sartbe Société  d'agriculture  y  sciences  et 

arts au  fifans. 

—  Société  d*horticulture Ibid. 

Sbink-rt-Mâbnb .  Société  d'archéologie^  sciences^ 

lettres  et  arts  du  département 

de  Seine-et-liarne à  Melun. 

—  Société  d'agriculture^  sciences  et 

arts à  Meaux. 

Sbinb-et-Oisb  . . .  Société  d'agriculture  et  des  arts,  à  Versailles. 
Seine-Inférieure.  Société  centrale  d'agriculture...  à  Rouen. 

—  Académie  des  sciences^   belles- 

lettres  et  arts Ibid. 

—  Société  libre  d'émulation Ibid. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Cercle  pratique  d'horticulture  et 

de  botanique Ibid. 

—  Société  des  amis  des  sciences  na- 

turelles  Ibid. 

—  Société  vétérinaire  de  la  Seine- 

Inférieure  et  de  l'Eure Ibid. 

—  Société  d'études  diverses au  Havre. 

—  Société  géologique  de  Normandie  Ibid. 

—  Cercle  pratique  d'horticulture  et 

de  botanique Ibid. 

—  Société  industrielle à  Elbeuf. 

Somme Académie  des  sciences^  agricul- 
ture^ commerce^  belles-lettres 

et  arts à  Amiens. 

—  Société  des  antiquaires  de  Pi- 

cardie   Ibid. 

^  Société  d'horticulture Ibid. 

^  Société  linnéenne  du  nord  de  la 

France Ibid. 

—  Comice  agricole àAbbeville. 

—  Société  d'émulation Ibid. 

Tarn Société  littéraire  et  scientifique.  •  à  Castres. 


—  98  — 

Var Société  d'agrieultare  et  de  com- 
merce   à  Dragoignan. 

Yauclusk. Société  d'agriculture  et  d'horti- 
culture    à  Avignon. 

Vendée Société  d'émulation i  la  lackt-nr-lM. 

YiBNNE Société  d'agriculture 9  belles-let- 
tres, sciences  et  arts à  Poitiers. 

VosGBs Société  d'émulation à  Épinal. 


Algérie 

Comice  agricole  d* Alger. 
Société  d'agriculture  d*Alger. 


Littcrary  and  philosophical  Society  of  Manchester. 

ikmtwiéhm 

Société  impériale  géologique,  à  Vienne. 


Académie  d'archéologie  de  Belgique,  à  Anvers. 
Société  royale  d'horticulture,  à  Liège. 


Société  des  antiquaires  du  Nord,  à  Copenhague. 


Société  impériale  d'agriculture,  à  Moscou. 

Amériqae 

Smithsonian  Institution,  à  Washington. 
Ministère  de  l'agriculture  des  Etats-Unis. 


fiTrayx,  Cb.  Hémmst,  inp.  —^76. 
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Var Société  d*8grieultOTe  et  de  com- 
merce    .  à  Draguignan. 

Vadcldsk. Société  d'agriculture  et  d'horti- 
culture    à  Avignon. 

Vendée Société  d'émulation i  la  lichê-iir-l«. 

Vienne Société  d'agriculture,  belles-let- 
tres, sciences  et  arts à  Poitiers. 

Vosges Société  d'émulation à  Épinal. 


Algérie 

Comice  agricole  d* Alger. 
Société  d'agriculture  d'Alger. 


Littcrary  and  philosophical  Society  of  Manchester. 

ikmtwiéhm 

Société  impériale  géologique,  à  Vienne. 


Académie  d'archéologie  de  Belgique,  à  Anvers. 
Société  royale  d'horticulture ,  à  Liège. 


rk 

Société  des  antiquaires  du  Nord,  à  Copenhague. 


Société  impériale  d'agriculture,  à  Moscou. 

Amériqae 

Sinithsonian  Institution,  à  Washington. 
Ministère  de  l'agriculture  des  Etats-Unis. 


fiTrayx,  Cb.  n&aïuftT,  unp.  —^76. 
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RAPPORT 

Lq  à  la  sèanoe  du  16  JiUUet  1876 
PAR   M.   EMILE   COLOMBEL,    SECRÉTAIRE   PERPÉTUEL 


Messieurs  , 

Les  conféreDces  de  1876  ODt  été  faites  au  mois  de  mars 
par  MM.  Houzeau,  Flammarion,  Simonin,  Gaston  Tissandier, 
D' Dieulafoy,  Chantepie,  Gidel  et  Frédéric  Passy.  —  Quatre 
de  ces  orateurs  ne  s'étaient  pas  encore  fait  entendre  à  Evreux  : 
ce  sont  MM.  Houzeau,  Tissandier,  Dieulafoy  et  Cbantepie.  On 
a  regretté  que  ce  dernier  ait  lu  son  travail  sur  Rabelais,  qui 
était  fort  intéressant  et  qui  eût  gagné  à  être  parlé  au  lieu 
d'être  lu.  —  M.  Houzeau,  professeur  de  chimie  à  Rouen,  nous 
a  donné  pour  début  une  séance  des  plus  curieuse  à  raison 
surtout  des  expériences  qu'il  a  faites  en  traitant  de  la  bouille 
et  de  ses  applications  à  l'industrie.  On  a  compris  à  quel  juste 
titre  M.  Houzeau  avait  conquis  la  baute  réputation  dont  il 
jouit  à  Rouen.  —  M.  Dieulafoy  est  un  agrégé  très-distingué 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  qui  vient  d'obtenir  au 
concours  le  titre  de  médecin  des  bôpitaux  de  la  capitale.  Il  a 
su  se  concilier  tous  les  suffrages  en  traitant  ici  une  question 
en  apparence  bien  aride  et  bien  peu  familière  à  son  auditoire. 
En  parlant  du  foie  et  de  fes  fonctions,  il  nous  a  rappelé  la 
parole  facile  et  élégante  de  son  devancier  M.  le  docteur  Mau- 
rice Raynaud. 

Quant  à  M.  Gaston  Tissandier,  je  n'ai  qu'à  citer  son  nom. 

A*  SMe ,  Tom  VU.  4 
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Vous  avez  entenda  l'éloquent  discours  de  rtiényique  aéro- 
naute  du  Zénith.  NoiUi  n'avons  eu  qu'une  chose  à  regretter, 
c'est  de  n'avoir  pas  an  amphithéâtre  double  de  celui  où  la 
foule  désireuse  de  l'applaudir  se  pressait  le  II  mars  dernier. 

Les  quatre  autres  leclurers  vous  étaient  déjà  connus.  Per- 
sonne de  vous  n'avait  perdu  le  souvenir  de  la  conférence 
humouristique  de  M.  Simonin.  En  nous  faisant  le  tableau 
d'une  partie  de  la  société  américaine,  il  a  retrouvé  cette  verve, 
cet  entrain  spirituel  qui  nous  avait  fait  désirer  son  retour  à 
Evreux. 

Il  en  est  de  même  de  MM.  Flammarion,  Gidel  et  Passy^  qui 
nous  ont  charmés  tour  à  tour  en  luttant  d'éloquence  pour 
nous  faire  connaître  :  l'un ,  les  mystères  d'un  autre  mande 
habité  comme  le  nôtre;  l'autre,  les  précurseurs  de  Molière;  et 
le  troisième,  enfin,  les  avantages  et  surtout  les  misères  de  ce 
qu'on  appelle  le  hon  vieux  temps.  Ces  nouvelles  soirées  ont 
obtenu  un  succès  qui  vous  engagera  sans  doute  à  en  organi- 
ser d'autres  l'an  prochain. 

En  attendant,  et  pour  remercier  nos  sympathiques  confé* 
ronciers  de  leur  généreux  concours,  je  vous  propose  de  leur 
offrir  le  titre  de  membres  de  la  Société  libre  de  l'Eure. 


RAPPORT 

« 
A  LA  SOCIÉTÉ  LIBRE  p'aGRIGULTUBB  BE  L'e^RE 

SUR   L'OUVRAGE 

Qai  lui  a  été  offert  par  M.  RICHARD  (da  Gantai),  coltivateor, 

LU  À  U  akkMCM  DU  16  JUILUT  1876 

PAR  M.  VILLAIK,  MEMBRE  DE  LA  BOCrÈTÉ 


Messieurs, 

Dans  votre  derDière  séance,  vous  avez  bien  voulu  me  char- 
ger de  vous  rendre  compte  d'un  livre  que  voqs  a  adressé 
M.  Richard  (du  Cantal),  cultivateur,  et  intitulé  Etmiê  du  «A#- 
val  de  service  et  de  guerre. 

Vous  serez  surpris,  comme  moi,  du  titre  unique  que  prend 
M.  Richard,  lorsque  vous  saurez  qu'il  est  vétérinaire,  docteur 
en  médecine,  ancien  directeur-professeur  de  l'école  des  haras, 
vice-président  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation  ei 
membre  de  plusieurs  Sociétés  d'agriculture  et  de  sciences 
naturelles.  Aussi  est-ce  une  tftche  bien  lourde  pour  moi, 
d'avoir  à  examiner  le  travail  d'un  homme  aussi  considérable; 
persuadé  que  vous  ne  me  refuserez  pas  votre  indulgence,  Je 
vais  essayer  de  satisfaire  à  votre  désir. 

L'ouvrage  de  M.  Richard  se  divise  en  quatre  parties.  La 
première  comprend  les  généralités  sur  les  appareils  de  la  vie 
dans  les  animaux. 

La  seconde  embrasse  la  description  du  cheval. 

La  troisième  renferme  les  proportions,  les  aplombs,  les 
allures,  les  robes^  le  signalement  et  l'&ge. 

Ces  deux  chapitres,  comoie  oa  te  voit,  sont  destiné!  A  éta- 
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blir  l'appréciatioD ,  d'après  la  conformalion  extérieure ,  de 
Faptitude  du  cheval  au  service  auquel  on  le  destine;  et  enfin, 
la  quatrième  partie  a  trait  à  i*étude  des  haras. 

Depuis  longtemps,  on  affirme  que  des  progrès  ont  été 
réalisés  pour  l'amélioration  de  nos  chevaux  en  France.  Telle 
n'est  pas  l'opinion  de  M.  Richard. 

Il  reconnaît  cependant  qu'en  Normandie,  terre  promise  de 
la  production  chevaline,  des  éleveurs  habiles  ont  obtenu  des 
types  remarquables,  tels  qu'on  a  pu  en  voir  à  la  dernière 
exposition  de  la  Société  hippique  française,  à  Paris.  Le  Cal- 
vados, la  Manche,  l'Orne,  élèvent  non- seulement  de  beaux 
carrossiers ,  mais  encore  le  cheval  de  service  et  de  guerre^ 
notamment  pour  la  grosse  cavalerie  et  la  cavalerie  de  ligne. 
Là  ne  se  bornent  pas  les  efforts  de  nos  agriculteurs  normands. 
Ils  produisent  encore  de  beaux  et  bons  étalons  vendus  sou- 
vent fort  cher  et  qui  malheureusement  passent  dans  d'autres 
mains  ;  car,  disons-le  avec  regret,  l'Allemagne  n'achète  pas 
des  étalons  seulement,  elle  nous  enlève  aussi  à  tout  prix  des 
poulinières. 

Il  importerait  cependant,  pour  notre  production  chevaline, 
d'examiner  par  quel  moyen  il  serait  possible  de  conserver 
les  mères,  surtout  celles  qui  ont  des  qualités  qu'on  a  recon- 
nues par  leurs  produits. 

Ainsi  donc,  pour  la  production  du  cheval  de  luxe,  pour  les 
étalons  carrossiers  et  pour  l'élevage  du  cheval  de  service  et 
de  guerre,  la  Normandie  est  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables. 

M.  Richard  ne  me  parait  pas  aussi  satisfait  de  la  production 
chevaline  dans  les  autres  parties  de  la  France,  au  Centre, 
comme  au  Midi.  «On  n'y  retrouve  plus,  dit-il,  ces  beaux  types 
limousins,  auvergnats,  navarrins,  que  par  des  croisements  peu 
judicieux  on  a  complètement  abâtardis,  en  obtenant  des 
produits  de  toute  conformation,  de  tailles  variées,  de  tout 
tempérament,  décousus,  sans  harmonie  dans  les  formes  et 
sans  valeur,  et  cela  par  suite  de  mélanges  irrationnels  qui 
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ODt  été  faits  avec  des  producteurs  de  toute  provenance  et 
sans  qualité.  » 

Que  peuvent  devenir,  en  effet,  des  cavaliers  montés  sur  des 
chevaux  manques,  mal  conformés,  avec  des  membres  grêles^ 
mal  articulés,  incapables  de  résister  à  un  bon  service  mili- 
taire, en  campagne  surtout  7 . 

Que  s'est-il  passé  en  1859,  lorsqu'il  fallut  entrer  en  cam- 
pagne contre  l'Autriche?  l'armée  avait  besoin  de  56,000 
chevaux;  après  les  recherches  les  plus  minutieuses,  on  ne 
put  en  trouver  que  12,000  à  peine,  et  cependant  les  statis- 
tiques officielles  accusaient  3,000)000  environ  de  chevaux. 
C'est  pénible  à  dire,  mais  c'est  comme  cela.  Voilà  où  en  est 
encore  la  France  aujourd'hui  ;  ce  n'est  pas  la  quantité  de 
chevaux  qui  manque,  ce  sont  leurs  qualités  pour  la  cavalerie. 

Nous  savons  bien  que  de  tout  temps  on  a  encouragé  et  on 
encourage  encore  les  reproductions  par  des  primes  pour 
obtenir  des  étalons  à  formes  irréprochables,  exempts  de  tares, 
de  maladies  héréditaires  :  en  est-il  de  même  pour  tes  juments? 
Pas  le  moins  du  monde. 

Voyez  ce  qui  se  passe  chez  le  petit  propriétaire,  chez  le 
petit  cultivateur  :  il  veut  faire  et  produire  vite;  pour  cela  il 
livre  à  l'étalon  une  jument  tarée,  atteinte  de  plusieurs  mala- 
dies héréditaires.  Il  travaille  avec  cette  bète  jusqu'à  la  mise 
bas  et  n'obtient  le  plus  souvent  qu'un  de  ces  produits  si  bien 
caractérisés  par  M.  Richard.  Il  le  vend  à  l'âge  de  six  mois, 
un  an,  peu  lui  importe  ce  que  l'avenir  réserve  à  ee  poulain  ! 

Permettez-moi  d'ouvrir  ici  une  parenthèse  et  de  vous 
raconter  un  fait  d'hérédité  très-concluant  t 

M,  Bouley,  d'Âlfort,  possédait  une  magniGquejument  d'atte- 
lage atteinte  d'emphysème  pulmonaire  parfaitement  caracté- 
risée ;  cette  béte,  mise  hors  de  service  par  suite  d'une  fourbure 
chronique,  fut  livrée  à  un  étalon  de  grand  prix.  Le  poulain  qui 
en  provint,  hérita  de  la  maladie  de  sa  mère.  A  deux  ans,  il 
était  poussif  outré  et  ne  put  jamais  être  utilisé.  N'arrive-t-il 
pas  que  l'on  fait  saillir  des  juments  atteint^  de  fluxion  périor 
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diqae,  d'épilepsie,  cTexostoses,  maladies  héréditaires,  s'il  en 
fût.  Ne  pourrait-on  pas,  par  exempre,  soumettre  à  an  contrôle 
sévère  les  juments  destinées  à  être  saillies  par  des  étalons  de 
grand  prix  qai  emploient  leur  temps  en  pure  perte. 

Suivons  M.  Richard  dans  son  argumentation.  «  En  matière 
de  productions  du  sol,  dit-il,  il  en  est  du  règne  animal 
comme  du  règne  végétal.  Quand  on  viendra  importer  des 
reproductions  mâles  ou  femelles  pour  améliorer  une  race 
locale,  si  ces  reproductions  ne  conviennent  ni  à  cette  race, 
ni  au  milieu  dans  lequel  elle  est  élevée,  nonnseulemeot  on  ne 
réussira  pas,  mais  par  les  mélanges  inconsidérés  qui  seront 
faits,  on  dégradera,  on  détruira  le  type  qu'on  aura  voulu 
perfectionner.  »  Certaines  races  ont  été  fort  heureusement  à 
Tabri  de  ces  transformations,  parce  qu'elles  n'ont  pas  été 
croisées.  Ainsi  le  percheron  et  le  boulonnais  pour  le  trait  ; 
quelques  corses,  camargues  et  landais,  comme  chevaux 
légers. 

En  parcourant  le  livre  de  M.  Richard,  je  remarque  qu'il 
partage  entièrement  l'opinion  des  Arabes  sur  la  véritable  et 
bonne  conformation  du  cheval  de  guerre,  et  que  leur  appré- 
ciation est  en  parfaite  harmonie  avec  les  lois  de  la  physiolo- 
gie et  de  la  mécanique. 

«  L'Arabe,  dit-il,  connaît  le  cheval  mieux  que  nous,  parce 
qu'au  lieu  de  l'avoir  étudié  dans  les  livres,  il  Va  étudié  dans 
la  nature.  Le  cheval  de  race,  disent  les  Arabes,  est  bien  pro- 
portionné :  il  a  les  oreilles  courtes  et  mobiles,  les  os  lourds 
et  minces,  les  joues  dépourvues  de  chair,  les  naseaux  larges 
comme  la  gueule  du  lion;  les  yeux  beaux,  noirs  et  à  fleur  de 
tète,  l'encolure  longue,  le  poitrail  avancé,  le  garrot  saillant, 
les  reins  ramassés,  les  hanches  fortes,  les  côtes  de  devant 
longues  et  celles  de  derrière  courtes,  le  ventre  évidé,  la 
croupe  arrondie,  les  rayons  supérieurs  longs  comme  ceux  de 
l'autruche,  et  garnis  de  muscles  comme  ceux  du  chameau. 

a  En  un  mot,  disent  encore  les  Arabes,  le  cheval  bien  con- 
formé doit  avoir  quatre  choses  larges  :  le  front,  le  poitrail,  la 
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croupe  et  les  membres  ;  quatre  choses  longues  :  Tencolure, 
les  rayons  supérieurs,  le  ventre  et  les  hanches;  quatre  choses 
courtes  :  les  reins,  les  paturons^  les  oreilles  et  la  queue,  la- 
quelle doit  être  très-grosse  i  sa  naissance  et  très-déliée  i  son 
extrémité.  » 

En  résumé,  le  travail  de  M.  Richard  est  Tœuvr&d'un 
homme  pratique  qui  a  vu  et  touché  de  près  le  sujet  qu'il 
traite.  Familier  avec  toutes  les  sciences  par  les  études 
complexes  auxquelles  il  a  dû  se  livrer,  comme  vétérinaire, 
médecin,  agriculteur,  il  s'en  est  inspiré  dans  la  rédaction  de 
l'ouvrage  qu'il  a  offert  à  la  Société. 

J'aurai  donc  l'honneur,  Messieurs,  de  tous  proposer  d'a- 
dresser une  lettre  dé  remerctments  à  l'auteur  de  l'Elude  du 
cheral  de  service  e$  de  guerre ,  de  l'inviter  à  vouloir  bien 
vous  communiquer  le  résultat  de  ses  travaux  et  de  déposer 
honorablement  son  ouvrage  dans  vos  archives. 


RAPPORT 

SUR  UN  OUTRAGE  llfTlTULé 

ÉNONCÉ    DE   PROBLÈMES    D'ARITHMÉTIQUE 

LU    À    LÀ    BÉAirCK    DU    16   JUILLET    1876 

PAR  M.  IZARN ,  VICE-PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Messieurs  , 

DaDS  la  dernière  séance,  notre  confrère,  M.  Lecointe,  a  fait 
hommage  à  la  Société  d'un  livre  de  problèmes  d'arithmétique. 
Quoique  très-élémentaire,  cet  ouvrage,  par  la  nature  des 
questions  qui  y  sont  traitées,  a  attiré  l'attention  de  la  section 
d'agrieulture,  et  elle  m'a  remis  le  soin  de  vous  en  dire  quel- 
ques mots. 

Mattre-adjoint  à  l'école  normale,  M.  Lecointe  est  chargé 
d'enseigner  aux  futurs  instituteurs  ce  qu'ils  doivent  savoir 
de  mathématiques  ;  et,  comme  il  voyait  la  plupart  de  ses 
élèves  venir  de  la  campagne  et  y  retourner  pour  transmettre 
l'instruction  qu'ils  avaient  reçue,  il  a  eu  Theureuse  pensée 
de  réunir,  sous  forme  de  problèmes,  les  notions  les  plus  utiles 
aux  populations  rurales.  Les  sciences  physiques  et  naturelles, 
l'économie  domestique,  etc.,  lui  ont  fourni  un  grand  nombre 
de  questions,  mais  c'est  à  l'agriculture  que  la  plus  large  place 
a  été  réservée. 

Toutes  les  opérations  de  la  pratique  agricole  y  sont  réduites 
en  nombres  et  en  nombres  véritables;  car  M.  Lecointe,  et  cela 
constitue  le  mérite  et  l'originalité  de  son  œuvre,  n*a  pris 
aucune  donnée  au  hasard.  Non-seulement  il  a  puisé  ses  chif- 
fres dans  les  meilleurs  traités  d'agriculture,  mais  il  a  recouru 
souvent  aux  mémoires  originaux,  aux  travaux  particuliers 
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des  savants.  De  plus,  pour  conserver  à  ces  travaux  la  juste 
autorité  qui  s'attache  à  leurs  auteurs,  M.  Lecointe,  dans  des 
notes  succinctes,  a  cité  leurs  noms  et  leurs  ouvrages.  C'est 
une  manière  de  faire  faire  connaissance  aux  élèves  avec  les 
savants  agriculteurs  auxquels  la  science  agricole  doit  ses 
progrès,  et  de  leur  indiquer  en  même  temps  les  sources  où 
ils  pourraient  puiser  des  connaissances  plus  étendues.  Enfin, 
c'est  une  bibliographie  assez  complète  sur  la  matière. 

Obligé  par  son  cadre  de  disséminer  dans  des  problèmes 
différents  ce  qui  se  rapporte  au  même  sujets  M.  liccointe  a 
bien  senti  que  l'utilité  de  son  livre  y  perdrait,  s'il  ne  trouvait 
le  moyen  de  réunir  entre  elles  ces  différentes  parties  éparses. 
n  y  est  parvenu  par  une  table  méthodique  où  tous  les  pro- 
blèmes qui  traitent  du  même  sujet  sont  rangés  sous  un  seul 
titre.  Ainsi,  par  exemple,  sur  63  questions  consacrées  au  blé, 
16  traitent  des  semailles,  5  de  la  récolte,  21  du  rendement, 
6  du  commerce,  1  de  la  consommation ,  et  14  de  généralités. 

Ce  livre  nous  a  donc  paru  éminemment  utile  à  l'enseigne- 
ment de  l'agriculture  et  à  la  propagation  des  faits  les  plus 
certains  qui  lui  servent  de  base  ;  aussi,  pour  le  répandre  plus 
promptement  dans  les  campagnes,  avons-nous  décidé  de  le 
donner  en  prix  aux  lauréats  de  nos  concours  d'enseignement 
agricole,  ainsi  qu'à  leurs  instituteurs. 

Pour  vous,  Messieurs,  nous  vous  proposons  de  voter  à  notre 
collègue  des  remerclments  pour  l'hommage  qu'il  nous  a  fait 
de  son  ouvrage,  avec  des  félicitations  pour  le  bonheur  avec 
lequel  il  l'a  composé. 


m. 


RAPPORT 


•OR 

LES     TRAVAUX 

DE  LA  SECTION  D£  L'ARRONDISSEMENT  DE  BERNAY 


MESSIEimS, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  conformément  à  TarL  18 
du  règlement  administratif,  le  compte  rendu  des  trataux  de 
la  section  de  Bernay  pendant  le  premier  semestre  de  l'année 
1876. 

Depuis  le  1*'  janvier,  la  section  de  Bernay  s'est  réunie  une 
fois  seulement,  le  23  avril,  à  deux  heures  de  Taprès-midi, 
sous  la  présidence  de  M.  le  duc  de  Broglie. 

48  membres  étaient  présents. 

L'ordre  du  jour  portait  : 

10  Ck>mpte  du  trésorier  pour  l'année  1875  ; 
2»  Concours  de  1876  ; 

30  Communication  de  M.  Delarue  ; 
40  Admission  de  nouveaux  membres. 

1*  Compte  du  trésorier  pour  Tannée  1815, 

Le  compte  du  trésorier  présentait  un  chiffre  de  recettes 

de 2,125  fr.  40 

et  un  chiffre  de  dépenses  de. .   2,476      12 

11  se  balançait,  conséquemment,  par  un  excé- 
dant de  dépenses  de 350  fr.  72 

La  section  Ta  approuvé. 

2o  Concours  de  1816, 

La  section  a  décidé  qu'elle  tiendrait  à  Brionne  son  concours 
agricole  pour  l'année  1876,  et  elle  a  voté,  pour  l'organisation 
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de  ce  concours  I  une  somme  de  2,000  fir.,  dont  elle  a  réglé 
remploi  de  la  manière  suivante  :  une  somme  de  1,200  fr.  sera 
employée  en  primes  et  médailles  à  décerner;  une  somme 
de  500  fr.  sera  affectée  aux  frais  d'impression  et  aux  autres 
dépenses  à  faire  à  l'occasion  du  concours. 

La  section  s'en  est  rapportée  à  la  commission  d'organisa- 
tion sur  l'emploi  qu'il  conviendra  de  faire  de  la  somme  de 
300  fr.  restant  libre  sur  les  2,000  fr.  votés  ;  mais  elle  a  décidé, 
de  la  façon  la  plus  expresse,  que  cette  somme  de  2,000  fr.  ne 
pourra  dans  aucun  cas  être  dépassée. 

La  section  a  fixé  de  la  manière  suivante  l'emploi  de  la 
somme  de  1,200  fr.  qu'elle  a  votée  pour  les  primes  à  décer- 
ner : 

Réeompen$e$  aux  exploitations  Us  mieux  dirigées. 

Une  prime  d'honneur  de  200  fr.^  avec  une  médaille  en 
vermeil;  à  l'exploitation  des  deux  cantons  la  mieux  dirigée 
(il  sera  tenu  compte  de  la  nature  du  sol). 

Indépendamment  de  cette  prime,  il  sera  accordé  à  chacun 
des  deux  cantons  une  prime  de  100  fr.,  avec  une  médaille 
en  bronze,  pour  l'exploitation  la  mieux  dirigée. 

11  est  décidé  que  les  exploitations  déjà  récompensées  ne 
pourront  concourir  que  pour  une  prime  supérieure  à  celle 
qu'elles  ont  précédemment  obtenue. 

Récompenses  aux  domestiques  et  aux  journaliers 

des  campagnes. 

Il  sera  décerné  dans  chacun  des  cantons  de  Brionne  et  de 
Bernay,  aux  domestiques  et  aux  journaliers  des  campagues 
les  plus  méritants  par  leur  bonne  conduite,  leur  moralité  et 
leurs  longs  services,  quatre  primes  : 

La  première,  de  50  fr.  avec  une  médaille  en  bronze  ; 

La  deuxième,  de  40  fr.  id. 

La  troisième,  de  30  fr.  id. 

La  quatrième,  de  20  fr.  id. 
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ff^  Primes  pour  VamiKoraiUm  des  bestiaux. 

Il  sera  encore  décerné  les  primes  suivantes  aux  animaux 
qui  auront  été  exposés  sur  le  champ  du  concours  : 

Au  plus  beau  taureau,  une  prime  de  100  fr.*  et  15  fr.  pour 
le  bouvier; 

À  la  plus  belle  vache  laitière,  une  prime  de  50  fr.,  et  10  fr. 
pour  le  domestique  ; 

A  la  plus  belle  génisse,  une  prime  de  40  fir.,  et  5  fr.  pour 
le  domestique  ; 

Au  plus  beau  bélier,  une  prime  de  60  fr.,  et  5  fr.  pour  le 
berger  ; 

Au  meilleur  lot  de  10  brebis,  une  prime  de  60  fr.,  et  5  fr. 
pour  le  berger  ; 

Au  meilleur  verrat,  une  prime  de  30  fr.,  et  5  fr.  pour  le 
domestique  ; 

A  la  meilleure  truie,  une  prime  de  30  fr.,  et  5  fr.  pour  le 
domestique. 

La  section  a  procédé  ensuite  à  la  nomination  des  commis- 
sions. 

3®  Communication  de  M.  Delarue. 

A  la  séance  du  26  décembre  1875,  M.  Delarue  avait  donné 
communication  d'un  travail  sur  Tulilité  d'une  banque  agri- 
cole, et  une  commission  avait  été  nommée  pour  étudier  cette 
question. 

La  commission  n'ayant  pas  terminé  son  rapport  pour  la 
séance  du  23  avril,  la  section  a  renvoyé  à  la  prochaine  séance 
la  discussion  sur  la  proposition  de  M.  Delarue. 

Il  a  été  ensuite  procédé  à  l'admission  de  trois  nouveaux 
membres,  MM.  Alfred  Boivin-Champeaux,  Perrine  et  Char- 
tier. 

La  section  doit  se  réunir  de  nouveau  le  16  juillet. 


SECTION   DB    L'ARRONDISSEMENT   DES   ANDELTS 


CONCOURS  AGRICOLE 

TEND   A   EGOS  LE   17   SEPTEMBRE   1876 


RAPPORT 

6UB  LE 

CONCOURS  DE  CULTURE  PERFECTIONNÉE 

LU  PAR  M.  LESAGE,  MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Messieurs, 

Dans  sa  séance  du  3  juillet,  la  Société  d'agriculture  (sec- 
tion des  Ândelys)  a  nommé  une  commission  pour  visiter  les 
fermes  des  cultivateurs  du  canton  d'Ecos  qui  demandaient 
à  concourir  pour  la  prime  d'honneur  cantonale  que  la  Société 
décerne  tous  les  ans  aux  cultivateurs  qui  ont  les  fermes  les 
mieux  tenues,  les  plus  belles  récoltes,  les  plus  nombreux  et 
les  meilleurs  bestiaux. 

Cette  commission  se  composait  :  de  H.  Delesque,  cultiva- 
teur à  Marcouville  ;  de  M.  Lesueur,  cultivateur  à  Etrépagny; 
de  M.  Hébert,  cultivateur  à  Yesly  ;  de  M.  Mabire,  cultivateur 
à  Lisors,  et  de  M.  Lesage,  cultivateur  à  Cléry. 

Cette  commission  m'a  fait  l'honneur  de  me  choisir  pour 
son  rapporteur. 

Je  viens  aujourd'hui  vous  rendre  compte  de  notre  mission. 

Nous  nous  sommes  réunis  le  30  juillet,  au  moment  où  toutes 
les  récoltes  étaient  encore  sur  pied  et  joù  il  était  facile 
d'apprécier  le  mérite  de  chaque  concurrent. 
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Nous  avons  visité   la  ferme   de  Forêt,  exploitée  par 
i  M.  Amaury. 

Cette  ferme  se  compose  de  172  hectares  de  terre,  dont 
voici  Tassolement  : 

Blé  et  seigle 55  hectares. 

Avoine. .   40       — 

Betteraves 18       — 

Pommes  de  terre 1        — 

Herbages  artiGciels 50       — 

Corps  de  ferme  et  herbages 7       — 

Total 172  hectares. 

Nous  avons  trouvé  les  terres  parfaitement  tenues  et  en 
très-bon  état  ; 

Les  récoltes  supérieures  à  beaucoup  de  ses  voisins  ; 

Les  bestiaux  nombreux  et  de  très-bonne  qualité. 

Voici  la  quantité  de  bestiaux  qui  existent  sur  la  ferme  de 
Forêt  : 

16  chevaux  très-bien  choisis,  dont  une  grande  partie  est 
vendue  au  commerce  à  TAge  de  5  à  6  ans,  après  avoir  servi 
2  ou  3  ans  dans  la  ferme  ; 

40  vaches  et  génisses  de  très-bonne  qualité,  en  grande 
partie  élevées  dans  la  ferme  ; 

•   450  moutons,  brebis  et  agneaux  d'assez  bonne  qualité, 
élevés  également  chez  M.  Amaury  ; 

20  porcs  à  l'engrais, 

La  cave  à  lait,  quoique  d'une  dimension  un  peu  restreinte 
pour  la  quantité  de  lait  produit  par  la  vacherie,  est  parfaite- 
ment tenue,  et,  grâce  aux  soins  et  à  la  bonne  administration  de 
M"**  Amaury,  le  beurre  qui  s'y  fabrique  est  toujours  vendu 
dans  les  plus  hauts  prix  de  la  contrée. 

Nous  avons  visité  ensuite  la  ferme  de  Tourny,  exploitée 
parM.  Pithon. 

Cette  ferme  se  compose  de  92  hectares  de  terre,  apparte- 
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ntnt  pour  les  deux  tiers  eo  propriété  à  M.  Pitbon^  Taulre 

tiers  en  location. 
Le  corps  de  ferme  appartient  en  propriété  à  M.  Pithon. 
La  commission  a  trouvé  que  le  corps  de  ferme  laissait  un 

peu  à  désirer,  et  comme  tenue»  et  comme  aménagement. 
Les  terres  sont  bien  tenues  et  de  première  qualité. 
Voici  l'assolement  que  suit  M.  Pithon  : 

Blé  et  seigle â8  hectares. 

Avoine â2       — 

Betteraves 18       — 

Pommes  de  terre 1       — 

Herbes  artificielles 90       — 

Corps  de  ferme  et  herbages. 3       — 

Total 92  hectares. 

Les  récoltes  de  M.  Pithon  sont  un  peu  au«dessus  de  la 
moyenne  de  quelques-uns  de  ses  voisins  ; 

Les  betteraves,  supérieures  dans  beaucoup  de  pièces. 

Les  bestiaux  de  M.  Pithon,  quoiqu'un  peu  moins  nombreux 
que  chez  M.  Âmaury,  sont  cependant  d'assez  bonne  qualité. 

Voici  la  quantité  de  bestiaux  qui  existent  sur  la  ferme  de 
M.  Pithon  : 

380  moutons,  brebis  et  agneaux  de  très-bonne  qualité, 
très-bien  tenus  et  en  très-bon  état,  élevés  chez  M.  Pithon  ; 

3  vaches  d'assez  bonne  qualité  ; 

10  chevaux  assez  ordinaires,  mais  propres  à  la  culture. 

M.  Pithon  vend  son  lait,  ce  qui  donne  moins  d'embarras  à 
M°'<'  Pithon,  à  qui  sa  santé  ne  permettrait  pas  de  s'occuper 
des  soins  d'une  cave  à  lait  ;  en  revanche,  M""*  Pithon  prend 
grand  soin  de  son  intérieur  ;  son  jardin  d'agrément  et  son 
potager  sont  des  mieux  tenus  des  fermes  environnantes. 

Nous  avons  regretté  T absence  dans  les  deux  fermes  de 
presque  tous  les  instruments  modernes  qui  rendent  de  si 
grands  services  à  l'agriculture,  et  que  Ton  rencontre  dans 
toutes  les  fermes  bien  tenues  de  la  contrée. 
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Ces  deux  messieurs  nous  ont  assuré  que  jusqu'ici  ils  ayaient 
pu  se  procurer  à  des  conditions  raisonnables  les  bras  néces- 
saires aux  travaux  de  leur  exploitation. 

Après  un  examen  bien  approfondi,  la  commission,  à  l'una- 
nimité (moins  la  voix  de  M.  Hébert  qui  n'a  pu  assister  i  la 
visite  de  la  ferme  de  M.  Pitbon),  vous  propose  d'accorder  le 
1*'  prix  à  M.  Amaury^  et  le  â«  prix  à  M.  Pithon. 
.  Nous  ne  terminerons  pas,  Messieurs,  sans  vous  exprimer 
nos  bien  viCs  regrets  d'avoir  rencontré  aussi  peu  de  concur- 
rents dans  un  canton  qui  passe  à  si  juste  titre  pour  un  des 
plus  beaux  de  l'arrondissement.  Quand  on  voit  à  la  tète  de 
ce  canton  des  agriculteurs  aussi  distingués  que  M.  Besnard, 
de  Guitry,  M.  Narcisse  Hébert,  de  Gantiers,  et  comme  pro- 
priétaire-agriculteur M.  Ridel,  de  Gahaignes,  on  ne  doit  pas 
craindre  de  suivre  leur  exemple  et  marcher  en  avant. 

Gourage  donc,  cbers  confrères,  et  qu'à  l'avenir  les  concur- 
rents soient  plus  nombreux. 


RAPPORT 


•UH  LIS 


RÉCOMPENSES   ACCORDÉES   AUX  OUVRIERS   AGRICOLES 

LU  PAR  M.  COUTIL,  SECRÉTAIRE  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Messieurs  , 

Les  récompenses  que  décerne  la  Société  d'agriculture  aux 
ouvriers  de  ferme  sont  toujours  très-rechercbées.  Le  brevet 
obtenu  par  le  lauréat  occupe  la  place  d'honneur  dans  la  mai- 
son ;  la  médaille  est  conservée  avec  soin  et  transmise  aux 
enfants  comme  un  bijou  de  famille. 

C'est  que  le  brevet  atteste  que,  pendant  une  longue  suite 
d*années,  l'ouvrier  a  été  intelligent,  laborieux,  dévoué. 

Un  des  lauréats  de  cette  année  me  disait  il  y  a  quelques 
jours  :  «  Je  suis  resté  depuis  plus  de  trente  ans  dans  la  même 
famille,  et  je  n'ai  pas  voulu  la  quitter,  avant  d'avoir  obtenu 
un  prix  de  la  Société  d'agriculture. 

Ce  sentiment  est  partagé  par  le  plus  grand  nombre  de  vos 
candidats  ;  il  prouve  l'intérêt  qui  s'attache  aux  récompenses 
que  vous  décernez. 

Sept  concurrents  se  sont  présentés  pour  le  prix  des  char- 
retiers :  Louis  Poreau,  depuis  16  ans  chez  M.  Delarue,  à 
Sainte- Geneviève;  Louis  Simon,  pendant  le  même  temps 
chez  M.  Bouger,  de  Sénancourt;  Adolphe  Firmin,  20  ans 
chez  M.  Béguin,  à  Heubécourt  ;  Casimir  Auvray,  22  ans  chez 
M.  D.  Toutain,à  la  Chapelle-Saint-Ouen;  Louis  Breton,  24  ans 
dans  la  même  commune,  chez  M.  0.  Toutain;  Ferdinand 
Cauchois,  depuis  27  ans  chez  M.  Delaisement,  à  Bois- Jérôme, 

4«  Série,  Tome  III.  2 
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et  Ix)uis  I  Aine,  qui  compte  41  ans  de  très-bons  services  chez 
M.  Béguin,  d'Heubécourt. 

Le  1*'  prix  (50  fr.)  a  été  décerné  à  Louis  Laine  ;  le  â*  (30  fr.),       i 
à  M.  Cauchoix,  et  une  mention  honorable  a  été  accordée  à 
Louis  Breton. 

Le  prix  des  bergers  (50  fr.)  a  été  décerné  à  Adolphe  Quillet, 
pour  25  ans  de  bons  services  chez  M.  A.  Saintard,  à  Civières. 

Rappel  de  2*  prix  à  Clovis  Benoist,  pour  25  ans  de  service; 
mention  honorable  à  Eugène  Giguer,  depuis  17  ans  chez 
M.  Legoux,  à  Haricourt. 

Quatre  concurrents  se  sont  présentés  pour  le  prix  des 
hommes  de  cour  :  le  1*'  prix  (40  fr.)  a  été  accordé  à  Armand- 
Louis  Guérin,  au  service  de  M.  et  M""*  Métissent  et  de  M.  Ber- 
taux,  de  Corny,  depuis  33  ans;  le  2«  prix  (25  fr.)  à  Jean- 
Baptiste  Fourgeau,  pour  31  ans  de  service  chez  l|.  Goucbe, 
d'Hennezis  ;  une  mention  honorable  a  été  donnée  à  Thomas 
Hermier,  depuis  27  ans  chez  M.  A.  Payen,  d'Heubécourt. 

I^  prix  des  servantes  (40  fr.)  a  été  décerné  à  M"*  Jeanne- 
Marie  Rouxel,  pour  21  ans  de  service  chez  M.  Arnoult,  à 
Vesly. 

Les  candidats  pour  le  prix  des  moissonneurs  étaient  au 
nombre  de  six  :  Louis  Bobine,  depuis  16  ans  chez  M.  Mignot, 
à  Vesly;  Firmin  Aube,  24  ans  chez  M.  A.  Saintard,  à  Civières; 
Sery  Bernard,  depuis  25  ans  chez  M.  Billion,  à  Brionval,  ont 
été  distancés  par  leurs  trois  concurrents. 

Le  1"  prix  (40  fr.)  a  été  décerné  à  Simon-Désiré  Toutain, 
pour  40  ans  de  service  chez  M.  Montfiliiàtre,  à  Ecos  ;  le 
2*  prix  (25  fr.),  à  Sénateur  Bougosse,  depuis  37  ans  chez 
M.  Raban,  à  Boisdenemets ,  et  une  mention  honorable  a  été 
donnée  à  Adolphe  Daméme ,  pour  26  ans  de  service  chez 
M.  Provost,  de  la  Haute-Borne. 

Prix  des  vachers  (40  fr.),  à  Jules-Simon  Lazare,  depuis 
35  ans  chez  MM.  Legoux  et  ë.  Hébert,  de  Vesly. 

La  médaille  de  vermeil  offerte  par  votre  secrétaire  au  lau- 
réat qui  comptera  le  plus  d'années  de  service  a  été  décernée 
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à  Louis  Laine,  pour  41  ans  passés  dans  la  famille  de  M.  Bé- 
guin. Resté  orphelin  à  huit  ans,  il  fut  recueilli  par  M"^*  Béguin 
envers  laquelle  il  fut  toujours  reconnaissant.  Laine  montra, 
dès  sa  jeunesse,  beaucoup  d*ardeur  pour  le  travail,  et  cette 
précieuse  qualité  ne  s'est  pas  démentie  depuis  41  ans.  La 
Société  est  heureuse  de  lui  accorder  la  médaille  de  vermeil. 
Vos  médailles  sont  spécialement  décernées  aux  ouvriers 
agricoles,  mais  c'est  avec  plaisir  que  vous  accordez  la  publi- 
cité de  vos  séances  pour  faire  connaître  des  services  qui  ne 
sont  ni  moins  longs  ni  moins  intéressants. 

MM.  le  marquis  de  Flamarens,  le  marquis  de  Graville, 
Ernest  Levé  et  Alphonse  Payen  ont  bien  voulu  vous  offrir 
des  médailles  d'argent  que  vous  décernez  en  leur  nom  : 

A  Pierre  Pichon,  âgé  de  84  ans,  et  depuis  62  ans  au  service 
de  la  famille  de  M.  de  Flamarens,  à  Fourges; 

A  Charles  Bernard ,  âgé  de  70  ans,  ouvrier  depuis  48  ans 
chez  MM.  de  Fayet  et  de  Graville,  à  Écos  ; 

A  Jacques  Chevalier,  garde  et  homme  de  conflance  depuis 
45  ans  dans  la  famille  de  M.  Ë.  Levé,  à  Sausseuse  ; 

A  Jean-Baptiste  Pichon,  depuis  39  ans  chez  M.  de  Flama- 
rens, et  à  Joseph  Amory,  Jardinier  depuis  27  ans  chez 
M.  A.  Payen,  d'Heubécourt. 

Depuis  près  d'un  demi-siècle,  la  Société  d'agriculture  de 
TEure  recherche  et  récompense  le  travail  et  le  mérite.  La 
section  des  Andelys  constate  avec  plaisir  qu'elle  a  rencontré 
dans  le  canton  d'Écos  des  exemples  nombreux  de  fldélité  et 
de  dévouement. 


USTE  DES  RÉCOMPENSES 


CONCOORS  DE  LABOURAGE 


4«f^  Prix  (50  fr.)>  M.  Gadouleau>  charretier  chez  M.  Benoist^  au 

Feuilly,  près  Tourny,  —  2*  Prix  (40  fr.),  M ,  charretier  chez 

M.  MoDDaie,  à  Tourny.  —  s*  Prix  (30  fr.),  M.  Eugène  Duval,  charre- 
tier chez  M.  Amaury,  à  Forèl-la-Folie.  —  Mention  honorable  (10  fr.), 
M ,  charretier  chez  M.  Saintard,  du  canton  d'Écos. 


Chbyaux  entiers  de  30  mois.  —  Prix  uniqxie  (médaille  de  Termeil)^ 
M.  Dumesnil^  de  Corbie. 

Poulains  de  48  mois.  —  Prix  unùpie  (médaille  d*argent),  M.  Perri- 
chon,  de  Fours. 

Etalons.^  Prix  exceptionnel  (médaille  d'argent)^  M.  Marc,  du  Thil, 
pour  son  étalon  Bon-Espoir, 

Jdments  de  5  a  6  ans.  —  PHx  unique  (médaille  d'argent),  M.  Leva- 
cher,  de  Givemy. 

Juments  poulinières.  —  Prix  unique  (médaille  de  bronze),  M.  Sain- 
tard,  du  Bus. 

Pouliches  demi-sang  de  2  ans.  —  Prix  unique  (médaille  d*argcnt), 
M.  Saintard,  du  Bus. 

Pouliches  percheronnes  de  46  mois.  —  4^  Prix  (médaille  d* argent), 
M.  Toutain,  de  Fours.  —  2<  Prix  (médaille  de  bronze),  M.  Nicolas, 
de  Château-sur-Epte. 


Prix  (Ve7isemble  (médaille  de  vermeil),  M.  Amaury,  de  Forêt,  pour 
Tenscmble  de  son  exposition  de  Tcspècc  bovine. 

Taureaux  de  18  mois.  —  Prix  unique  (médaille  d'argent),  M.  Amaury. 

Taureaux  de  3  ans*—  Prix  unique  (médaille  d*argent),  M.  Mille,  de 
Bois-Gauthier. 

Taureaux  de  4  ans.  —  Prix  unique  (médaille  de  bronze),  M.  Béguin, 
d'Hcubécourt. 
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Vachu  laitières.  —  4*^  Prix  (médaille  de  Termeil}^  M.  Saintard« 
d*ËC0Sy  pour  une  vache  laitière.^  i8«  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Mille, 
de  Boisgauthier.  —  5«  Prix  (médaille  de  bronze),  M.  Banrille,  de  Hé- 
bécourt. 

GÉNissBS  DE  48  MOIS.  «—  ^«i*  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Amaury,  de 
Forêt.—  t«  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Ridel,  de  Reqoiécourt.  — 
5«  Prix  (médaille  de  bronze),  M.  Monûlliâtre,  d*Eco8. 

MOUTONS 

BÉLIERS  DE  48  MOIS.  —  Prix  unique  (médaille  d'argent),  M.  Raban, 
de  Boisdenemets. 

BéuERs  DE  30  MOIS.  —  Prix  unique  (médaille  de  bronze),  M.  Mon- 
naie, de  Tourny. 

Brebis  croisées  dishlët.  —  4*^  Prix  (médaille  d'argent),  M.  Monnaie, 
de  Tourny.  —  t*  Prix  (médaille  de  bronze),  M.  Raban,  de  Boisdene- 
mets. 

Brebis  croisées  southdown.  —  Prix  unique  (médaille  d'argent), 
M.  Feugueur,  du  Mesnil. 

EXPOSITION  PORCINE 

Prix  unique  (médaille  de  vermeil),  M.  Ridel,  pour  l'ensemble  de  son 
exposition  de  l'espèce  porcine.  —  Prix  unique  (médaille  de  bronze), 
M.  Etienne  Gaomont,  de  Vemon,  pour  une  truie  augeronne. 

VOLAILLES 

Prix  unique  (médaille  d'argent),  M"»  de  Gessler,  pour  son  exposi- 
tion de  lapins  et  volailles.  —  Médaille  d'argent,  M"^*  Magnicr,  pour  son 
exposition  de  dindons.  —  Médaille  de  bronze,  M^*  Quesnet,  de  Gri- 
monval. 

CÉRÉALES 

Médaille  d'argent,  M.  Saintard,  de  Bus-Saint-Rémy,  céréales.  — 
Médaille  d'argent,  M.  Lemaire,  de  Magny,  collection  de  grains  (hors 
région).  —  Médaille  de  bronze*  M.  Legrand,  d'Aveny,  betteraves.  — 
Mention  honorable,  M.  BarvilU,  de  Forêt,  céréales. 
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INSTRUMEimi   AGRICOLES 


Médaillé  de  vermeil,  M.  Baqaet,  poor  sa  laiterie.  —  Médaille  de 
vermeil,  M.  Darras,  de  Saussay^poar  l*ensemble  de  son  exposition.— 
Médaille  de  vermeil,  M.  Jacques,  de  Vernon,  pour  Tensemble  de  son 
exposition  (hors  région).  —  Médaille  d^argent  (du  ministère  de  Tagri- 
cuUure)^  M.  Montandon,  de  Toumy^  pour  Tensemble  de  son  exposi- 
tion.  •—  Médaille  d^ argent,  M.  Montandon,  de  Yemon^  pour  sa  machine 
à  battre  et  son  pressoir  (hors  région).  —  Médaille  étargeni,  M.  Le- 
febvre,  de  Trie-Chàteau,  pour  son  tonneau  pneumatique  (hors  région). 
—  Médaille  d^ argent,  M.  Monier,  de  Saint-Gervais^  ponr  sa  collection 
d'instruments.  —  Médaille  d'argent,  M.  Courbet,  de  Tourny,  pour  sa 
collection  de  colliers  perfectionnés.  — -  Médaille  de  brome,  M.  Ronsse- 
lin,  de  Courcelles,  pour  une  charrue.  —  Mention  honorable,  M.  Le- 
febYre,  de  Fourges^  pour  une  charrue  Brabant.  —  Mention  honorable, 
M.  Mollet,  pour  enduits  imperméables. 

Médaille  de  vermeil,  M.  Dubos,  des  Andelys,  pour  fruits,  légumes  et 
arbres.  —  Médaille  de  vermeil,  M.  Lazare  Coussinet,  de  Vernon,  col- 
lection de  fleurs  (hors  région).  —  Argent,  M.  Duchesne,  jardinier  chex 
M  de  Galembert,  à  Vesly,  fleurs  et  fruits.  —  Argent,  M.  Ravanne, 
jardinier  chez  M.  Payen,  à  Grumesnil,  fleurs.  —  Médaille  de  bronze, 
M.  Suzé,  à  Gasny,  fruits.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Meusnier,  jardinier 
chez  M.  le  marquis  de  Fayet,  à  Aveny,  melons.  —  Mention  honorable, 
M.  Courbet,  à  Tourny,  fruits.  —  Mention  honorable,  M.  de  PuUigny,  à 
Écos,  conifères.  -*  MenJtion  honorable,  M.  Tabbé  Lecoq,  à  Guiseniers, 
fruits  conservés. 


CONCOURS  IVENSEIGNEMENT  AGRICOLE 

LISTE  DES  LAURÉATS 

VÉTÉRANS.  —  Frix  d^honneur  entre  tous  les  vétérans  [au-dessus  de 
n  ans)  des  arrondissements  des  Andelys  et  de  Louviers.  —  i^^  Prix  {la 
Ferme,  par  Joigneaux),  M.  Hilaire-Marie  Pinot,  élève  de  l'école  de 
Gisors. 

M.  Duval,  instituteur  à  Gisors,  50  fr.  (proposé  pour  une  médaille 
d'argent). 
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«•  Prix  (Girardin  et  Dubreuil),  M.  Louis-Ferdinand  Dizingremel> 
élève  de  Técole  de  Richeville  (Ètrépagny). 
M.  Dizingremel^  instituteur  à  RicheTille^  40  fr. 

Nouveaux  (au-dessous  de  \  4  ans).  —  Prix  d^hormeur  entre  tous  les 
élèves  des  arrondissements  des  Andelys  et  de  Louviers.  "—  ^^  Prix  {la 
Ferme,  par  Joigneaux],  M.  Léon-Pascal-Norbert  Dutois,  élève  de  IJécole 
d'Hébécourt  (Gisors). 

M.  Toutin,  instituteur  à  Hébécourt,  50  flr. 

S«  Prix  (Girardin  et  Dubreuil],  M.  Amable  Conard^  élève  de  Saus- 
say-la-Vacbe. 

M.  Planet,  instituteur  à  Saussay- la-Vacbe,  40  fr. 

Nouveaux.  —  Pbix  de  canton.  —  Pas  de  /«*•  Prix.  —  ««  Prix  (Victor 
Borie),  M.  Eugène-Tbéophile  Dufour,  élève  de  Técole  du  Petit-Andely. 
M.  Amory,  instituteur  au  Petit-Andely,  20  fr. 

Certificats  détude  :  Gustave  Sauvage,  élève  de  Técole  du  Grand- 
Andely;  —  Paulin  Violet,  id.;  —  Prosper-Léopold  Duvallet,  id.;  — 
Narcisse  Cocbois,  id.;—  Charles  Masson,  id.j  —  Paul  Boirel.  id.,  — 
Virgile-Charles  Littei,  id.;  —  Louis-Désiré-Sulpice  Massieu,  id.;  — 
François-Désiré-Xavier  Rousselin,  de  recelé  de  Notre-Dame-de-llsle. 

CAJîTON  d'écos 

fer  pf^x  {Bon  Fermier),  pas  de  «•  Prix,  M.  Paul-^Jules  Douyère,  élève 
de  l'école  de  Toumy. 
M.  Lavallée,  instituteur  à  Tourny,  30  fr. 

Certificats  d'étude  :  Paul-Auguste  Détrez,  école  de  Tourny  ;  —  Henri 
Lctellier,  école  de  Panilleuse  ;  —  Aimé  Boîte,  id.  ;  —  Ansbert-Anatole 
Courbet,  école  de  Gantiers;  —  Emile-Jules  Leroux,  id.;  —  Alphonse- 
Albert  Fortier,  id.  ;  —  Louis-Alexandre  Dumontier,  école  de  Cahaignes. 

CANTON  D'ÉTRÉPAGNY 

^«^  Prix  (Bon  Fermier),  Amable  Conard,  élève  de  Saussay-la-Vache. 
M.  Planet,  instituteur  à  Saussay,  30  fr. 

Certificats  d étude  :  M.  Victor-Désiré  Brochard,  élève  de  Mouflaines; 
—  M.  Armand  Alexandre  Allan,  id. 

GA.NT0N  DE  GISORS 

^er  pf^x  [Bon.  Fermier),  M.  Pascal-Léon-Norbert  Dutois,  élève  de 
r école  d' Hébécourt. 
M.  Toutin,  instituteur  à  Hébécourt,  30  fr. 
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t«  Prix  ex  œquo  (Victor  Borie)^  MM.  Désiré-Alfred  Voisin  et  Charles- 
Emest-Joseph  Dupuis,  élèves  de  Técole  de  Gisors. 

M.  Duval^  instituteur  à  Gisors^  20  fr. 

5«  Prix,  M.  Alexandre  Brunel,  élève  de  Técole  de  Gisors. 

i  prix  offerts  par  M.  Passy  :  MM.  Ferdinand-Edmond  Kremer,  élève 
de  récole  de  Gisors;  —  Antoine  Mouton,  id.;  ^  Alfred  Riché^  élève 
de  Bézu-Saint-Éloi  ;  —  Donat-Pantin  Lambert^  élève  de  Sancourt. 

Certificats  d^étude  :  Charles- Edmond  Martin,  élève  de  Técole  de 
Gisors;  —  Georges-Gharles-Gustave  Etienne,  id.;  —  Léon-Louis-Ana- 
tole Ducoin,  id.;  —  Philippe-Edouard  Ingeldingcr,  id.;  —  Ferdinand- 
Denis  Chenot,  id.;  —  Alfred  Amédée  Fouque,  id.;  —  Louis-Edouard 
Monnier,  id.;  —  Léon-Ernest  BruneU  id.;  —  Auguste-Ernest  Bardel, 
id.;—  Marie-Joseph-Engelbcrt  Potier,  id.;  —  Louis-Anatole  Bense- 
ville,  id.;  —  Washington  -  Florian-Eugène  Challe,  id.;  —  Ludovic 
Poitou,  école  de  Bézu-Saint-Ëloi  ;  —  Albert  Lequien.  id.;  —  Ernest 
Lequien,  id. 

CANTON  DE   LTONS-LA-FORÊT 

Pas  de  ^<*'  Prix.  —  X«  Prix,  M.  Pierre-Aimé^Honorat  Leblanc,  élève 
de  récole  de  Lisons. 
M.  Fontaine,  instituteur  à  Lisors,  20  fr. 

Certificats  cPétude  :  Armand-Emile  Lerond,  école  du  Tronquay  ;  — 
Léon  Martin,  école  de  Lyons-la-Forèt  ;  —  Baptiste  Picard,  id. 


TOAST  DE  M.  TASSIN,  PRÉFET  DE  L'EURE 


Messieurs, 

Je  tiens  d'abord  à  vous  remercier  de  m'avoir  convié  à 
votre  fête  agricole  et  de  m*avoir  procuré  ainsi  le  plaisir  de 
passer  quelques  instants  trop  courts  avec  vous.  Je  n'avais 
garde  d'y  manquer.  Maintenant  que  je  sais  comment  vous 
faites  les  choses,  comment  vous  pratiquez  l'hospitalité,  je  ne 
me  le  pardonnerais  pas. 

Je  tiens  ensuite  à  témoigner  toute  ma  gratitude  à  M.  le 
président  de  votre  comice,  qui  a  bien  voulu  me  céder  l'hon- 
neur qui  lui  revenait  de  droit,  comme  membre  du  gouverne- 
ment, de  vous  proposer  la  santé  du  chef  de  l'Etat,  M.  le 
maréchal  de  Mac-Mahon,  président  de  la  République.  Je  le 
soupçonne  fort,  Messieurs,  d'avoir  voulu  laisser  pour  aujour- 
d'hui son  caractère  officiel  au  ministère  des  flnances,  aGn  de 
vous  montrer  qu'il  était  tout  à  vous  ;  qu'au-dessus  de  tous 
ses  titres  il  mettait  celui  de  député  de  l'arrondissement  des 
Andelys,  votre  représentant,  et  j'ajouterai,  Messieur8,le  défen- 
seur de  vos  intérêts,  qui  sont  l'objet  de  ses  préoccupations 
constantes.  J'en  ai  pour  gage  les  lettres  nombreuses,  toujours 
trop  rares  à  mon  gré,  que  nous  échangeons  et  que,  si  je  ne 
craignais  pas  d^être  indiscret,  je  lui  demanderais  de  rendre 
plus  fréquentes  tant  elles  m'apportent  de  connaissances  sur 
la  véritable  situation  des  choses  et  de  renseignements  pré- 
cieux sur  les  vVais  intérêts  de  votre  pays. 

Votre  comice  agricole,  Messieurs,  est  le  comice  de  tout 
l'arrondissement  des  Andelys,  qui  n'est  pas  seulement  favo- 
risé par  la  richesse  et  la  variété  des  produits  d'un  sol  fertile, 
par  les  développements  d'une  agriculture  en  progrès^  mais 
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qai  possède  aussi  de  nombreux  établissements  indastriels. 
L'alliance  de  l'agriculture  et  de  l'industrie»  c'est  un  thème 
qui  souvent  a  été  développé  devant  vous  :  il  comporte  des 
variations  à  Tinfini,  il  peut  sans  cesse  être  rendu  nouveau; 
je  ne  l'essaierai  pas.  Je  me  bornerai  à  constater,  ce  que  vous 
savez,  que  l'agriculture  et  l'industrie,  ces  deux  sources  de  la 
fortune  publique,  ont  des  intérêts  si  intimes,  si  étroitement 
unis,  que  les  développements  de  l'une  proGtent  toujours  à 
l'autre. 

Mais  ici,  Messieurs,  nous  sommes  dans  un  centre  plus  par- 
ticulièrement agricole.  Ne  vous  en  plaignez  pas,  habitants 
d'Ecos  :  si  l'industrie  permet  des  fortunes  plus  rapides,  plus 
brillantes,  l'agriculture  donne  des  résultats  plus  solides,  plus 
certains.  Aussi  la  prospérité  de  l'agriculture  est-elle  le  véri- 
table signe,  le  critérium  certain  de  la  prospérité  publique. 

Vos  fêtes  agricoles,  Messieurs,  offrent  de  l'intérêt  à  plus 
d'un  titre.  Elles  ne  sont  pas  seulement  un  repos,  une  distrac- 
tion à  vos  labeurs  quotidiens  ;  elles  vous  offrent  l'occasion 
d'étudier,  d'admirer  les  produits  exposés,  les  meilleures  races 
de  bétail ,  les  progrès  que  la  mécanique  a  fait  faire  aux 
machines  qui  rendent  tant  de  services  a  l'agriculture,  qui 
suppléent  à  l'insuflisanee  des  bras.  Vous  y  trouvez  l'occasion 
d'échanger  vos  idées  sur  les  meilleurs  procédés  de  culture  ; 
vous  apprenez  à  vous  tenir  en  garde  contre  la  routine,  qui 
est  un  obstacle  sérieux  aux  améliorations  agricoles,  et  contre 
les  innovations  imprudentes  qui  conduisent  à  des  déceptions 
lorsqu'elles  ne  tiennent  pas  compte  des  conditions  de  sol,  de 
climat,  de  race  et  même  des  habitudes  locales. 

Vos  concours  entretiennent  une  émulation  féconde  en  heu- 
reux résultats  :  ce  sont,  Messieurs,  les  tournois  de  Tagricul- 
ture  devenue  un  grand  intérêt  public  \  la  civilisation  n'en 
veut  plus  d'autre,  suivant  Theureuse  expression  d'un  de  mes 
prédécesseurs  qui,  administrateur  émérite  autant  que  savant 
distingué,  pendant  sept  ans,  dans  la  période  de  1830  à  1837, 
a  conduit  les  affaires  du  département  dans  la  voie  du  progrès 


—   XXVII   — 

avec  sagesse  et  prudence,  sans  autre  préoccupation  que  le 
bien  public.  Sous  aucune  administration  votre  département  n'a 
été  doté  d'autant  d'établissements  utiles,  vous  lui  devez  un 
réseau  vicinal  qui  vous  a  valu  le  7"^  rang  dans  le  classement 
au  ministère  de  l'intérieur,  et  cependant  vos  finances  n*ont 
pas  été  obérées,  il  les  a  laissées  dans  un  état  prospère. 

Naguère  encore  vous  alliez  le  visiter,  prendre  ses  conseils 
dans  la  maison  paternelle  qu'il  habitait  à  Gisors,  où  il  trou- 
vait dans  rétude  de  Téconomie  rurale  Toccupation  et  l'hon- 
neur de  ses  loisirs,  la  consolation  et  la  dignité  delà  retraite. 

Son  souvenir,  Messieurs,  vous  est  cher;  il  ne  m'est  pas 
moins  précieux  qu'à  vous.  Je  vous  l'avoue  cependant,  il 
m'effraie  un  peu.  Il  était  un  de  ces  administrateurs  distingués 
qu'on  ne  remplace  pas,  on  ne  peut  que  chercher  à  l'imiter. 

Dans  vos  fêtes  agricoles.  Messieurs,  vous  écartez  avec  soin 
la  politique  :  j'imiterai  votre  réserve.  Yousn'oubUez  pas  pour 
cela  les  devoirs  de  la  vie  publique;  l'esprit  de  fierté  et  d'indé- 
pendance s'allie  très-bien  chez  les  Normands  à  une  sage 
prudence,  à  un  véritable  bon  sens.  Vous  aimez  la  liberté^ 
mais  vous  ne  la  voulez  que  réglée  et  contenue  par  les  lois  ; 
vous  ne  la  séparez  pas  de  Tordre  que  vous  ne  confondez  pas 
avec  la  force.  Votre  concours,  Messieurs,  est  acquis  au  gou- 
vernement que  la  France  s'est  librement  donné,  gouvernement 
régi  par  des  lois  constitutionnelles  auxquelles  nous  devons 
obéissance  et  respect.  Aussi,  Messieurs,  c'est  avec  confiance, 
avec  la  certitude  d'être  en  communauté  de  sentiment  avec 
vous  tous,  que  je  vous  propose  la  santé  du  chef  de  l'Etat, 
M.  le  maréchal  de  MacMahon,  président  de  la  République, 
dont  la  loyale  épée  protège  le  pacte  constitutionnel  qui  garan- 
tit l'ordre  et  la  liberté  ! 


TOAST  DE  M.  LOUIS  PASSY 


Messieurs, 

En  cédant  à  M.  le  préfet  Tbonneur  de  porter  un  toast  à 
H.  le  maréchal  de  Bfac-Mahon,  président  de  la  République,  en 
se  réservant  le  plaisir  de  boire  à  la  santé  des  lauréats  du 
concours,  le  député  de  l'arrondissement  des  Ândelys  a  voulu 
reparaître  devant  vous  avec  les  seuls  souvenirs  du  passé,  avec 
toute  la  reconnaissance  du  présent. 

Comment  pourrais-je  oublier  ces  belles  journées  de  ma 
jeunesse  où  sous  les  regards  de  mon  père,  que  M.  le  préfet 
louait  tout  à  Tbeure  avec  tant  de  justice  et  de  bonne  grftce, 
sous  les  yeux  de  ses  contemporains  et  de  ses  amis,  et  de 
toute  cette  forte  génération  du  Vexin,  que  peu  à  peu  les  uns 
et  les  autres  nous  avons  perdue,  je  me  levais  plein  d'émotion 
et  d'ardeur,  et  je  donnais  le  signal  des  applaudissements  qui 
accueillaient  ces  paroles  :  «  Aux  lauréats  du  concours  !  »  Les 
lauréats  du  concours,  c'était  vous-mêmes.  Je  vous  vois,  je 
vous  reconnais  :  voila  bien  ceux-là  même  qui,  dès  le  début, 
il  y  a  vingt  ans,  me  montraient  la  carrière  qu'ils  entendaient 
parcourir  avec  moi;  qui  m'ont  encouragé,  poussé,  soutenu 
dans  les  jours  difliciles,  et  qui  ont  fini  par  triompher  dans 
mon  propre  succès  !  Aux  lauréats  de  nos  anciens  concours  I 
Aux  lauréats  du  concours  d'Ecos!  A  vous  tous,  messieurs! 

A  vous  tous!  Aujourd'hui,  je  ne  veux  garder  aucune 
réserve  :  je  bannis  les  éloges  vagues  et  les  compliments  vul- 
gaires. Je  m'adresse  à  M.  Amaury  et  à  M.  Pilhon,  et  je  les 
félicite  cordialement.  Je  les  remercie  d'avoir  remporté  nos 
médailles  et  justifié  l'intérêt  que  le  gouvernement  porte  à 
nos  concours.  Mais  dois-je  m'arrêter?  Et,  dans  ce  canton  où 
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rivalisent  lant  d'exploitations  remarquables,  dois-je  me  taire  ? 
Non,  certes.  J'étends  mon  toast  à  tous  les  cultivateurs  du 
canton  d'Écos.  Et  d'abord  je  salue  le  nom  de  M.  Besnard, 
dont  je  regrette  ici  l'absence,  et  auquel  nous  devons  un 
témoignage  de  gratitude  pour  avoir  donné,  par  la  prime 
d'honneur,  un  succès  à  mon  pays.  Je  serre  la  main  de  mon 
excellent  ami  M.  Hébert,  de  Gantiers,  et  je  loue  le  propriétaire 
modèle,  le  représentant  dévoué  de  ce  canton,  M.  Ridel.  Je 
voudrais  en  louer  beaucoup  d'autres,  mais  je  crains  que  la 
commission  et  son  rapporteur  ne  m'accusent  d'une  excessive 
indulgence  et  ne  me  disent,  avec  quelque  raison  :  «  Pourquoi 
honorer  publiquement  ceux  qui  se  sont  dérobés  à  nos  récom- 
penses? »  Cela  est  vrai;  mais  qu'il  est  difficile,  Messieurs,  de 
ne  pas  oublier  dans  une  semblable  réunion  la  diversité  des 
manières  de  penser  et  de  faire  !  qu'il  est  agréable  de  croire 
qu'on  a  toujours  été,  qu'on  est  et  qu'on  sera  d'accord,  et 
qu'il  est  juste  et  qu'il  est  utile  de  se  réunir  dans  un  seul 
vœu  :  la  prospérité  de  notre  Vexin  1 

Oui,  Messieurs,  nous  sommes  ici  pour  célébrer  l'union, 
l'accord,  l'harmonie  dans  la  ferme,  dans  la  famille,  dans  la 
société,  et  nous  devons  applaudir  d'autant  plus  chaudement 
aux  longs  dévouements  des  nobles  serviteurs  de  l'agriculture, 
que  nous  ne  sommes  peut-être  pas  destinés  à  trouver  toujours 
devant  nous  d'aussi  excellents  modèles.  Malgré  les  éclatants 
exemples  que  nous  a  signalés  le  concours  d'Écos,  je  crains 
que  la  profonde  agitation  des  esprits  et  le  changement  dans 
les  mœurs  et  les  fortunes  ne  portent  de  plus  en  plus  atteinte 
a  ces  associations  que  le  maître  et  le  serviteur  contractaient 
pour  la  vie  entière.  Les  beaux  et  bons  sentiments  ne  changent 
pas,  et  on  les  retrouvera  toujours  dans  des  familles  comme 
celles  de  MM.  Levé,  de  Flamarens  et  Payen.  Mais  dans  la 
culture  les  situations  ne  sont  pas  semblables.  La  question  de 
salaires  et  de  bénéGces  se  représente  tous  les  jours.  Les  bras 
peuvent  manquer,  mais  les  cœurs  peuvent  manquer  aussi,  et 
chacun  (ce  qui  en  déQnitive  est  très-légitime  et  inévitable) 
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court  vers  son  intérêt.  Aussi  le  cultivateur  doit-il  tourner  et 
tourne- t-il  davantage  ses  regards  et  son  attention  vers  les 
machines,  et  vous  avez  déjà  vu  et  vous  verrez  encore  nos 
concours  présenter  chaque  année,  du  côté  de  la  mécanique 
agricole,  un  intérêt  plus  vif  et  plus  sérieux^  par  cette  raison 
décisive  que  les  machines  sont  faites  pour  suppléer  aux  forces 
humaines. 

Comparez  dans  voire  mémoire  la  suite  de  nos  concours. 
Cette  année,  M.  Pinel  n'a  pas  exposé.  M.  Pinel  n'a  plus  besoin 
de  récompenses,  sa  réputation  est  faite  et  il  fait  la  réputation 
du  Vexin.  Mais  nous  avons  couronné  M.  Darras,  M.  Montan- 
don,  de  Tourny;  à  Vernon,  MM.  Sacquet  et  Montandon. 
L'exposition  était  vraiment  intéressante.  Mais  avez-vous  assez 
remarqué  la  cave  à  lait  de  M.  Baquet  ?  Je  ne  puis  me  défendre^ 
Messieurs,  du  plaisir  d'associer  au  nom  de  M.  Baquet  le  nom 
de  mon  courageux  ami  M.  Doré-Letailleur.  M.  Baquet  produit 
une  machine  destinée  à  remplacer  la  cave  à  lait,  et  M.  Doré 
l'applique,  et  ils  vous  disent  tous  les  deux  :  «  Venez  à  Gama- 
ches.  9  Et  moi,  qui  ne  suis  pas  du  métier,  je  me  hasarde  à 
leur  suite,  et  nous  voilà  trois  à  vous  dire  :  a  Venez  à  Gama- 
ches.  M  Pensez-vous  que  si  M.  Doré  a  raison,  et  que  la  machine 
de  M.  Baquet  donne  une  économie  de  main-d'œuvre  de  50 
p.  100,  plus  de  rendement  en  beurre,  et  du  beurre  en  aussi 
bonne  qualité,  pensez-vous  que  je  veuille,  moi,  perdre  l'oc^ 
casion  de  m'associera  une  entreprise  qui  peut  être  un  succès 
pour  le  Vexin  ?  Assurément  non.  Je  préfère  me  tromper  et 
vous  dire  :  «  Venez  à  Gamacbes,  et  vous  n'aurez  pas  perdu 
votre  journée  !  » 

Messieurs,  le  rôle  des  machines  dans  l'industrie  agricole 
est  considérable.  Il  ne  cessera  de  grandir.  C'est  par  les  ma- 
chines, c'est  par  la  science  que  l'agriculture  continuera  à  se 
développer  et  à  se  transformer.  Notre  modeste  Société  a  com- 
pris le  mouvement  et  s'y  est  jeté  résolument.  Jusqu'ici  elle 
s'était  montrée  dans  des  concours  de  bestiaux,  d'instruments, 
de  produits.  Elle  s'adressait  à  des  hommes  faits,  à  des  cuiti- 
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valeurs  expérimentés.  Aujourd'hui  elle  pénètre  dans  les 
écoles.  Elle  va  droit  à  Tenfant.  Elle  ouvre  ce  concours  d'en- 
seignement agricole  dont  nous  venons  de  distribuer  les  prix 
et  que  vous  avez  bien  voulu  entourer  de  vos  légitimes  sym- 
pathies. Honneur  à  MM.  les  instituteurs  qui  cherchent  à 
donner  à  leur  enseignement  un  caractère  agricole;  qui,  sous 
notre  impulsion,  préparent  des  vocations  rurales  et  réussis- 
sent à  pousser  nos  enfants,  demain  des  hommes,  vers  des 
études  et  des  réflexions  qui  doivent  assurer  leur  bonheur  et 
faire  la  prospérité  de  la  patrie. 

Je  ne  voulais  pas  dire  un  mot  de  politique.  Et  pourtant,  à 
mon  avis,  je  n'ai  pas  cessé  d'en  faire.  Pour  moi.  Je  n'en  con- 
nais pas  de  plus  émouvante  et  de  plus  grave.  La  politique  du 
travail,  la  politique  des  afTaires,  c'est  ma  politique,  et  je  dis 
fièrement  :  c'est  la  politique  du  gouvernement.  Quand  je  songe 
à  la  crise  eirroyable  que  nous  avons  traversée,  et  que  je  vois 
tout  se  rasseoir,  se  calmer  et  prospérer;  quand  je  considère 
l'élévation  des  fonds  publics,  et  que,  pour  les  huit  premiers 
mois  de  cette  année,  les  prévisions  budgétaires  sont  dépassées 
de  plus  de  90  millions;  quand  l'Exposition  universelle  de  1878 
se  prépare  et  que  la  France,  tranquille  et  sage,  travaille  et 
s'enrichit  sans  se  soucier  des  bruits  jadis  redoutés,  aujour- 
d'hui méprisés,  d'une  guerre  européenne,  je  puis,  messieurs, 
vous  dire  avec  confiance  que  nous  accomplissons  tous  notre 
devoir,  que  notre  tâche  patriotique  avance,  et  qu'en  buvant 
aux  lauréats  du  concours  d*Ëcos,  nous  buvons  au  succès  du 
Vexin  agricole  et  de  la  France  entière  ! 


SECTION   DE  L'ARRONDISSEMENT   DE  BERNAY 


CONCOURS  AGRICOLE 

TENU   A  BRIONNE,   LE  24   SEPTEMBRE  18r76 


RAPPORT 

PRÉSENTÉ   PAR   M.   JUIN -LAMBERT 

AU  KOM  DB  LA  C01C1II8SI0R  (1) 

QURfitt  DE  LA  VISITE  DES  EIPLinATIOllS  PKBFECnOlHlIg 


Messieurs  , 

Le  rapporteur  désigné  par  volre  commission  de  visite  des 
exploitations  vient  vous  soumettre  un  compte  rendu  aussi 
fidèle  que  possible  de  l'opinion  et  des  déterminations  de  ses 
honorables  collègues.  11  vous  présentera  une  seule  observa- 
tion sans  avoir  reçu  mandat  de  le  faire,  c'est  que  la  com- 
mission, composée  comme  d'habitude  d'hommes  expérimen- 
tés et  au  courant  d'une  mission  qu'ils  avaient  déjà  remplie 
(MM.  Desménages,  Deschandeliers  et  Cauchepin),  comptait 
aussi  dans  son  sein  deux  de  vos  lauréats  les  plus  distingués 
(MM.  Hermier  et  Aroult). 

Votre  commission  a  visité  9  exploitations. 

M.  Bigard  fait  valoir,  à  la  Haye-de-CallevilIe,  71  hectares 
de  terres  en  labour,  et  4  hectares  de  cours  en  herbe,  à  Nas- 

(1]  La  commission  ^tait  composée  de  MM.  Join-Lambert,  président  et  rap- 
porteur ;  Hermier,  Aroult,  Desménages,  Deschaudeliers  et  Cauchepin. 
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sandres»  la  cour  (3  hectares  environ)  du  domaine  qu'il  a 
acquis  récemment. 

11  nous  a  montré  du  blé  que  Ton  peut  qualiGer  de  trè&-bon 
cette  année  et  alors  que  cette  récolte  n'est  abondante  que 
dans  les  terres  bien  cultivées;  de  l'avoine  très-belle  et  plus 
remarquable  encore,  eu  égard  à  rinfériorité  du  sol  qui  la 
porte;  de  très-bon  seigle;  du  lin  bon,  régulier  et  compact; 
de  la  vesce  ;  des  pois  et  du  trèQe  d'une  luxuriante  végéta- 
tion. Les  terres  sont  évidemment  bien  cultivées  et  fertilisées, 
et,  s'il  leur  manque  quelque  chose,  c'est  un  complet  net- 
toyage, ce  dont  témoignent  surtout  les  colzas  qui,  sans  cette 
omission,  seraient  supérieurs  au  lieu  d'être  ordinaires,  et 
les  betteraves  qui  eussent  échappé  a  une  fâcheuse  médio- 
crité. 

La  composition  et  l'état  du  troupeau  de  moutons  mérite- 
rait une  entière  approbation  si  les  agneaux  de  Tannée  n'y 
faisaient  défaut.  Cette  lacune,  en  effet,  dans  un  troupeau 
d'élevage,  a  rendu  plus  facile  de  maintenir  les  brebis  en 
bonne  condition. 

Les  6  chevaux  et  les  2  poulains  constituent  une  série,  d'a- 
nimaux d'un  ensemble  tout  à  fait  remarquable.  La  vacherie 
composée,  en  y  comprenant  les  bètes  en  séjour  à  Nassandres, 
de  11  vaches,  3  génisses  et  1  veau,  est  excellente.  On  y  voit 
des  sujets  de  premier  ordre.  Si  l'on  adopte  la  proportion  de 
8  moutons  pour  une  tète  de  gros  bétail ,  on  reconnaît  que 
M.  Bigard  entretient  environ  52  têtes,  soit,  pour  77  hectares, 
67/100**  de  tête  par  hectare.  On  pourrait  désirer  davantage. 

M.  Bigard  dispose  d*un  bon  matériel  ordinaire. 

L'assolement  de  ses  terres  est  celui  en  usage  dans  la  ré- 
gion du  Neubourg,  et^  bien  entendu,  la  jachère  n'y  figure 
qu'accidentellement  et  en  faible  proportion. 

11  néglige  la  tenue  de  la  cour  qu'il  habite.  Des  soins  ayant 
pour  résultat  d'améliorer  la  qualité  et  l'aspect  des  masures 
compléteraient  heureusement  les  mérites  sérieux  et  pratiques 
de  sa  culture. 

i«  Sert*,  TOMB  III.  3 
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Si  l'on  86  reporte  au  rapport  présenté ,  en  1873 ,  par  M.  le 
comte  Danger,  on  y  trouve  déjà  signalée  cette  insuflbance 
de  nettoyage.  Nous  devons  regretter  que  M.  Bigard  n'ait  pas 
tenu  compte  de  robservation  ;  mais  on  peut  juger  par  l'en- 
semble des  récoltes  et  des  bestiaux ,  et  les  souvenirs  d'un  de 
nos  collègues  qui  faisait  partie  de  la  commission  de  1873 
conOrment  cette  appréciation,  on  peut  juger  que  M.  Bigard 
a  encore  amélioré  sensiblement  une  exploitation  déjà  bonne. 
Ses  placements  fonciers  ne  l'ont  pas  empêché  d'augmenter 
beaucoup  la  valeur  de  son  mobilier  agricole. 

Nous  vous  proposons,  Messieurs ,  de  récompenser  en 
M.  Bigard  un  agriculteur  assurément  fort  expert  en  matière 
de  culture  productive  et  dont  la  compétence»  en  fait  de  bes- 
tiaux y  se  traduit  par  une  bonne  bergerie  et  les  plus  belles 
écurie  et  vacherie  que  nous  ayons  vues. 

Avec  votre  prime  d'honneur  lui  revient  Tobjet  d'art  que 
M.  le  Maréchal  Président  de  la  République  a  bien  voulu 
mettre  à  votre  disposition.  C'est  ici  le  Neu  de  remercier 
hautement  le  chef  de  TÉlat  de  la  marque  d'intérêt  et  de 
sympathie  dont  il  honore  et  encourage  les  efforts  de 
notre  Société.  11  s'est  rappelé  sa  récente  visite  dans  notre 
pays  et  son  amitié  pour  M.  le  duc  de  Broglie,  notre  pré- 
sident. 

La  ferme  exploitée  par  M.  Rassent,  à  Saint- Yictor-de- 
Gbrétienville,  se  compose  de  10  à  19  hectares  de  coursée 
herbe  et  de  69  à  70  hectares  de  terre  de  labour  de  la  f*  classe 
du  pays,  pour  moitié  environ,  à  ce  qu'il  semble,  de  i*  et  de 
3*  classe  pour  le  reste. 

Votre  commission  a  remarqué  chez  lui  de  trës«bon  blé»  de 
bon  colza,  des  pommes  de  terre  bien  cultivées;  le  surplus 
des  récoltes  était  bon  ou  ordinaire,  à  l'exception  d'un  petit 
champ  de  betteraves  mal  réussies. 

11  est  juste  de  faire  observer  que  M.  Rassent  n'a  pu  travailler 
h  la  bonne  mise  en  état  de  ses  terres  que  depuis  quatre  ans, 
date  de  son  entrée  en  jouissance;  que  le  mérite  des  résultats 
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déjà  obtenus  lui  revient  et  que  plusieurs  pièces  de  terre  ré- 
cemment acquises  n'ont  pu  encore  profiter  de  ses  soins. 

Dans  quelques  années,  alors  que  l'assiette  de  la  ferme  sera 
définitivement  fixée,  l'exploita tion  de  M.  Rassent  donnera 
sans  nul  doute  des  produits  encore  plus  beaux  et  plus  régu- 
liers. 

M.  Rassent  a  compris  l'avantage  des  labours  profonds  dans 
un  bon  sol,  et  il  a  abandonné  le  système  des  jachères  encore 
trop  pratiqué  dans  la  contrée  qu'il  habite. 

La  vacherie ,  composée  do  7  vaches ,  de  â  génisses  et  de 
3  taureaux  d'Ages  différents,  est  très-bonne.  Les  6  chevaux 
de  travail  et  les  2  poulains  forment  un  bon  ensemble.  Le 
troupeau,  de  250  tètes,  dont  50  agneaux,  constitue  une  ber- 
gerie ordinaire. 

Les  porcs,  au  nombre  de  3  gros  et  3  petits ,  appartiennent 
à  la  médiocre  race  du  pays. 

Cette  réunion  d^animaux  donne  50  iétes  de  gros  bétail, 
soit  pour  81  hectares  environ  66/100*'  de  tètes  par  hectare, 
proportion  un  peu  moins  forte  que  celle  de  H.  Bigard. 

Cette  situation  n'en  est  pas  moins  méritoire  et  satisfaisante 
si  Ton  songe  qu'elle  est  due  entièrement  au  labeur  persévé- 
rant et  à  l'intelligence  de  M.  Rassent,  et  qu'elle  est  en  voie 
de  devenir  meilleure  chaque  année.  Le  matériel  de  ferme  est 
excellent.  La  tenue  des  cours  est  irréprochable.  Il  en  doit 
être  ainsi  chez  un  bon  cultivateur  du  Lieuvin,  le  pays  où  les 
masures  et  les  herbages  sont  Tobjet  des  meilleurs  soins,  et 
sous  les  yeux  d'un  propriétaire  épris  d'améliorations  agrico- 
les, qui  après  avoir  mis  les  bfttiments,  les  chemins  et  la  sur- 
face des  terrains  dans  le  meilleur  état  possible,  s'occupe  de 
créer  et  planter  de  nombreux  herbages. 

Votre  commission,  Messieurs,  vous  propose  de  décerner  i 
M.  Rassent  la  prime  du  canton  de  Bernay. 

De  même  que  le  nom  de  H.  Bigard ,  celui  de  M.  Foologne, 
son  voisin,  n'est  pas  nouveau  pour  votre  Société. 

En  1873,  M"**  Foulogne,  qui  avait  entrepria  avec  son  con* 
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cours  l'exploitation  d'une  partie  de  ses  terres,  a  obtenu  une 
prime  cantonale. 

Depuis  lors,  M.  Foulogne,  qui  très-jeune  encore  avait  dé- 
buté sous  la  direction  de  sa  mère,  a  pris  une  part  de  plus  en 

lus  importante  dans  les  opérations  agricoles^  et,  cette  an- 
née, il  en  a  présenté  les  résultats  actuels  sous  son  nom. 
Votre  commission  a  naturellement  remarqué  que  l'époque 
du  passage  d'une  gestion  à  une  autre  dans  de  telles  con- 
ditions était  difficile  à  déterminer,  et  qu'en  tous  cas  elle 
ne  saurait  être  assez  éloignée  pour  que  les  effets  de  la  direc- 
tion actuelle  puissent  être  isolément  et  complètement  appré- 
ciés. 

H  nous  a  été  d'ailleurs  facile  de  reconnaître  que  la  bonne 
tradition  était  conservée.  M.  Foulogne ,  tout  en  nous  signa- 
lant obligeamment  les  mérites  de  la  culture  de  M.  Bigard, 
dont  les  terres  sont  en  contact  fréquent  avec  les  siennes, 
nous  a  montré  un  bel  ensemble  de  récoltes,  notamment  du 
colza  superbe,  du  lin  très-long  et  de  bon  blé.  Avec  raison  il 
s'attache  au  choix  des  meilleures  graines. 

L'exploitation  de  M.  Foulogne,  qui  n'était  en  1873  que  de 
45  hectares,  a  été  notablement  accrue  et  portée  à  7S  bec- 
tares,  soit  par  des  retours  de  terres  données  en  fermage, 
soit  par  des  acquisitions.  Dans  quelques  années,  toutes  les 
terres  ayant  été  soumises  au  même  régime  de  culture  amé- 
liorante, l'exploitation  sera  plus  homogène. 

Il  n'y  a  que  des  éloges  à  donner  aux  chevaux,  aux  mou- 
tons et  aux  vaches.  La  race  des  porcs  n'est  pas  la  meilleure. 
On  trouve  environ  53  têtes  de  gros  bétail  pour  72  hectares, 
soit  73/100<»  de  tête  par  hectare. 

La  tenue  de  la  cour  et  des  bâtiments  est  très-bonne;  nous 
avons  remarqué  des  murs  neufs  et  des  bergeries  en  cons- 
truction. 

Par  les  motifs  que  nous  avons  exposés  en  commençant  à 
parler  de  M.  Foulogne,  mais  aussi  en  raison  de  la  bonne  si- 
tuation dans  laquelle  nous  avons  retrouvé  son  exploitation, 
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nous  proposons  à  la  Société  de  lui  décerner  un  rappel  de 
prime  cantonale. 

Dans  le  canton  de  Brionne^  votre  commission  a  visité  deux 
autres  exploitations,  celles  de  MM.  Filloque  et  Tasdhomme, 
situées  l'une  et  l'autre  à  Berthouville. 

Chez  M.  Filloque,  votre  commission  a  vu  de  bonnes  ré- 
coltes, notamment  de  très-beau  colza  et  de  la  très-belle 
vesce.  Tous  les  bestiaux,  formant  un  ensemble  de  20  têtes 
de  gros  bétail,  sont  bons.  Pour  une  exploitation  de  25  hec- 
tares, c'est  une  proportion  de  80/100*»  de  tète  par  hectare. 

La  cour,  de  5  hectares  60  ares ,  est  bien  tenue.  Elle  con- 
tient une  fosse  à  purin.  Les  fumiers  sont  rassemblés  sur  un 
petit  espace  et  bien  tenus.  Une  loge  à  porcs,  montée  sur  rou- 
lettes, est  placée  sur  les  points  qu'il  importe  de  fumer  et 
dans  le  voisinage  des  pommiers  récemment  plantés  ou  sans 
vigueur.  Aussi  les  arbres  de  M.  Filloque  sont-ils  florissants  et 
productifs. 

Il  n'y  a  pas  de  jachères. 

M.  Filloque  exploite  sa  propriété  en  agriculteur  éclairé  et 
soigneux. 

Votre  commission  estime  que  la  prime  cantonale  doit  lui 
être  décernée. 

M.  Tasdhomme  possède  29  tètes  de  gros  bétail  environ 
sur  une  exploitation- de  30  hectares,  soit  une  tète  par 
hectare. 

Sous  ce  rapport,  M.  Tasdhomme  viendrait  au  premier  rang 
parmi  tous  les  cultivateurs  dont  nous  avons  parlé  jusqu'alors, 
si  ses  bètes  à  cornes  et  surtout  son  troupeau  de  moutons  ne 
laissaient  à  désirer,  soit  par  le  choix  des  sujets,  soit  par  leur 
condition.  Les  chevaux  d'ailleurs  sont  bons. 

La  terre  de  M.  Tasdhomme  ne  peut-elle  subvenir  à  l'en- 
tretien d'un  aussi  grand  nombre  de  bestiaux,  ne  lui  de- 
mande-t-il  pas  assez  de  fourrages  ou  ne  donne-t-il  pas  à  ses 
animaux  toute  la  nourriture  dont  il  dispose?  Evidemment,  il 
serait  largement  rémunéré  d'un  surcroît  d'alimentation  par 
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la  plus-value  de  ses  bestiaux.  Mais  leur  grand  nombre  loi 
procure  déjà  l'avantage  d'excellentes  récoltes,  dont  qud- 
ques-unes»  le  blé,  le  lin  et  le  trèfle,  sont  exceptionnelles. 

La  tenue  de  la  cour  est  ordinaire. 

Ainsi,  Messieurs,  l'exploitation  de  M.  Tasdhomme  se  dis- 
tingue par  un  mérite  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  l'applica- 
tion d'une  culture  améliorante  au  moyen  d'un  bétail  nom- 
breux produisant  des  fumiers  abondants  et  par  les  rëcolies 
remarquables  qui  résultent  de  ce  système  et  en  démontrent 
la  valeur;  mais  on  doit  lui  reprocher  les  défauts  sensibles 
d'une  partie  de  ce  même  bétail. 

Dans  ces  termes,  votre  commission  propose  d'accorder  à 
M.  Tasdbomme  une  mention  honorable  avec  médaille  de 
bronze. 

M.  Frescot,  de  Plainville,  est  un  agriculteur  de  mérite  dont 
les  récoltes  sont  bonnes  et  dont,  notamment,  le  blé  est  ex- 
cellent. Ses  bestiaux,  vacherie  et  écurie,  sont  réellement 
beaux,  mais  ses  moutons  sont  inférieurs.  La  cour  est  bien 
tenue  et  le  matériel  complet  est  en  bon  état. 

Les  moutons  constituent  donc  le  côté  faible  de  M.  Frescot. 
Les  porcs  aussi  sont  médiocres,  mais  le  défaut  de  ceux-ci 
est  surtout  d'appartenir  à  la  mauvaise  race  du  pays. 

La  qualité  générale  des  terres  permettrait  sans  doute  une 
proportion  supérieure  à  celle  de  57  tètes  de  gros  bétail  pour 
80  hectares.  La  moitié  environ  des  labours  de  M.  Frescot 
sont  en  blé,  et  quelques  pièces,  par  exception  cette  année, 
nous  a-t-on  dit,  sont  en  jachère.  Moins  d'un  cinquième 
des  terres  en  culture  est  consacré  aux  fourrages.  Si  cette 
proportion  était  augmentée  aux  dépens  soit  du  blé^  soit 
de  la  jachère,  les  moyens  d'alimentation,  el  dès  lors  de 
fumure  et  de  production,  ne  seraient-t-ils  pas  accrus  éga- 
lement? 

Ces  réserves  faites,  votre  commission  est  d'avis  qu'une 
mention  honorable^  avec  médaille  de  bronze^  est  due  è 
M.  Frescot. 
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U.  Perdrix  exploite  à  Saint-Martin-du-Tilleul  une  grande 
et  belle  ferme  de  101  hectares  environ.  Son  fils  a  montré  à 
votre  commission  de  très-bons  chevaux»  un  bon  troupeau  de 
moutons  et  une  bonne  vacherie.  Les  porcs  seuls  sont  mé^ 
diocres. 

Cette  réunion  d*animaux  donne  environ  65  tètes  de  gros 
bétail,  soit  64/100**  de  tètes  par  hectare. 

La  cour,  les  herbages  et  les  bâtiments  sont  bien  tenus. 

Les  terres  paraissent  être  en  général  de  bonne  qualité, 
quoique  inférieures  i  celles  des  exploitations  précédentes. 
D'où  vient  que  les  produits  du  sol,  satisfaisants  si  on  les 
compare  à  la  généralité  des  récoltes  de  Tannée,  sont  cepen- 
dant moins  beaux  que  chez  las  agriculteurs  dont  nous  venons 
de  parler?  Faut-il  l'attribuer  aux  procédés  de  culture,  à  la 
profondeur  insuflisante  des  labours?  assurément  des  défon- 
cements  plus  hardis  là  où  la  qualité  du  sol  le  permet^  exi- 
geraient des  fumures  plus  abondantes,  mais  favoriseraient 
la  vigueur  des  récoltes?  Le  nombre  des  bestiaux  ne  pour- 
rait-il pas  être  augmenté  avec  avantage?  En  effet,  si  Ton  dé- 
duit les  16  tètes  de  gros  bétail  que  16  hectares  34  ares  de 
cour  et  herbages  peuvent  entretenir,  on  ne  trouve  plus  que 
49  tètes  pour  85  hectares  en  culture,  et  on  remarque  que 
6  hectares  1/â  restent  en  jachère. 

On  se  plaît  à  signaler  à  de  bons  agriculteurs  comme  MM» 
Frescot  et  Perdrix  des  progrès  qu'ils  sont  eux-mêmes  dans 
l'intention  et  en  voie  de  réaliser. 

Votre  commission  est  d*avis  d'accorder  à  M.  Perdrix  une 
mention  honorable  avec  une  médaille  de  bronze  pour  la 
tenue  des  cours,  herbages  et  bâtiments,  et  pour  ses  bestiaux, 
notamment  sa  bergerie. 

Al.  Motte,  à  Fontaine- l'Abbé^  occupe  une  grande  ferme 
de  81  hectares  dont  les  terres  sont  de  qualités  inégales  et  où 
il  a  à  vaincre  certaines  difficultés  de  situation.  Ses  efforts 
cependant  paraissent  avoir  été  couronnés  de  succès;  il  nous 
a  montré  de  bons  bestiaux ,  notamment  ses  moutons  et  de 
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jeunes  bœufs.  Mais  les  récoltes  ne  peuvent  entrer  en  lutte 
avec  celles  que  nous  avons  vues  ailleurs. 

M.  Buisson,  à  Bernay,  se  livre  à  un  genre  de  culture  dif- 
férent de  celui  des  concurrents  sur  lesquels  votre  commission 
a  eu  à  se  prononcer,  et  comme  il  ne  serait  pas  possible  de 
rencontrer  entre  eux  et  lui  des  éléments  d'une  exacte  com- 
paraison ,  il  se  trouve  en  dehors  du  concours  normal  des  ex- 
ploitations. Cependant  c'est  bien  de  l'agriculture  qu'il  fait 
et  même  de  bonne  agriculture. 

Il  exploite  depuis  onze  ans  10  hectares  environ  de  labour 
et  18  hectares  d'herbage.  Labours  et  herbages  sont  d'an- 
ciennes bruyères  défrichées  et  mises  en  valeur.  Les  heril)ages 
ont  été  soigneusement  plantés.  Le  grand  mérite  de  cette  opé- 
ration appartient  au  propriétaire.  Il  ne  s'agissait  pas  seule- 
ment d'améliorer  un  sol  inculte  et  de  lui  donner  une  plus- 
value,  il  fallait  aussi  s'attacher  au  rapport  entre  les  produits 
et  les  dépenses  effectuées.  Loin  d'un  centre  de  population, 
l'entreprise  eût  beaucoup  moins  mérité  d'être  tentée.  A  très- 
petite  distance  de  Bernay,  où  il  est  facile  de  se  procurer  des 
engrais  divers  et  d'écouler  ses  produits  en  œufs»  beurre, 
lait,  etc.,  le  champ  des  calculs  du  propriétaire  se  trouvait 
élargi. 

La  part  du  locataire  consiste  à  tirer  bon  parti  de  cette  si- 
tuation et  à  utiliser  toutes  les  ressources  qu'elle  offre  pour 
mettre  et  maintenir  dans  les  meilleures  conditions  des  terres 
dont  le  sous-sol  est  pauvre  et  dont  la  tendance  doit  être  de 
se  dessécher  et  de  s'amaigrir.  M.  Buisson  a  acheté  delà  pou- 
drette  à  Bernay,  et  a  nourri  un  grand  nombre  de  porcs,  autre 
source  de  bénéGce  et  d'engrais,  avec  les  résidus  de  cuisine 
delà  caserne.  La  porcherie  est  parfaitement  et  largement 
installée,  et  elle  est  d'un  grand  avantage  pour  une  branche 
de  commerce  à  laquelle  se  livre  M.  Buisson. 

11  possède  de  6  à  8  bonnes  vaches  laitières,  10  génisses  ou 
veaux,  2  bœufs  de  3  ans,  30  moutons  et  30  agneaux  de  belle 
race  anglaise.  M.  Buisson  élève  des  béliers  et  les  vend  pour 
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la  reproduction.  Mais  l'usage  que  M.  Buisson  fait  de  ses  bes- 
tiaux comme  moyen  d'amélioration  des  herbages,  est  surtout 
digne  d'attention.  Bêtes  à  cornes  et  moutons,  libres  le  jour, 
sont  parqués  la  nuit.  Non-seulement  les  herbages  reçoivent 
ainsi  une  fumure  énergique,  régulièrement  répartie;  mais  les 
pommiers  au  pied  desquels  elle  est  successivement  déposée 
y  puisent  une  vigueur  que  Ton  est  étonné  de  rencontrer  sur 
ce  médiocre  terrain.  Le  système  mériterait  d'être  employé 
plus  souvent,  surtout  pour  les  herbages  nouveaux  ou  ayant 
besoin  d'amélioration. 

Les  herbages  et  les  magnifiques  plants  de  pommiers  qui  les 
recouvrent  sont  parfaitement  tenus.  Les  terres  de  labour 
portent  en  grande  partie  des  luzernes  et  de  bonne  avoine. 

Votre  commission  estime  que  si  la  Société  peut  disposer 
d'une  médaille  d'argent,  celle-ci  serait  justement  décernée  à 
M.  Buisson. 

Ce  n'est  certainement  pas  méconnaître  notre  mission  que 
d'appeler  votre  attention  et  celle  du  public  sur  un  fait  nou- 
veau et  intéressant  l'agriculture  de  notre  région.  M.  Aroult  a 
fait  l'an  dernier,  en  1875,  sa  moisson  au  moyen  d'une  mois- 
sonneuse du  système  Wood.  Cette  expérience  est  sans  doute 
la  première  faite  dans  notre  arrondissement,  et  nous  nous 
félicitons  d'être  en  mesure  d'en  faire  connaître  les  résul- 
tats positifs. 

Le  fonctionnement  est  bon. 

La  moissonneuse  peut  être  employée  non-seulement  sur 
les  terres  cultivées  en  planche,  mais  encore  sur  celles  la- 
bourées en  sillons,  pourvu  que  les  sillons  ne  soient  pas  trop 
étroits  et  convexes  et  surtout  pourvu  que  les  creux  n'af- 
fectent pas  une  forme  anguleuse,  mais  offrent  des  courbes 
de  quelque  développement  II  y  aurait,  à  cette  occasion, 
beaucoup  à  dire  sur  les  sillons  étroits.  On  pourrait  les  élargir 
notablement,  même  dans  les  terres  fortes  et  peu  perméables, 
surtout  si  l'on  avait  recours  à  des  labours  profonds  qui  aug- 
mentent la  faculté  d'absorption  du  sol.  H.  Aroult  déclare  en 
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employant  les  cbiDres  modérés,  que  la  moissonneuse  abat  et 
met  en  javelle  4  hectares  de  blé,  avoine  ou  seigle,  par  jour- 
née ordinaire.  Elle  emploie  2  hommes  et  â  chevaux,  et  fait 
donc  avec  22  fr.  de  frais  environ  ce  qui  coûterait  à  la  faux  à 
peu  près  70  fr. 

Un  agriculteur  pourrait  utiliser  sa  machine  pendant  25 
jours  au  moins  chaque  année,  chez  soi,  ou  chez  d'autres,  à 
l'entreprise,  si  sa  propre  exploitation  n'en  permettait  pas 
l'emploi  suffisant. 

Elle  ferait  donc  la  récolte  de  100  hectares.  Au  chiffre  mo- 
yen de  18  fr.  par  hectare,  ce  travail,  fait  à  la  faux,  revien- 
drait i 1.800  flr. 

Le  coût  de  la  machine  étant  de 1.100 

la  dépense  annuelle  se  décompose  ainsi  : 

Intérêts  de  1,100  fr 60 

Amortissement  de  la  machine  en  supposant  sa 
durée  de  4  ans  (par  chaque  année  1/4  de  1,100  fr.).       275 

Entretien  et  réparation  (moyenne) 25 

2  hommes  pendant  25  jours  à  6  fr.  l'un 300 

2  chevaux  pendant  25  jours  à  5  fr.  Tun 250 

Ensemble 910  fr. 

D'après  ces  calculs,  l'amortissement  restant  i  opérer  n'é- 
tant plus  que  de  750  fr.  et  l'économie  réalisée  étant  de  800  fr. 
à  900  fr.,  l'achat  de  la  machine  serait  presque  couvert  dès 
la  première  année,  et,  en  4  ans,  cette  économie  serait  au  moins 
3  fois  supérieure  à  son  prix  d'acquisition. 

Mais  ces  calculs  ont  pour  base  l'application  de  la  machine 
à  une  surface  assez  étendue  pour  l'utiliser  suffisamment.  Les 
exploitations  sur  lesquelles  il  y  a  100  hectares  de  céréales  à 
récolter  sont  une  exception  tout  a  fait  rare. 

Il  faut  s'attendre  à  voir  les  propriétaires  de  moissonneuses 
leur  chercher  un  emploi  supplémentaire  chez  leurs  voisins 
ou  même  se  transporter  dans  les  campagnes  et  entreprendre 
des  récoltes  à  forfait. 
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Ce  serait  un  palliatif  de  la  pénurie  de  bras  dont  on  se 
plaint. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  observations  que  votre  com- 
mission avait  à  vous  soumettre. 


Depuis  que  ce  rapport  a  été  lu  à  la  Société,  la  moissonneuse 
de  M.  Aroult  a  été  expérimentée,  le  3  août,  à  Gisay-la-Coudre , 
devant  une  nombreuse  assistance.  Des  personnes  compé- 
tentes ont  déclaré  qu'elle  a  bien  fonctionné  sur  un  champ  de 
blé,  et  Ton  a  vérifié  qu'au  pas  normal  des  chevaux  et  dans  le  . 
nombre  d'heures  de  travail  dont  se  compose  la  journée  or- 
dinaire, la  surface  moissonnée  est  de  4  à  5  hectares. 

Employée  comme  faucheuse  sur  un  champ  de  luzerne  en- 
core faible,  la  moissonneuse  a  donné  un  moins  bon  résultat. 
De  ce  que  Ton  a  vu,  il  ressort  qu'elle  peut  cependant  rendre 
des  services  pour  la  coupe  des  fourrages  artificids;  mais  le 
mieux  est,  quand  on  a  la  faculté  de  ne  pas  la  détourner  de 
son  usage  spécial,  d'appliquer  à  la  fauchaison  les  faucheuses 
plus  complètement  adaptées  à  cette  opération.  U  faut  re- 
mercier M.  Aroult  de  s*étre  si  obligeamment  prêté  à  ces  ins- 
tructives expériences. 


RAPPORT 


DE  M.  LE  COLONEL  A.  GOUJON 

MIMBII  T>B  LA  SOCliTÉ 
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COICODIS  IIS  lODSTlQDKS  H  IIS  JOIMALinS  IIS  CAViGIIS 


Messieurs, 

La  commission,  dont  j*ai  l'honneor  d'être  le  rapporteur, 
m'a  chargé  de  vous  exposer  les  états  de  services  des  vieux  et 
fidèles  serviteurs  ruraux  des  deux  cantons  de  Brionne  et  de 
Bernay,  qui  ont  acquis  le  plus  de  droits  à  votre  bienveillance 
et  à  votre  justice. 

Cest  la  première  fois  que  je  suis  chargé  d'un  tel  travail,  et 
je  ne  vous  cacherai  pas  que,  loin  d'être  insensible  i  cette 
marque  de  confiance  de  mes  chers  collègues  de  la  commission, 
j'ai  été,  au  contraire,  très-flaité  d'avoir  l'insigne  honneur  de 
parler  et  devant  Téminent  Président  de  notre  Société  libre 
de  l'Eure,  que  nous  sommes  heureux  de  voir  parmi  nous,  et 
dont  la  présence  ajoute  encore  à  l'éclat  et  à  la  solennité  de 
cette  Tête;  et  devant  l'illustre  Président  de  notre  Section  de 
Bemay,  toujours  si  empressé  et  si  heureux  d'assister  è  nos 
Comices  agricoles  ou  de  les  présider;  devant  notre  nouveau 
Préfet,  que  nous  saluons  de  nos  sympathies  et  de  nos  respects; 
et  devant  vous  tous,  Messieurs,  qui  êtes  les  personnages  les 
plus  considérables,  et  les  plus  justement  considérés,  des  deux 
cantons  de  Brionne  et  de  Bernay,  et  des  pays  circonvoisins. 

Nous  avons  trouvé  de  nombreux  candidats  méritant  de 
vous  être  signalés:  mais  le  nombre  des  élus  a  dû  être  forcé- 
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ment  restreint.  Ce  sont  les  dignes  continuateurs  de  ces  vieux 
domestiques,  qui  avaient  l'honneur  et  le  privilège,  dans  notre 
ancienne  société,  de  travailler  et  de  mourir  au  service  des 
mêmes  familles;  qui  en  faisaient  partie,  pour  ainsi  dire, 
comme  l'indique  leur  nom,  domestique  {domesticus),  homme 
de  la  maison,  homme  de  la  famille;  qui  partageaient  leurs 
douleurs  et  leurs  joies,  et  leur  rendaient  en  respect  et  en  dé- 
vouement ce  qu'ils  en  recevaient  en  égards  et  en  sollicitude. 
Nous  vous  présentons  nos  lauréats  ruraux ,  en  face  des 
ouvriers  de  l'industrie,  que  vous  allez  récompenser  pour  la 
première  fois ,  et  nous  en  sommes  heureux  :  car  le  tra- 
vail, la  fidélité,  le  dévouement,  sous  quelque  forme  et  dans 
quelque  milieu  qu'ils  se  produisent,  ont  droit  aux  mêmes  dis- 
tinctions, et  nous  nous  joignons,  de  grand  cœur,  dans  un 
même  sentiment  de  justice  a  nos  honorés  collègues  de  la 
commission  de  l'industrie. 


RAPPORT 

PRÉSENTÉ  PAR  M.  SEMENT 
An  nom  de  la  Commiation  chargée  par  la  Section  de  Bemay 

DB  DtCtaxia  DBS 

RiCOHPBNSIS  AUX  0|]¥RIBRS  DB  L'INDOSTRIB,  BN  I87C 

DANS    LBS  DEUX   CARTONS   DB    BBHHAT    ET  DB    BBIOUHR 
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Messieurs, 

Cette  année,  c'est  la  première  fois  que  la  Section  de  Bernay 
delà  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles  lettres  de 
l'Eure,  décerne  des  récompenses  aux  ouvriers  de  l'industrie. 

Jusqu'ici  nos  ressources,  malheureusement  assez  res- 
treintes, ne  nous  avaient  pas  permis  d'étendre  aussi  loin  no- 
tre action.  GrÂce  à  des  souscriptions  volontaires  de  membres 
de  la  Société,  de  notables  commerçants  et  d'industriels  des 
cantons  de  Bernay  et  de  Brionne,  la  Section  a  autorisé  cette 
année  une  tentative  dont,  nous  l'espérons  bien,  elle  ne  se 
repentira  pas. 

D'ailleurs,  nous  ne  sortons  pas  de  notre  domaine,  puisque 
le  préambule  et  l'article  6  du  règlement  constitutif  de  la  So- 
ciété-mère et  l'article  4  du  règlement  particulier  de  la  Sec- 
tion de  Bernay  mentionnent  tous  les  deux  l'industrie  comme 
un  des  objets  de  nos  études  et  de  nos  préoccupations. 

L'industrie  n'est-elle  pas  en  effet,  aussi  bien  que  l'agricul- 
ture, une  application  des  sciences?  Ne  bénéficient-elles  pas 
toutes  les  deux  des  travaux  et  des  découvertes  scientifiques? 
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En  récompensant  les  efforts,  la  persévérance,  la  probité,  le 
dévouement,  les  vertus  de  leurs  auxiliaires  les  plus  modestes, 
n'est-ce  pas  le  travail  que  nous  honorons?  N'entretenons-nous 
pas  ainsi  une  salutaire  émulation  pour  le  bien  parmi  nos  po- 
pulations ouvrières?  Ne  contribuons-nous  pas  à  la  prospérité 
de  notre  bel  arrondissement  et  par  conséquent  à  celle  de 
notre  cher  pays  ? 

La  commission  que  vous  avez  nommée  le  16  juillet  dernier 
pour  remplir  cette  tAche  délicate,  est  heureuse  de  vous  ap- 
porter quelques  sujets  de  consolation.  Si  trop  souvent  nous 
avons  gémi  de  voir  des  ouvriers  oublier  leur  dignité  d'homme 
et  leurs  devoirs,  et  compromettre  leur  avenir  par  une  con- 
duite déréglée;  si  nous  avons  été  quelquefois  attristés  par 
des  luttes  stériles  entre  les  patrons  et  les  ouvriers,  aujour- 
d'hui nous  éprouvons  la  satisfaction  de  vous  présenter  un 
grand  nombre  de  braves  gens,  pour  la  plupart  vétérans  du 
travail  industriel,  dont  la  conduite  ne  mérite  que  des  éloges. 
De  plus,  nous  vous  apportons  une  preuve  que  les  bons  pa- 
trons encouragent  les  bons  ouvriers,  qu'ils  savent  se  les  atta- 
cher et  que  les  bons  ouvriers  se  montrent  reconnaissants 
envers  les  patrons  justes  et  humains. 

La  Section  de  Bernay  voudra  persévérer  dans  la  voie  où 
elle  est  entrée  cette  fois,  où  elle  trouve  une  occasion  nou- 
velle de  glorifier  le  travail,  de  récompenser  rintelligence  mo- 
deste et  l'honnêteté,  et  de  manifester  combien  il  est  avanta- 
geux pour  les  patrons  et  pour  les  ouvriers  de  s'entendre  et 
de  vivre  unis. 

Malgré  le  peu  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  16  juillet, 
nous  avons  pu  néanmoins  donner  à  votre  décision  toute  la 
publicité  désirable,  recueillir  les  souscriptions  nécessaires 
pour  couvrir  nos  dépenses  et  obtenir  34  certificats  de  patrons, 
légalisés  par  les  maires. 

Nous  avons  h  regret  éliminé  deux  certificats  dont  l'un  s'ap- 
pliquait au  canton  deMontfort-sur-Risle,  étranger  à  notre  ar- 
rondissement; et  l'autre  à  un  ancien  ouvrier,  devenu  par  son 
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mérite  directeur  d'un  établissement.  Nous  avons  jugé  à  pro- 
pos de  réserver  tout  d'abord  nos  encouragements  pour  les 
travailleurs  les  moins  en  évidence  et  dont  la  bonne  conduite 
et  les  efiorts  nous  ont  paru,  par  cela  même,  les  plus  méri- 
toires. 

Les  ressources  que  nous  avons  pu  réunir  nous  permettent 
de  décerner  cette  année  23  récompenses  :  3  médailles  de  ver- 
meil, 10  médailles  d'argent  et  10  médailles  de  bronze. 

Quand  bien  même  nous  en  aurions  eu  les  moyens,  nous  ne 
vous  aurions  pas  proposé  de  joindre  une  prime  en  argent 
aux  médailles  que  nous  remettons  à  nos  lauréats.  Nous  nous 
trouvons  en  face  de  braves  gens,  de  femmes  de  cœur  dont  la 
conduite,  dont  la  vie  appellent  nos  éloges.  Nous  les  leur 
décernons  publiquement  comme  un  honneur,  devant  leurs 
concitoyens  ;  nous  constatons  leurs  mérites  sur  les  médailles 
et  sur  les  diplômes  que  nous  leur  offrons  comme  un  sou- 
venir :  c'est  assurément  pour  eux  et  pour  leurs  familles  la 
plus  précieuse  des  récompenses.  L'argent  ne  saurait  fournir 
la  balance  de  l'honnêteté  et  du  devoir. 


RAPPORT  DE  M.  DEVISMES 

Au  nom  d'une  Coounission  composée  de  MM.  DEVISMES,  MALBRANCHE, 

BOREL ,  LAMBERT  et  BLAIN 


Messieurs, 

La  Société  libre  d'agriculture  de  TEure  (section  de  Bemay) 
a  aujourd'hui  à  distribuer  aux  écoles  les  plus  méritantes  des 
cantons  de  Bemay  et  de  Brionne,  entre  lesquelles  a  eu  lieu  le 
concours  annuel  établi  par  elle,  cinq  collections  de  tableaux 
d'enseignement  agricole  mis  à  sa  disposition  par  M.  le  minis- 
tre, sur  la  demande  de  notre  honoré  président,  M.  le  duc  de 
Broglie. 

Chacune  de  ces  collections  se  compose  de  six  tableaux 
comprenant  : 

lo  Les  instruments  et  appareils  agricoles  et  horticoles, 
ainsi  que  les  outils  et  instruments  concernant  le  bétail; 

2o  Le  matériel  d'extérieur  de  ferme,  instruments  aratoires, 
machines,  etc.  ; 

3"*  Le  matériel  d'intérieur  de  ferme; 

V  Les  plantes  alimentaires  et  industrielles; 

5"  Les  plantes  fourragères; 

G""  Les  animaux  domestiques. 

On  doit  regretter  de  n'y  pas  trouver  un  tableau  des  ani- 
maux utiles  et  des  animaux  nuisibles,  qui  eût  pu  contribuer 
à  combattre  des  préjugés  et  à  détruire  des  abus;  mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  ces  collections  n'en  ont  pas  moins  un  mérite 
réel,  et  la  simple  nomenclature  des  tableaux  suffit  pour 
donner  une  idée  de  leur  valeur  relative,  au  point  de  vue  de 
l'enseignement  agricole  dans  nos  classes  primaires.  Là  où 
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renseignement  se  borne  le  plus  souvent  i  Tétude  du  livre, 
où  le  maître  ne  peut  appuyer  par  la  pratique  les  notions  qu'il 
donne^  où  l'enfant  n'acquiert  pas  toujours  des  idées  justes 
des  objets  et  des  choses,  où  rien,  en  un  mot,  ne  vient  Gxer 
les  idées  acquises,  les  tableaux  d'enseignement  agricole 
pourront  rendre  d'utiles  services  aux  instituteurs  et  aux 
élèves  :  aux  uns,  en  leur  fournissant  les  moyens  de  rendre 
leurs  leçons  plus  sensibles  et  de  les  faire  pénétrer  par  les 
yeux  jusqu'à  l'intelligence;  aux  autres,  qui  concevront  des 
choses  une  idée  plus  exacte  et  se  la  graveront  mieux  dans 
Tesprit  par  l'aspect  des  Ggures  nombreuses  dont  ces  tableaux 
sont  composés. 

A  côté  de  ce  double  avantage  pédagogique,  leur  introduc- 
tion dans  les  écoles  peut  offrir  un  autre  intérêt,  un  nouvel 
élément  de  progrès  agricole  :  en  présentant  constamment  à 
l'œil  et  à  l'esprit  des  moyens  de  comparaison  entre  les  diverses 
productions  du  sol,  les  différentes  races  de  bétail;  en  faisant 
connaître  les  machines  au  moyen  desquelles  l'industrie  vient 
aujourd'hui  en  aide  à  Tagriculture  pour  suppléer  au  manque 
de  bras,  ces  collections  contribueront,  on  doit  du  moins  l'es- 
pérer, à  ramélioration  des  unes  et  à  la  propagation  des 
autres;  en  un  mot,  à  la  vulgarisation  du  progrès. 

Pour  procéder  à  la  distribution  de  ces  tableaux,  votre  com- 
mission, Messieurs,  a  suivi  le  mode  adopté  par  vous  l'an 
dernier;  elle  a  basé  son  appréciation  des  écoles  sur  les  résul- 
tats obtenus  par  celles-ci  dans  les  examens  du  certificat  d'é- 
tudes, tout  en  tenant  compte  des  résultats  que  pourraient  y 
produire  l'introduction  des  tableaux  à  distribuer. 

Elle  a  eu  aussi  à  examiner  s'il  y  avait  lieu  d'admettre  les 
écoles  libres  à  participer  aux  avantages  de  cette  distribution. 
Elle  ne  l'a  pas  pensé,  attendu  que  les  collections  attribuées 
aux  écoles  font  partie,  d'une  manière  permanente,  du  mobi- 
lier scolaire  des  communes,  et  qu'elles  perdraient  ce  carac- 
tère en  passant  dans  les  écoles  libres.  Les  réservant  pour  les 
écoles  publiques,  elle  n'a  fait,  d'ailleurs,  que  se  conformer 
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aux  intentions  du  ministère,  qui  n'accorde  de  telles  conces- 
sions qu'aux  communes  et  non  aux  particuliers. 

En  conséquence,  votre  commission  a  dressé,  dans  Tordre 
suivant,  la  liste  des  écoles  à  pourvoir  de  tableaux  d'enseigné^ 
ment  agricole  et  c'est  à  ces  établissements  qu'elle  vous  pro- 
pose de  les  attribuer  : 

Ecole  laïque  de  Bemay,  instituteur  M.  Houard  ; 

Ecole  congréganiste  de  Bernay,  instituteurs  les  Frères  ; 

Ecole  de  Courbépine,  instituteur  M.  Chambert  ; 

Ecole  de  Brionne,  instituteur  M.  Lerebvre; 

Ecole  d'Harcourt,  instituteur  M.  Clouet. 

Malgré  l'avantage  fait  au  canton  de  Bernay,  la  Ck)mmission 
a  regretté  de  ne  pouvoir  disposer  d'une  collection  de  plus  en 
faveur  de  l'école  de  Menneval,  qui  vient  ensuite  dans  Tordre 
de  mérite  et  qui  se  trouve  digne  de  cette  récompense. 

Quatre  des  écoles  désignées  ci-dessus,  Messieurs,  ont 
figuré  très-honorablement  dans  les  concours  cantonaux  sco- 
laires d'enseignement  agricole  de  1874.  L'année  prochaine, 
ce  même  concours  aura  lieu  entre  les  écoles  des  arrondisse- 
ments de  Bernay  et  de  Pont-Audemer  ;  votre  Commission 
espère  que  ces  mêmes  écoles  y  obtiendront  de  nouveaux 
succès;  les  tableaux  que  vous  leur  accordez,  aideront  certai- 
nement à  les  préparer  et  les  instituteurs  vous  seront  recon- 
naissants d'avoir  facilité  leur  tâche,  comm^  l'administration 
académique  Test  déjà  —  je  suis  heureux  de  l'exprimer  en 
son  nom  —  des  hautes  marques  d'intérêt  et  d'encouragement 
que  leur  donne  votre  Société. 


RAPPORT 
L'EXPOSITION  AGRICOLE  k  HORTI€OLB  DE  BRIOffiVB 

Du  24  m&ptmnbm  1876 
PRÉSENTÉ  PAR  M.  LOUTREUL 

PtÉSlDim  Dl  LA  SOaÉTÉ  D^HOUnCULTOU  KT  Dl  lOTAinQYJB  DU  ClimB 

DB  LA  HOBHAlfDIB 


Messieurs, 

En  me  faisant  l'honneur  de  m'înviter  à  prendre  une  part 
active  aux  concours  organisés  par  ses  soins,  la  Société  d'agri- 
culture de  Bernay  m'a  plusieurs  fois  fourni  l'occasion  de  cons- 
tater sa  féconde  vitalité,  et  d'apprécier  les  réels  services 
qu'elle  rend  dans  les  différentes  régions  où  s'exerce  son 
action. 

L'esprit  d'invention,  le  travail,  la  moralité  ont  trouvé  dans 
le  concours  du  dimanche  24  septembre  la  faveur  la  moins 
contestée;  les  résultats  pratiques  et  nombreux  recueillis  par 
la  Société  ont  démontré  victorieusement  que  le  moment 
actuel  n'est  plus  à  la  routine,  mais  à  ce  développement  des 
moyens  d'honorer  les  travaux  de  l'agriculture  et  de  l'indus- 
trie et  de  récompenser  surtout  les  vertus  qui  forment  la 
base  de  toute  organisation  sociale. 

Tout  en  restreignant  à  une  portion  déterminée  à  l'avance 
chaque  année  les  primes  attribuées  au  régime  agricole  de 
l'arrondissement,  la  Société  est  entrée,  cette  fois,  ce  dont 
nous  la  félicitons,  dans  une  nouvelle  voie;  elle  a  donné  à  une 
certaine  partie  du  programme  une  extension  plus  large,  plus 
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conforme  à  la  manifestation  du  progrès  sous  quelque  forme 
et  en  quelque  lieu  qu'il  se  présente. 

Appelés  à  faire  partie  du  jury  chargé  d'examiner  les  pro- 
duits agricoles  et  horticoles  réunis  dans  les  salles  et  cours  de 
l'école  des  garçons  de  Brionne,  MM.  Bayyei,  Desménages  et 
moi,  nous  avons  divisé  notre  travail  en  deux  parties  : 

Première  partie  —  Produits  agricoles 

Sans  nous  arrêter  aux  bruits  qui  nous  revenaient  aux 
oreilles,  à  savoir  que  des  récompenses  spéciales  devaient  être 
décernées  a  différents  exposants  dont  les  produits  figuraient 
à  nos  yeux  pour  l'ensemble  de  leurs  produits  et  leurs  intelli- 
gentes exploitations,  nous  avons  accompli  notre  tÂche  en 
attribuant  aux  lots  que  nous  en  jugions  les  plus  dignes  les 
primes  mises  à  notre  disposition  par  la  Société. 

A  cette  occasion,  je  crois  de  mon  devoir  de  reconnaître 
ici  que  les  avis  éclairés  de  mes  collègues,  leur  compétence 
reconnue  de  tous^  ont  donné  aux  appréciations,  dont  je  ne 
suis  ici  que  le  fidèle  rapporteur,  une  sincérité  indubitable. 

Il  serait  trop  long  de  faire  l'énumération  de  chaque  lot 
exposé;  mais  disons  que  l'ensemble  méritait  une  attention 
soutenue  et  faisait  bonne  figure  autour  des  salles;  à  côté  des 
produits  remarquables  de  M.  Bigard,  de  la  Haye-de- Galle  ville, 
auquel  était  décernée  la  première  prime,  tenaient  une  place 
fort  honorable  ceux  de  MM.  Filloque,  cultivateur  à  Berthou- 
ville,  Foulogne,  de  la  Haye-de-Calleville. 

Dans  un  des  côtés  de  la  salle^  M.  Leclerc,  de  Fontaine  la- 
Soret,  avait  fait,  à  côté  de  betteraves,  de  graines  de  blé,  de 
seigle,  une  exhibition  de  mais. atteignant  plus  de  2  mètres  de 
hauteur. 

La  culture  de  cette  graminée  doit  être  encouragée  dans 
nos  contrées  normandes  :  le  mais,  en  effet,  est  un  des  végé* 
taux  qui,  comme  grain  ou  comme  fourrage,  offre  le  plus  de 
ressources  à  Tagriculture,  tant  pour  l'alimentation  de  l'homme 
que  pour  celle  des  animaux.  D'après  Parmentier,  la  farine  de 
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mais  peut  faire  du  pain  agréable  au  goût,  lorsqu'elle  est 
mélangée,  pétrie  avec  de  la  farine  de  blé. 

Cultivé  comme  fourrage  vert,  le  mais  est  très-recherché  par 
les  bestiaux.  Les  ruminants  surtout  en  sont  très-avides.  H 
convient  parfaitement  aux  vaches  laitières,  dont  il  augmente 
la  sécrétion  du  lait. 

Je  citerai  encore  les  apports  de  H.  Dompesque  à  Ecarden- 
ville,  de  M.  Hurel  à  Saint- Victor-d'Ëpine,  de  M.  Pollard  à 
Goupillières,  puisTexpositiondeM.  Aroult,  deGisay-la-Goudre, 
auquel  la  prime  d'honneur  a  été  décernée  Tannée  dernière, 
lors  du  concours  de  Beaumesnil,  pour  la  bonne  tenue  de  son 
exploitation. 

D'autres  cultivateurs,  fermiers,  instituteurs  ou  propriétaires 
avaient  fourni  leur  contingent  en  présentant  quelques  échan- 
tillons de  leurs  récoltes;  un  autre,  M.  Ck)nard,  delà  Neuville- 
du-Bosc,  nous  a  présenté  une  liqueur  de  cassis  que  nous 
avons  reconnue  bonne  en  lui  accordant  une  récompense. 

Je  termine  cette  section  en  citant  le  nom  de  M.  Join-Lam- 
bert,  vice-président  de  la  Société,  dont  les  ruches  à  compar- 
timents offrent  une  amélioration  signalée,  qui  la  recommande 
.  à  l'attention  des  apiculteurs. 

Deuxième  partie  —  Produits  horticoles 

En  quittant  la  section  des  produits  agricoles,  nous  avons 
procédé  a  l'examen  des  produits  horticoles. 

MM.  Bayvel  et  Desménages  ayant  bien  voulu  me  prêter 
leur  bienveillant  concours,  le  jury  s'est  trouvé  constitué 
sans  avoir  recours  à  l'adjonction  de  membres  nouveaux. 

Je  dois  dire  en  commençant  ce  rapport  sur  cette  section, 
que  la  partie  maraîchère  dominait  en  souveraine,  les  apports 
de  fleurs  ou  de  plantes  fleuries  faisant  presque  complètement 
défaut. 

Les  jurés,  maintes  fois,  se  sont  trouvés  plongés  dans  un 
vif  embarras  pour  l'attribution  des  récompenses;  ces  mots 
expriment  assez,  et  sans  commentaires,  que  le  concours 
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de  BrioDDe  offrait  une  sérieuse  importance,  digne  de  rivaliser, 
sinon  de  les  dépasser,  avec  quelques  exhibitions  auxquelles 
mes  fonctions  m'appellent  de  temps  en  temps. 

Dans  la  première  catégorie,  celle  des  horticulteurs  mar- 
chands, le  nom  de  M.  Herain  figurait  au  premier  rang,  et 
c'était  justice  ;  l'ensemble  de  ses  produits  était  des  plus 
remarquable.  A  la  grande  médaille  de  vermeil  ofTerte  par 
M.  Piéron,  receveur  des  finances,  le  jury  a  ajouté  l'expression 
de  sa  vive  et  sincère  satisfaction. 

A  un  rang  très-rapproché,  et  avec  des  différences  peu  sen^ 
sibles,  viennent  les  produits  de  MM.  Bisson,  Victor  Duval^ 
Marche-Briosne,  qui  ont  reçu  des  médailles  de  vermeil  et 
d'argent. 

M.  Fleury  (Gustave),  jardinier  chez  M.  Meurey,  à  Beaumont- 
le-Roger,  a  remporté  la  f*  prime  dans  la  deuxième  catégo- 
rie (amateurs,  jardiniers  d'amateurs,  jardiniers  de  clientèle); 

M.  Tremel,  jardinier  chez  le  comte  Danger^  avait  garni  les 
gradins  de  son  exposition  de  produits  très-remarquables, 
parmi  lesquels  des  pommes  de  terre  des  plus  appétissantes, 
à  côté  d'une  corbeille  de  pèches  (Belle  de  Vitry)  dont  la  vue 
a  dû  exciter  bien  des  convoitises,  des  cardons,  des  choux  de 
Bruxelles,  etc.  ;  cet  ensemble  lui  a  valu  une  des  plus  belles 
médailles. 

Avec  des  nuances  peu  sensibles,  le  lot  de  M.  Mouchel,  jar- 
dinier de  M.  Sèment,  n'était  pas  à  dédaigner,  accompagné 
qu'il  était  d'une  assiette  de  cerises  du  Nord,  fruit  tardif,  mais 
offrant  un  goût  légèrement  acidulé,  agréable  au  palais. 

Je  mentionne  également  les  lots  de  M.  Mignon,  de  M.  Félix 
Denis,  dont  la  valeur  était  loin  d'approcher  de  celle  des  lots 
précédents,  mais  contenant  néanmoins  des  produits  d'une 
apparence  satisfaisante. 

Quoique  la  partie  maraîchère  ait  eu  le  pas  sur  la  partie 
florale,  tant  à  cause  de  la  quantité  des  exposants  dans  cette 
branche  de  l'horticulture  qu'à  cause  de  la  qualité  des  produits 
présentés,  il  est  juste  de  signaler  les  corbeilles  de  plantes 


—  LVI  — 

diverses  que  II.  Alexandre  Argentin  avait  disposées  avec 
goût  dans  le  jardin  et  la  salle  de  l'Exposition  (Cinéraire  mari- 
time, agavo,  bégonia,  coleus),  et  la  grande  corbeille  de 
Perilla  Nankinensis  et  de  Sedum,  dressée  par  M.  Corneille; 
ainsi  que  les  bouquets  de  M"'  Julia  Lebertre,  dont  nous 
avons  été  à  même  d'apprécier  plusieurs  fois  le  travail  gracieux, 
mais  à  laquelle  nous  avons  cru  devoir  donner  quelques 
conseils. 

Notre  mission  s'est  terminée  par  l'examen  de  deux  cor- 
beilles de  dahlias  présentées  Tune  par  M.  Join-Lambert, 
vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  Bernay,  l'autre 
par  M.  L.  Bassière,  jardinier  &  Lisieux.  Ce  dernier  a  reçu 
une  médaille  de  bronze  (g.  m.)  pour  sa  belle  collection. 

M.  Join-Lambert  ayant,  dans  la  section  horticole,  mis  ses 
produits  hor$  concours^  le  jury  l'a  remercié  d'avoir  aidé  les 
organisateurs  &  la  décoration  des  salles  de  l'Exposition,  en 
offrant  aux  regards  du  public  de  beaux  spécimens  de  ses 
cultures. 

Les  opérations  d'examen  ayant  pris  fin  vers  midi,  les 
membres  du  jury  n'ont  pas  cru  devoir  se  séparer  sans  adres- 
ser leurs  plus  chaudes  félicitations  aux  organisateurs  de 
l'Exposition,  pour  le  zèle  et  le  goût  qu'ils  ont  déployés  dans 
l'agencement  général  du  local  et  dans  le  classement  des  pro- 
duits, qu'une  foule  compacte  n'a  cessé  d'admirer  pendant 
toute  la  journée. 

Le  succès  complet  obtenu  par  la  Société  d'agriculture  de 
Bernay  est  un  enseignement  qui  portera  ses  fruits,  nous  en 
sommes  persuadé;  il  démontre,  d'une  façon  victorieuse, 
combien  la  routine  est,  a  l'heure  actuelle,  antipathique  à 
tous,  et  doit  être  sans  cesse  battue  en  brèche  par  les  associa- 
tions dont  la  devise  est  :  «  Travail  et  progrè».  » 


RAPPORT 

ADAICSt>É  A  H.   LE  PAÉSIDSIIT  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AGIICVLTEUA8  DE  FEAHCE 

PAR  M.  JOIN-LAMBERT 


Monsieur  le  Président, 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  a  bien  voulu  accor- 
der à  celle  de  Tarrondissement  de  Bernay,  pour  le  concours 
tenu  le  24  septembre  dernier  à  Brionne,  une  médaille  d'ar- 
gent et  une  de  bronze. 

Les  membres  de  la  Société  centrale  chargés  de  la  représen- 
ter étaient  :  MM.  le  duc  de  Broglie,  Louis  Passy,  Barbie  du 
Bocage,  Paul  Odent  et  Join-Lambert,  qui,  tous,  à  l'exception 
de  M.  Passy  empêché,  ont  suivi  avec  le  plus  vif  intérêt  les 
opérations  du  concours. 

Conformément  au  désir  de  la  Société  des  Agriculteurs,  les 
médailles  offertes  par  elle  ont  été  décernées  à  des  agricul- 
teurs et  comme  encouragement  de  leurs  progrès  et  de  leurs 
efforts. 

Pour  les  exploitations  agricoles  les  mieux  dirigées,  le  con- 
cours était  ouvert  cette  année  entre  les  cantons  de  Bemay 
et  de  Brionne. 

La  prime  d'honneur  revenait,  avec  un  objet  d'art  offert 
par  le  maréchal  deMac-Mahon,  à  l'exploitation  reconnue 
supérieure  dans  les  deux  cantons. 

M.  Filloque,  cultivateur  à  Berthouville,  ayant  paru  remplir 
cette  condition  dans  le  canton  de  Brionne,  la  médaille  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France  lui  a  été  attribuée. 
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Pour  les  produits  agricoles,  le  concours  était  étendu  à  tout 
l'arrondissement  de  Bemay. 

La  médaille  de  bronze  a  été  décernée  à  M.  Domnesque, 
cultivateur  à  Ecardenville-la-Campagne  (canton  de  Beau- 
mont),  pour  son  lot  de  betteraves,  avoine  et  blé. 

La  Ck)mmission  d*organisation  du  concours  croit  avoir 
ainsi  rempli  l'intention  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France,  et  au  nom  de  la  Société  de  Bemay,  par  TofDce  de 
son  rapporteur,  elle  remercie  de  nouveau  la  grande  Société, 
dont  elle  est  heureuse  de  recevoir  les  encouragements,  de  sa 
bienveillante  participation. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


DISTRIBUTION  DE    TABLfiATTX  POUR  L'ENSEiaNEMENT 

▲ORIGOLE 

Offerts  par  M.  le  ministre  de  f agriculture  et  du  commerce. 

Ecole  communale  laïque  de  Bernay^  instituteur^  M.  Houard.  — 
Ecole  communale  congréganiste  de  Bernay,  instituteurs,  les  Frères. 
—  Ecole  de  Courbépine^instituteur^  M.  Ghambert.  —  Ecole  de  Brionnei 
instituteur^  M.  Lefebvre.  — i  Ecole  d*Harcourt^  instituteur^  M.  Glouet. 


RÉCOMPENSES  POUR  LES  EXPLOITATIONS  LES  KISUZ 

DIRIGÉES 

Prime  d'honneur  (iiOO  fr.  avec  une  coupe  de  Sèvres  offerte  par  M.  le 
maréchal  de  Mac-Mahon^  président  de  la  République),  M.  Bigard, 
propriétaire  et  cultivateur  à  la  Haye-de-Calleville. 

Prime  du  canton  de  Bemay  (100  fr.  avec  une  médaille  d*argent 
et  un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce), M.  Rassent,  cultivateur  à  Saint- Victor-de-Chrétienville. 

Prime  du  canton  de  Brionne  (4  00  fr.  avec  une  médaille  d*argent 
offerte  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France^  et  un  ouvrage 
accordé  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce),  M.  Fil- 
loque,  cultivateur  à  Berthouville. 

Rappel  de  prime  cantonale  avec  un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  M.  Foulogne,  propriétaire  et  culti- 
vateur à  la  Haye-de-Calleville. 

Médaille  de  bronze  avec  un  ouvrage  offert  par  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  M.  Tasdhomme,  cultivateur  à  Ber- 
thouville. —  Médaille  de  bronze  avec  un  ouvrage  offert  par  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  M.  Frescot,  cultivateur 
à  Plainville.  ^  Médaille  de  bronze  avec  un  ouvrage  offert  par  M.  le 
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ministre  de  Tagricultare  et  da  commerce,  M.  Perdrix,  cultiTatenr 
à  SaintrMartin-da-Tilleul.  —  Une  médaille  d^argent,  a,vec  un  ouvrage 
offert  par  M.  le  ministre  de  ragriculture  et  du  commerce,  est  accordée 
à  M.  Buisson  aîné,  cultivateur  à  Bernay,  pour  la  bonne  tenue  de  ses 
herbages. 


RËGOMPEMSES  AUX  DOMESTiaUES  ET  AUX  JOUBM AXJEBS 

DES  CAMPAGNES 


CANTON  DE  BR10NNE 

Rappel  de  première  prime,  Désirée  Blin,  domestique  chez  M.  Pierre- 
Félix  Davoult,  à  Neuville-sur-Authou,  62  ans  de  services  ruraux  dans 
la  même  famille.  —  4r«  prime  (50  fr.  avec  une  médaille  de  bronze), 
Jacques- Antoine  Ducable,  journalier  chez  M.  Laurent  Paulin,  à  la 
Neuville-du-Bosc,  56  ans  de  services  ruraux  dans  la  môme  famille.  — 
2«  prime  (40  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  Louis-Félix  Talbot, 
domestique  chez  M.  Baptiste- Vincent  Bemier,  à  Neuville-sur-Authou, 
52  ans  de  services  ruraux  dans  la  même  famille.  —  3«  prime  (38  fr. 
avec  une  médaille  de  bronze),  Marie- Ursule  Delacour,  domestique  chez 
M.  Tragin,  à  Saint-Pierre-de-Salerme,  46  ans  de  services  ruraux  dans 
la  même  famille.  —  4«  prime  (20  fr.  avec  une  médaille  de  bronze), 
Félix  Tursin ,  journalier  à  Saint-Pierre-de-Salerne,  30  ans  de  services 
ruraux  chez  M.  Blin. 


CANTON    DE  BERNAY 

l*^"  prime  (50  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  Jacques  Lemalle, 
journalier  chez  M.  Bernays,  à  Menncval,  36  ans  de  services  ruraux 
dans  la  môme  famille.  —  2«  prime  (40  fr.  avec  une  médaille  de  bronze), 
Pierre-Frédéric  Petit,  domestique  à  Bernay,  hameau  de  Saint-Michel, 
30  ans  de  services  ruraux  comme  journalier  et  domestique  dans  la  fa* 
mille  Marie.  — 3«  prime  (30  fr.  avec  une  médaille  de  bronze),  Joséphine- 
Désirée  Marey,  domestique  à  Bernay,  hameau  de  Saint-Michel,  25  ans 
de  services  ruraux  dans  la  famille  Marie.  —  4«  prime  (20  fr.  avec  une 
médaille  de  bronze),  Pierre  Désir  Osmont,  domestique  chez  M.  Thu- 
loup,  à  Saint-Martin-du-Tilleul,  23  ans  de  services  ruraux  dans  la 
même  ferme. 


—  LXI  — 

RÉCOMPENSES  ATTX  0UVRIEB8  DE  LINDUSTRIE 

Concours  organisé  avec  les  souscriptions  de  MM,  Anglement,  Bigourdan, 
Buisson  alné^  Cardon,  Cauchepin^  Denis  Cauvin,  Ernest  Cesselin^  Char- 
don, Camrderoy,  Manassès  Conard,  Pierre  Coquelin,  Victor  Daufresne, 
Frédéric  Depinay,  Desrocque  filSy  Desnoyers,  Despoisses,  Pierre  Desrues, 
Charles  Duret,  Louis  Duret,  Maximihen  Duret,  Pierre  Duperron,  Du- 
theil,  Pierre  Duval,  Hamelin,  Dominique  Havas,  Harou,  Héribel,  Arsène 
HuCy  Lecatey,  Ulysse  Leclerc,  veuve  Alfred  Lefèvre,  Marin  Lefebvre, 
Isidore  Legoupil,  Edouard  Lemoine,  Maurice  Lemoine,  Levillain,  Ernest 
Longuemare,  Eugène  Marie,  Théodore  Masselin,  Pellerin,  Armand 
Pesteur,  Pierre  Quesnel,  Rousseau,  Pierre  Sèment,  Adolphe  Sèment, 
Jules  Sèment,  Senard,  Paul  Sevaistre. 

CANTON  DE  BRIOMNE 

Médaille  de  vermeil,  Véronique  Leconte^  pour  54  années  de  travail 
chez  M.  Anglement,  marchand  de  fer  à  Brionne.  —  Médaille  de 
vermeil,  Stanislas  Boisney,  pour  40  années  de  travail  industriel  à 
l'usine  de  M.  Despoisses^  à  Brionne.  —  Médaille  d'argent^  Jacques- 
Pomponne  Durand^  pour  45  années  de  travail  industriel  à  l'usine 
de  M.  Longuemare^  à  Brionne.  —  Médaille  chargent,  Louis  Houdu, 
pour  45  années  de  travail  chez  M.  Dubosc^  maréchal  à  Hecmanville. 

—  Médaille  d'argent,  Adèle  Louvet^  femme  Avisse^  pour  43  années  de 
travail  industriel  à  Tuslne  de  MM.  Duret  et  fils,  à  Brionne.  — 
Médaille  d^ argent,  Euphrasie  Legregeois^  femme  Lamotte,  pour 
42  années  de  travail  industriel  à  Tusine  de  M.  Longuemare>à  Brionne. 

—  Médaille  d'argent,  Victor- Auguste  Folie,  pour  44  années  de  travail 
industriel  à  l'usine  de  M.  Leclerc  fils,  à  Brionne.  —  Médaille  d'argent, 
Elisa  Poulain,  femme  Leroy,  pour  40  années  de  travail  industriel  à 
Tusine  de  M.  Longuemare,  à  Brionne.  —  Médaille  d'argent,  Louis 
Lecocq,  pour  34  années  de  travail  industriel  à  l'usine  de  M.  Edouard 
Lemoine  fils,  à  Brionne.  —  Médaille  de  bronze,  Arsène  Lamotte,  pour 
36  années  de  travail  industriel  à  l'usine  de  M.  Longuemare^  à  Brionne. 

—  Médaille  de  bronze,  Marie  Maurice,  femme  Boissière,  pour  38  années 
de  travail  industriel  à  l'usine  de  MM.  Duret  et  fils,  à  Brionne.  — 
Médaille  de  bronze,  Aube  Mérité,  femme  Langlois,  pour  33  années  de 
travail  industriel  à  Tusine  de  MM.  Duret  et  fils  à  Brionne.  —  Médaille 
de  bronze,  Guillaume  Lefur,  pour  32  années  de  travail  chez  M.  Domi- 
nique Havas,  fabricant  d*huile  à  Brionne.  —  Médaille  de  bronze,  Pierre- 
Honoré  Fremont,  pour  32  années  de  travail  industriel  à  Tusine  de 
MM.  Duret  et  fils,  à  Brionne.  —  Médaille  de,  bronze,  Céleste-Monique 
Pelcat,  pour  32  années  de  travail  chez  M.  Vittecoq^  cordier  à  Malleville- 
sur-le-Bec. 
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GÂHTOB  BS  BMiBJtÂJ 

Médailk  de  vermeU,  Rosalie-Françoise  Lecatey,  femme  Lefiraiic,poiir 
52  années  de  travail  industriel  à  TnsiDe  de  MM.  Seraistre. 

Médaille  de  vermeil,  François  Dulong,  pour  51  années  de  tratiil 
industriel^  à  Tusine  de  MM.  Seraistre^  à  Bernay.  —  Médaille  d'argenl, 
Marie-Engénie  Pelnier,  femme  Folie,  pour  50  années  de  travail  in- 
dustriel à  Tusine  de  MM.  Seraistre.  ^  Médaille  d^argenty  Edmond 
Delalande,  pour  iZ  années  de  travail  industriel  à  Tusine  de  MM.  Se- 
vaistre.  —  Médaille  dargent,  Hortense  Leroux,  femme  Guilbert,  pour 
50  années  de  travail  industriel  à  Tusine  de  MM.  Sevaistre.  —  MédaUk 
de  bronze,  Louis  Guilbert,  pour  ii  années  de  travail  industriel  à 
Tnsine  de  MM.  Sevaistre.  ~  Médaille  de  bronze,  François- Eugène 
Tûutain,  pour  35  années  de  travail  chez  MM.  Âvisse  et  Bellenger, 
charpentiers  à  Bernay.  —  Médaille  de  bronze^  Edmond  Grenier,  pour 
30  années  de  travail  industriel  chez  MM.  Pierre  Sèment  et  fils,  à 
Serquigny.  —  Médaille  de  bronze,  Charles- Victor  Vasseur,  pour 
20  années  de  travail  chez  M.  Genièvre  fils,  tourneur  à  Bernay. 

PRI1CC8  POXTR  L'AKÊUORATIOM  DES  BESTIAUX 

Taureaux.  —  (Une  prime  de  400  fr.  et  45  fr.  pour  le  bouvier), 
M.  Ange,  cultivateur  à  Gourbépine.  —  Médaille  de  bronze,M.  Bailhache, 
cultivateur  à  Bosrobert. 

Vagues  LAmèRES.  —  (Une  prime  de  50  fr.  et  40  fr.  pour  le  domes- 
tique), M.  Emile  Galle,  farinier  à  Brionne.  —  Médaille  de  bronze, 
M.  Maximilien  Duret,  propriétaire  à  Brionne. 

GENISSES.  —  (Une  prime  de  40  fr.  et  5  fr.  pour  le  domestique), 
M.  Joseph  Marais,  cultivateur  à  Beaumontel.  -  Médaille  de  bronze, 
M.  Joseph  Delapilie,  cultivateur  à  Saint-Cyr-de-Salerne;  M.  Emile  Joret« 
cultivateur  à  la  Rivière-Thibouville.  • 

BÉLIERS.  —  (Une  prime  de  60  fr.  et  5  fr.  pour  le  berger),  M.  Gou- 
bert,  cultivateur  à  Barquet.  ^  Médaille  de  bronze,  M.  Sauvai,  culti- 
vateur à  Garsix. 

Pour  le  meilleur  lot  de  dix  brebis.  —  (Une  prime  de  60  fr.  et  5  f^. 
pour  le  berger),  M.  Hcrvieu,  cultivateur  à  Beaumontel.  --  Médaille  de 
bronze,  M.  Bigard,  cultivateur  à  la  Haye-de-Galleville. 

Verrats.  —  (Une  prime  de  30  fr.  et  5  fr.  pour  le  domestique), 
M.  Hervieu,  cultivateur  à  Beaumontel. 

Truies.  —  (Une  prime  de  30  fr.  et  5  fr.  pour  le  domestique), 
M.  Emile  Joret,  cultivateur  à  la  Rivière-Thibouville. 
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Prix  d*ensemblb.  *  Médaille  d'or,  offerte  par  M.  le  président  de  la 
Société  libre  d'agriculture  de  TEure^  pour  le  plus  beau  lot  d*aniinaux 
de  la  race  ovine  (15  têtes  au  moins)^  M.  Chéron,  propriétaire  à  Ber- 
thouvillo. 

GONGOURS  DE  CHEVAT7X  ET  DE  JUXENTS  DE  TRAIT 

Primes  offertes  par  M,  Joiti-Lambert,  membre  du  conseil  générai  de  l'Eure. 

<*•  prime  (440  fr.  et  40  fr.  pour  le  domestique^  avec  un  ouvrage 
offert  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce)^  M.  Prosper 
Hermier,  cultivateur  au  Plessis*Sainle-Opportune.  —  2*  prime  (90  fr. 
et  40  fr.  pour  le  domestique),  M.  Marais,  cultivateur  à  Beaumootel. 
—  3«  prime  (50  fr.  et  40  fr.  pour  le  domestique),  M.  Bigard^  cultiva- 
teur à  la  Haye-deCalleville.  —  4*  prime  (35  fr.  et  5  fr.  pour  le 
domestique),  M.  Nicolas  Grenier,  cultivateur  à  Plasnes. 

Primes  offertes  par  MM.  Tassin^  préfet  de  l'Eure;  le  due  de  Clermont- 
Tonnerre^  président  de  la  Société  libre  de  fEure;  le  duc  de  Broglie, 
sénateur,  président  de  la  section  de  Bernay;  Garnirai  de  la  Roncière^le 
Noury,  sénateur;  Richard  de  Lavallée,  sous-préfet  de  l^ arrondissement 
de  Bernay;  Join- Lambert,  conseiller  général;  le  prince  de  Broglie,  se- 
crétaire d'ambassade;  Pierre  Sèment,  président  du  tribunal  de  com* 
merce;  Rousseau,  maire  de  Bernay;  Piéron,  receveur  particulier;  le 
duc  de  Bojano,  directeur  de  la  compagnie  le  Soleil;  le  comte  Dauger, 
propriétaire  à  Menneval;  Chardon,  maire  de  Livet-sur-Authou, 

INSTRUMENTS  ET  MACHINES  AGRICOLES 

Médaille  de  vermeil,  Fil  loque  aine,  de  Bourgtheroulde,  pour  une 
batterie  à  vapeur  perfectionnée.  —  Médaille  de  vermeil,  Filloque  jeune, 
à  la  Neuville-du-Bosc,  pour  une  batterie  à  vapeur  perfectionnée.  — 
Médaille  d'argent,  Lecierc,  fabricant  de  semoirs  à  Rouen,  boulevard 
SaiiitHilaire,  pour  un  semoir  pour  céréales  et  graines  fourragères.  — 
Médaille  d'argent,  Cavillon,  serrurier  à  Brionne,  pour  son  appareil  à 
perforer  les  puits  (nouvelle  invention).  —  Médaille  de  bronze,  Crespin, 
à  Lisieux,  pour  une  scie  à  élagage.  —  Médaille  de  bronze,  Kmile  Le- 
bourgeois,  pour  ses  brocs,  barils,  et  autres  ouvrages  de  tonnellerie 
bien  confectionnés. 

Le  jury  recommande  à  Tattention  du  public  les  machines  à  coudre 
de  la  O*  Singer,  spécialement  la  machine  dite  d^atelier,  n^  t,  et  la 
nouvelle  machine  à  bras  à  entraînement  universel. 

Le  jury  regrette  que  le  programme  ne  lui  permette  pas  d'accorder 
au  représentant  de  la  C^"  Singer,  M.  Cauchepin,  à  Bernay,  l'une  des 
plus  hautes  récompenses  mises  à  sa  disposition. 
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PRODUITS  AOBICOLES 

Médaille  de  vermeii,  (o.  u,),  M.  Bigard,  à  la  Haye-de-Calleville,  pour 
l'ensemble  de  son  exposition,  composée  de  lin^  blé,  graines  et  cé- 
réales. —  Iféiat/^  de  vermeili  (p.  m.]>  M.  Pollard,  à  Goupillières,  pour 
son  exhibition  de  blé  (espèces  variées).  —  Médaille  de  vermeil,  offerte 
par  la  compagnie  d*assurances  le  Soleil,  M.  Leclerc^  de  Fontaine-la- 
Soret,  ponr  son  lot  de  produits  agricoles.— Ifétiat72e  d'argent  y  (t.  g.  m.], 
M.  Hurel,  à  Saint-Victor  d'Epine,  pour  son  lot  de  blé  et  son  exposi- 
tion de  betteraves  et  de  carottes  propres  à  Talimentation  du  bétail.  — 
Médaille  d'argent j{g.  u,),  M.  Filloque,  à  Berthouville>  pour  son  expo> 
sition  de  lin  et  de  blé.  —  Médaille  d'argent,  offerte  par  la  compagnie 
d'assurances  le  Soleil,  M.  Foulogne,  à  la  Hayede^Galleville,  pour  son 
apport  de  colza,  lin  et  blé.  —  Médaille  de  bronze,  offerte  par  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  M.  Domnesque,  à  Ecardenville,  pour  son 
lot  de  betteraves,  d*avoine  et  de  blé.  —  Médaille  de  bronze,  (o.  m.), 
M.  Arsène  Lefort,  à  Bazoques,  pour  son  lot  de  lin.  —  Médaille  de 
bronzey  (g.  m.),  M.  Aroult,  à  Gisay-la-Goudre,  pour  son  lot  d*orge,  blé 
et  avoine.  —  Médaille  de  bronze,  (p.  m.),  M.  Manassès  Conard,  à  la 
Neuville-du-Bosc,  pour  son  exposition  de  liqueurs  fabriquées  avec  des 
produits  agricoles. — Médaille  de  bronze,  (p.  m.),  M.  Joret,  à  la  Hivière- 
Thibouville,  pour  son  lot  de  betteraves.  —  Hors  concours,  M.  Joln- 
Lambert,  pour  son  exposition  de  ruches  perfectionnées. 

PRODUITS  HORTICOLES 

I.    —   HORTICULTEURS    MARCHANDS 

Médaille  de  vermeil  (t.  g.  m.),  M.  Herain,  maraîcher  à  Saint-Pierre- 
lès-Elbeuf,  pour  Tensemble  très-remarquable  de  son  exposition  ma- 
raîchère. 

Le  jury  adresse  à  l'exposant  ses  plus  flatteuses  félicitations  pour 
Tensemble  de  son  exhibition. 

Médaille  d'argent,  (t.  o.  ii.),  M.  Bisson,  maraîcher  à  Caudebec-lès- 
Elbeuf,  pour  son  lot  remarquable  de  produits  légumiers.  —  Médaille 
d'argent,  (g.  m.),  M.  Victor  Duval,  à  Beaumontel,  pour  son  apport  de 
produits  maraîchers.-  Médaille  d'argent,  (p.  m.),  M.  Marche- Briosnc, 
au  Neubourg,  pour  Tensemble  de  son  exposition.  —  Médaille  de 
bronze,  (g.  m.),  M.  L.  Bassière,  jardinier  à  Lisieux,  pour  son  apport  de 
dahlias.  —  Médaille  de  bronze,  (g.  m.),  M.  Corneille,  horticulteur  à 
Plasnes,  pour  son  exhibition  d*arbustes,  de  glaïeuls  et  de  plantes 
d'ornement,  servant  à  la  décoration  du  jardin  de  Texposition.  — 
Médaille  de  bronze,  (g.  m.),  M.  Galle,  jardinier  à  Brionne,  pour  son 
exposition  de  légumes. 


—  LXV  — 

II.    —   AMATEURS,   JARDINIERS   D'AMATEURS«  JARDINIERS    DE 

CLIENTÈLE 

Médaille  de  vermeily  offerte  par  la  compagnie  d*assurances  le  Soleil, 
M.  Gustave  Fleury,  jardinier  chez  M.  Meuret,  à  Beaumont-le-Roger, 
pour  Tensemble  de  son  exposition  de  légumes  et  de  fruits.  —  Médaille 
de  vermeil,  (p.  m.),  M.  Tremel,  jardinier  chez  M.  le  comte  Dauger,  à 
Mcnnevaly  pour  Tensemble  de  son  exhibition  de  légumes.  —  Maille 
d'argent,  offerte  par  la  compagnie  d'assurances  le  Soleil,  M.  Mouchel, 
jardinier  chez  MM.  Sèment,  à  Nassandres,  pour  son  apport  de  légumes. 
^Médaille  d'argent,  (p.  m.),  M"«  Julia  Lebertre,  bouquetière-fleuriste 
à  Bernay,  pour  huit  bouquets  à  main.  —  Médaille  de  bronze,  (g.  m.], 
M.  Mignon,  jardinier  chez  M.  Join-Lambert ,  pour  son  exposition  de 
légumes.  ^  Médaille  de  bronze,  (g.  m.),  M.  Félix  Denis,  à  Saint- 
Pierre -lès- Elbeuf,  pour  son  exposition  de  fruits  bien  étiquetés.  ~ 
Médaille  de  bronze,  (p.  m.)«  M.  Alexandre  Argentin,  jardinier  chez 
M.  Duret,  à  Brionne,  pour  la  part  qu*il  a  prise  à  l'ornementation  du 
jardin  de  Texposition.  —  Mention  honorable,  M.  Letellier,  à  Glos, 
pour  son  exposition  de  légumes. 

Le  jury  adresse  à  M.  Join-Lambert  ses  sincères  remerciments  pour 
le  concours  qu'il  a  prêté  généreusement  à  l'exposition  en  présentant 
les  produits  les  plus  remarquables  de  ses  jardins. 

CONCOURS  DE  LABOURAGE 

CHARRUES  NORMANDES 

<•'  prix  (60  fr.  et  une  médaille  de  vermeil),  M.  Toutain,  à  Ber- 
nienviile.  —  2«  prix  (50  fr.  et  une  médaille  d'argent),  M.  de  Captot,  à 
Preneuse.  —  3«  prix  (30  fr.  et  une  médaille  de  bronze),  M.  Bigard, 
à  la  naye-de-Calleville. 

CHARRUES  BRADANT 

4"  prix  (50  fr.  et  une  médaille  de  vermeil),  M.  Lefèvre,  au  Marché- 
Neuf,  commune  de  Plasnes.  —  ï«  prix  (25  fr.  et  une  médaille  de 
bronze),  M.  Leclerc,  à  Fontaine-la- Soret. 

CONCOURS  D'ANnCAUX  DE  BA8SE-COX7R 

Médaille  de  bronze,  M.  Fil  loque,  de  la  Neuville-du-Bosc,  pour  ses 
canards  de  race  croisée.  —  Hors  concours,  M.  Join-Lambert,  pour 
son  exposition  de  dindons  blancs,  d'une  espèce  très-rare. 


.  4«  Série,  ToMB  III. 


TOAST  DE  M.  LE  DUC  DE  BROGLIE 


Aux  lauréate  du  Concoure  I 


Messieurs, 

Après  les  nobles  paroles  que  vous  venez  d'entendre,  si  je 
n'écoutais  que  mon  goût  et  mon  amour-propre  personnel, 
je  me  bornerais  à  remercier  le  magistrat  éclairé  qui  vient  de 
les  prononcer.  Que  pourrais-je  ajouter,  en  effet,  &  l'apprécia- 
tion si  juste  et  si  bienveillante  qu'il  vient  de  faire  des  efforts 
de  notre  Société  ?  Et  quelle  autre  réponse  puis-je  y  faire,  si 
ce  n'est  de  l'assurer  que  si  quelques  mois  lui  ont  sufS  pour 
comprendre  nos  sentiments  et  s'y  associer,  il  ne  lui  en  a  pas 
fallu  davantage  pour  conquérir  toutes  nos  sympathies? 

Mais  ce  devoir  reqipli,  un  autre  me  reste  encore  à  accom- 
plir. C'est  le  privilège  du  président  de  la  section  de  Bernay 
d'adresser  chaque  année  à  la  fin  de  ces  journées  si  intéres- 
santes un  adieu  annuel  aux  lauréats  qui  en  sont  les  véritables 
héros.  Moins  que  jamais  aujourd'hui,  il  me  serait  permis  de 
manquer  à  cette  obligation  de  reconnaissance,  quand  la  liste 
de  ces  vainqueurs  est  plus  nombreuse,  plus  brillante  que  nous 
ne  l'avons  jamais  vue,  et  quand  nous  avons  à  y  ajouter  une 
catégorie  nouvelle  de  lauréats,  qui  a  répondu  avec  empres- 
sement à  notre  appel,  et  à  qui  nous  nous  sommes  empressés 
nous-mêmes  de  souhaiter  la  bienvenue. 

Vous  ne  l'ignorez  pas,  en  effet,  Messieurs,  je  n'ai  pas  seu- 
lement à  féliciter,  cette  année,  nos  anciens  amis,  nos  vieilles 
gloires,  qui  savent  cependant,  à  chaque  épreuve,  se  présenter 
sous  un  jour  et  avec  des  mérites  nouveaux.  Je  ne  m'adresse 
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pas  seulement  aux  intelligents  directeurs  de  nos  exploita- 
tions rurales,  aux  travailleurs  énergiques  de  nos  concours 
de  labourage,  et  k  cette  multitude  de  producteurs  de  tout 
genre  —  produits  vivants,  végétaux  et  mécaniques,  bestiaux^ 
récoltes,  fleurs,  fruits  et  machines  —  dont  nous  admirons  les 
œuvres,  si  heureusement  mises  en  lumière  par  les  disposi- 
tions intelligentes  de  notre  habile  organisateur,  M.  Caucbe- 
pin.  Je  n'ai  pas  seulement  non  plus  à  serrer  la  main  durcie 
par  le  travail  de  nos  vieux  serviteurs  ruraux;  à  leurs  côtés, 
et  après  eux,  vous  avez  vu  venir  ce  matin,  pour  la  première 
fois,  les  vieux  serviteurs  de  l'industrie,  et  e'est  sans  regret, 
j'en  suis  certain,  que  nos  anciens  concurrents  ont  ouvert 
leurs  rangs  à  ces  nouveaux  prétendants. 

J'ai  cependant,  à  l'égard  de  ces  récompenses  décernées 
pour  la  première  fois  aux  serviteurs  de  l'industrie,  une  con- 
fession personnelle  à  faire.  Je  suis  de  ceux  qui  ont  hésité 
longtemps  à  entrer  dans  cette  voie,  non  que  je  ne  m'y  sen- 
tisse attiré,  comme  tous  mes  collègues,  par  de  très-pressantes 
considérations,  mais  parce  que  je  doutais  que  la  lettre  de 
nos  statuts,  ne  parlant  que  d'agriculture,  de  sciences,  de 
belles-lettres  et  d'art,  nous  permit  de  toucher  au  domaine  de 
l'industrie.  Je  n'avais  pas  songé  aux  très-bonnes  raisons  que 
nous  a  données  ce  matin  notre  ami,  M.  Sèment,  pour  établir 
notre  droit  de  le  faire;  et,  quand  je  m'y  suis  résolu,  c'était 
comme  un  coup  d'Etat  que  je  m'étais  résigné  à  laisser  faire 
dans  notre  petite  république,  sauf  à  le  faire  ratifier  ensuite 
par  l'approbation  populaire. 

Je  me  hâte  de  dire  à  M.  le  préfet  qui  m'écoute,  que  je  ne 
me  donnais  pas  pour  modèle  en  usant  d'un  tel  procédé,  et 
que  je  n'aurais  jamais  conseillé  de  l'imiter  à  aucun  autre 
magistrat  d'aucune  autre  république. 

Mais  M.  Sèment  nous  a  fait  voir  très-pertinemment  que 
nous  étions  restés  dans  la  légalité,  et  c'est  pour  le  mieux  : 
ma  conscience  est  soulagée,  et  nous  n'avons  pas  donné  le 
mauvais  exemple. 
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Au  fond,  une  raison  puissante  nous  avait  déterminés.  Il  y 
a  quarante  ans,  quand  la  Société  de  TEure  a  été  fondée,  on 
ne  comprenait  pas  aussi  nettement  qu'aujourd'hui  la  nature 
des  rapports  qui  existent  entre  l'agriculture  et  l'industrie  et 
le  mutuel  appui  qu'elles  se  prêtent  l'une  à  l'autre.  Plus  d'un 
pensait  encore  que  t^'étaient  deux  forces  rivales  :  que  les 
capitaux  consacrés  à  l'industrie  étaient  dérobés  à  l'agricul- 
ture, véritable  mère  nourricière  de  la  société;  et  qu'entre 
ces  deux  puissances  productrices  la  part  des  charges  publi- 
ques n*était  pas  également  répartie.  Pour  faire  tomber  ce 
préjugé,  il  a  fallu  quarante  ans  d'expérience,  et  nulle  part 
l'expérience  n'a  été  plus  complète  que  dans  ce  département, 
et  dans  le  département  même  nulle  part  peut-être  plus  que 
dans  le  canton  de  Brionne.  Quand  on  a  vu,  dans  vos  riches 
vallées,  l'usine  s'élever  à  côté  de  la  ferme,  et  sans  ôter  rien 
à  la  prospérité  de  sa  voisine,  —  souvent  même,  comme  dans 
la  demeure  hospitalière  qui  nous  a  reçus  ce  matin  (1),  — 
sans  altérer  la  beauté  du  paysage,  —  on  a  compris  qu'il 
n'y  avait  pas  entre  ces  deux  sortes  d'établissements  d'hosti- 
lité redoutable;  mais  qu'au  contraire,  là  où  l'industrie  s'in- 
troduit, la  consommation  s'accroît  avec  le  développement 
de  la  richesse  et  de  la  population,  et  accroît  en  même  temps 
les  profits  du  cultivateur. 

Un  autre  rapprochement  s'est  fait  encore  par  cette  expé- 
rience. L'agriculture  a  emprunté  à  l'industrie  ses  procédés 
de  production.  Que  signifient,  en  effet,  ces  belles  expositions 
de  machines  agricoles  que  nous  avons  admirées  ce  matin? 
Il  y  a  quarante  ans,  l'industrie  seule  appelait  ainsi  la  science 
à  son  aide,  soit  la  mécanique  pour  perfectionner  ses  outils, 
soit  la  chimie  pour  varier  la  composition  de  ses  produits. 
L'agriculture  aujourd'hui  suit  son  exemple  :  chaque  jour  elle 
emploie  davantage  la  force  mécanique  pour  doubler  et  sup- 
pléer le  travail  humain,  et  la  chimie  agricole  qui  corrige  les 

(1)  L'aiine  de  M.  Longuemare,  maire  de  Brioxme. 
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défauts  du  sol  et  en  accroît  la  fécondité  est  devenue  une 
science. 

La  Société  de  TEure  croit  avoir  été  pour  quelque  chose, 
par  ses  concours,  par  ses  conférences,  par  ses  enseignements, 
dans  ces  heureux  rapprochements  :  elle  a  le  droit  d'en  profi- 
ter pour  étendre  elle-même  le  cercle  de  ses  préoccupations 
habituelles. 

11  est  pourtant  un  autre  rapprochement  qu'elle  serait  heu- 
reuse de  favoriser,  plus  précieux  encore  que  la  ressemblance 
des  procédés  matériels,  ce  serait  la  ressemblance  des  habi- 
tudes morales,  et  sur  un  point  principalement,  en  ce  qui 
touche  les  rapports  des  maîtres  et  des  serviteurs,  l'objet 
même  de  notre  nouveau  concours.  Vous  savez  quelle  est, 
le  plus  souvent,  et  surtout  hélas  1  quelle  était,  dans  TagricuN 
ture  de  nos  contrées,  la  nature  de  ces  rapports  toujours  déh'- 
cats.  M.  le  colonel  Goujon  vous  le  dépeignait  ce  matin  en 
termes  heureux.  La  ferme  était  (Dieu  merci,  est  souvent 
encore)  pour  l'ouvrier  rural  un  véritable  toit  domestique,  où 
il  était  admis,  dès  sa  jeunesse,  pour  faire  avec  des  maîtres 
bienveillants  l'apprentissage  du  travail;  où  il  passait  dans  un 
échange  de  service  et  d'affection,  sous  une  même  autorité, 
les  années  de  la  maturité  laborieuse,  et  où  l'âge  venait  le 
prendre,  sans  être  suivi  de  la  misère,  parce  que  la  famille 
qui  Tavait  adopté  prenait  soin  des  vieux  jours  de  son  vieil 
ami.  Voilà,  telle  qu'on  la  voit  encore  chez  beaucoup  de  nos 
cultivateurs,  la  condition  de  l'ouvrier  rural.  On  a  beaucoup 
accusé  l'industrie  d'avoir  troublé  cet  heureux  état,  par 
l'appât  des  salaires  élevés  qu'elle  offre,  par  le  déplacement 
des  centres  de  travail,  par  les  habitudes  de  mobilité  qu'elle 
donne  aux  populations.  Le  concours  de  ce  matin  aura  montré 
que  cela  n'est  pas  toujours  vrai,  et  que,  là  où  le  mal  est  réel, 
il  est  réparable.  Nous  avons  vu  passer  devant  nous  tout  un 
défilé  de  vieux,  de  dignes  travailleurs  de  l'industrie,  aimant 
leurs  patrons  et  aimés  d'eux  depuis  près  d'un  demi-siècle,  et 
faisant  voir,  par  leur  seule  présence,  que  l'atelier  peut  abriter 
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comme  le  toit  rural  le  dévouement  Gdèle  et  une  affection 
réciproque  entre  ceux  que  n'ont  pas  également  favorisés  les 
dons  de  la  fortune. 

Voilà  Fécbange  que  nous  voudrions  voir  établir  de  plus  en 
plus  entre  l'agriculture  et  l'industrie,  chacune  apportant  ce 
qu'elle  a  de  meilleur  et  ce  qui  lui  est  propre,  l'une  le  perfec- 
tionnement des  procédés  intellectuels  et  matériels,  l'autre 
la  solidité  des  habitudes  morales. 

Voulez- vous  me  permettre  une  comparaison  tirée  de  ce  qui 
se  passe  à  cette  heure  même  sur  un  théâtre  plus  élevé  encore 
que  celui  de  nos  luttes  agricoles  et  industrielles?  L'échange 
que  nous  désirons  serait  quelque  chose  comme  celui  qui  s'ac- 
complit sous  nos  yeux  par  notre  nouvelle  organisation  mili- 
taire^ entre  les  professions  de  la  société  civile  et  la  grande, 
la  noble  profession  militaire.  Là  aussi,  il  y  avait  des  hostili- 
tés, des  méfiances  réciproques  &  faire  disparaître.  Il  n'y  a  pas 
longtemps  encore  que  le  bourgeois  et  le  soldat  faisaient 
comme  deux  castes,  se  touchant  sans  s'apprécier  ni  se  con- 
naître, et  se  renvoyant  souvent  l'un  à  l'autre,  sous  une  forme 
amère  ou  plaisante,  d'injurieux  dédains.  Puis  le  malheur  est 
venu,  avec  les  leçons  qu'il  donne,  et  la  nécessité  qu'il  impose 
—  et  tout  d'un  coup,  et  d'un  commun  accord,  il  a  fallu  que 
tous  les  bourgeois  fussent  soldats.  Eh  bien  1  j'ai  la  confiance 
que  de  ce  contact  nécessaire,  de  ce  rapprochement  forcé,  de 
ces  vingt-huit  jours  passés  chaque  année  en  commun  sous  la 
tente,  de  cette  infusion  de  la  population  civile  dans  les  rangs 
de  l'armée,  sortira  pour  Tune  comme  pour  l'autre  une  utile 
communication  de  leurs  qualités  différentes.  J'ai  la  confiance 
que  nous  aurons  par  là  une  armée  de  plus  en  plus  nationale, 
et  une  génération  civile  imprégnée  de  quelques-unes  des 
grandes  qualités  de  l'état  militaire  —  une  armée  qui  sera 
plus  que  jamais  —  ce  qu'elle  n'a  pas  cessé  d'être  —  non  l'ar- 
mée d'un  homme  ou  d'un  parti,  —  mais  l'armée  de  l'ordre  et 
de  la  loi  —  une  population  civile  ayant  acquis  cet  esprit  do 
sacrifice,  ce  respect  de  l'autorité,  cette  discipline  morale  qui 
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ne  sont  pas  moins  nécessaires  pour  faire  les  sociétés  régu- 
lières que  les  armées  vaillantes.  C'est  cet  heureux  effet  que 
j*ai  déjà  cru  lire  dans  le  courage  dont  brillaient  les  yeux  de 
nos  jeunes  réservistes,  et  la  mâle  résolution  peinte  sur  leurs 
visages.  C'est  l'exemple,  d'ailleurs,  que  leur  donne  celui  qui 
les  commande  et  les  suit  de  sa  paternelle  sollicitude;  celui 
qui,  élevé  dans  les  camps,  s'est  pourtant  montré  aux  jours 
de  l'épreuve,  aussi  bon  citoyen  que  bon  soldat  —  et,  n'ayant 
jamais  commandé  que  des  armées,  s'est  trouvé  tout  préparé 
à  remplir  les  devoirs  les  plus  élevés  de  la  première  magistra- 
ture politique  d'un  grand  pays. 

Prononcer  ce  nom  que  vous  saluiez  tout  à  l'heure  de  vos 
applaudissements,  ce  n'est  pas  m'écarter  du  sujet  de  nos 
préoccupations  communes.  J'ai  parlé  de  deux  classes  égale- 
ment utiles  de  citoyens  et  de  travailleurs.  Comment  oublier 
celui  dont  le  nom  à  lui  seul  est  un  symbole  d'union,  puisqu'il 
a  su  établir  en  sa  personne  l'accord  de  tous  les  partis  qui  lui 
rendent  un  égal  hommage?  Nous  faisons  des  vœux  pour  la 
prospérité  commune  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Que 
pourrions-nous  leur  souhaiter  de  mieux  que  de  voir  durer 
et  s'affermir  le  pouvoir  de  l'homme  de  bien  qui,  dominant 
par  la  droiture  de  son  caractère  les  fluctuations  de  la  poli- 
tique, demeure  le  plus  ferme  appui  de  l'espoir  de  ces  grands 
principes  d'ordre,  de  moralité  et  de  religion,  hors  desquels 
il  n'y  a  pour  une  société,  quelle  que  soit  la  forme  de  son 
gouvernement,  pas  plus  de  grandeur  possible  que  de  prospé- 
rité durable. 


TOAST  DE  M.   LONGUEMARE 

MAIBE  DE  BRIONKE 


Messieurs, 

J'éprouve  un  sentiment  de  bien  vive  satisfaction  en  voyant 
autour  de  moi  réunis  les  hommes  éminents  qui,  par  leurs 
talents  remarquables,  par  un  travail  incessant,  se  sont  rendus 
dignes  des  fonctions  les  plus  élevées  auxquelles  puisse  pré* 
tendre  tout  citoyen  français. 

Au  milieu  de  nous  se  trouvent  :  le  premier  magistrat  de 
notre  département,  président  de  notre  concours;  Messieurs 
les  présidents  de  la  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure, 
dignes  descendants  des  plus  illustres  familles  de  France; 
Messieurs  les  très-honorables  délégués  et  membres  de  cette 
Société. 

Avec  empressement,  tous  ont  bien  voulu  venir  décerner 
aux  différents  lauréats  de  notre  concours  des  récompenses 
qui  seront  une  forte  stimulation  à  Tétude  agricole,  un  pré- 
cieux encouragement  aux  occupations  journalières. 

Au  nom  de  l'administration,  au  nom  des  habitants  de  la 
ville  de  Brionne,  je  viens,  Messieurs,  vous  prier  de  recevoir 
mes  plus  sincères  remercîments. 

Notre  canton,  dans  cette  trop  courte  journée,  vous  a  donné 
les  preuves  de  l'assiduité  au  travail,  base  de  toute  vertu 
sociale;  les  bons  ouvriers  font,  vous  le  savez,  les  bons 
citoyens -,  qu'il  me  soit  donc  permis  de  vous  assurer  que 
dans  ce  canton,  dans  noire  localité,  petite  parcelle  de  notre 
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chère  France,  battent  des  cœurs  bien  pénétrés  de  Tamour  de 
la  Patrie^  des  cœurs  prêts  à  tous  les  sacrifices  pour  lui  con- 
server sa  grandeur. 

Mais  aujourd'hui^  chers  convives,  réunis  à  ce  banquet  de 
famille,  nous  sommes  en  fête  ;  n'oublions  pas  cette  bonne  et 
vieille  coutume  normande  que  vous  connaissez  tous  :  veuillez 
vous  joindre  à  moi  pour  porter,  avec  cordialité  et  respect, 
un  toast  à  celuîi  qui  en  est  le  président, 

A  Monsieur  Tassin,  préfet  de  TEure. 


TOAST 

DE  M.  LE  DUC  DE  CLERMONT-TONNERRE 
Pr«alitont  da  Im  Boolété 


Messieurs. 

En  me  faisant  l'honneur  de  me  convier  à  cette  fête,  vous 
avez  voulu  resserrer  les  liens  qui  unissent  depuis  longtemps 
la  section  de  Bernay  et  la  Société  libre  de  l'Eure.  Les  deux 
Sociétés,  vous  le  savez,  ont  les  mêmes  vues,  poursuivent  le 
même  but,  un  même  amour  du  bien  public  les  anime. 

L'agriculture,  les  sciences  et  les  arts,  les  belles-lettres,  tel 
est  le  vaste  programme  qu'elles  ont  embrassé. 

Grâce  à  l'abondance  de  vos  intelligentes  libéralités,  l'agri- 
culture a  conservé  dans  l'eslime  de  nos  populations  le  haut 
rang  qui  lui  est  dû.  Elle  ne  cessera  pas  de  faire  la  gloire  et 
la  richesse  de  nos  contrées.  Dans  nos  magnifiques  plaines 
comme  sur  les  rives  de  la  Charen tonne  et  de  la  Risle,  les 
agriculteurs,  les  éleveurs,  les  industriels  de  tous  pays  peuvent 
venir  chercher  des  leçons  et  des  modèles. 

L'auréole  qui  entoure  les  belles-lettres  s'augmente  de  l'é- 
clat d'un  nom  présent  à  la  pensée  de  tous,  et  nous  aimons  à 
grouper  autour  de  lui  ceux  des  savants,  des  littérateurs,  des 
artistes  dont  la  race  se  perpétue  parmi  nous. 

D'érudites  recherches  font  revivre  les  hauts  faits  des  vieux 
Normands,  leur  vie  intime,  leur  langage,  et  lorsqu'en  des 
jours  cruels  la  France  a  dû  faire  appel  à  l'héroïsme  de  notre 
génération,  un  soldat,  votre  historien,  a  su,  delà  même  main 
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qui  venait  de  combattre  et  de  contenir  l'ennemi,  prendre  la 
plume  pour  redire  à  nos  neveux  ces  luttes  sanglantes  et 
désespérées  dont  nous  saluons  avec  respect  les  monuments 
commémora  tifs. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  porter  un  toast  sympathique 
à  la  section  de  Bernay,  si  fidèle  à  nos  traditions  communes 
et  à  la  ville  de  Brionne  qui  nous  offre  aujourd'hui  une  cor- 
diale et  splendide  hospitalité.  En  1869,  lors  du  concours 
départemental  tenu  dans  ses  murs,  elle  avait  su  prouver 
déjà  comment  elle  sait  apprécier  les  efforts  tentés  pour  le 
véritable  progrès  et  la  prospérité  du  pays,  elle  ajoute  un 
excellent  souvenir  à  ceux  que  nous  conservons  comme  les 
meilleurs... 

Messieurs, 

Â  la  section  de  Bernay, 
A  la  ville  de  Brionne. 


TOAST  DE  M.  VICTOR  MARIE 


Messieurs, 

Je  porte  un  toast  à  M.  le  maire  et  aux  habitants  de  la  ville 
de  Brionne. 

Monsieur  le  maire. 

Les  membres  de  la  Société  libre  de  TEure  (section  de  Ber- 
nay)  vous  remercient  de  votre  réception  pleine  de  bienveil- 
lance et  d*éclat. 

Brionne  qui  pouvait  se  contenter  de  sa  parure  naturelle,  a 
voulu  y  ajouter  ces  brillantes  décorations  qui  ont  charmé 
nos  regards  et  réjoui  nos  cœurs,  comme  un  témoignage  de 
voire  accueil  sympathique  et  de  votre  gracieuse  hospitalité. 

Cette  cité,  assise  au  milieu  d'une  vallée  fertile  et  souriante, 
embellie  par  la  RIsIe,  ornée  de  boulevards  élégants,  enrichie 
par  les  produits  du  Lieu  vin  et  du  Roumois,  et  qui  est  cou- 
verte d'usines  magniflques,  qui  en  font  la  reine  de  Tindustrie 
dans  cet  arrondissement,  cette  cité,  dis-je,  n'est-elle  pas  tout 
à  fait  propice  à  la  solennité  d'une  fête  agricole? 

Aussi  notre  Société  est  heureuse  de  venir  constater  et 
admirer  dans  le  travail,  Tactivité  et  le  génie  commercial  de 
ses  habitants,  le  progrès  et  l'alliance  féconde  de  l'agriculture 
et  de  l'industrie,  qui  tout  à  l'heure  étaient  dépeints  avec  ces 
traits  éloquents  qui  sont  familiers  à  l'illustre  académicien,  à 
l'éminent  orateur  du  Sénat  français. 

Mais,  Messieurs,  le  concours  de  celte  journée  ne  suffit  pas 
pour  acquitter  notre  dette  envers  vous. 

Nous  avons  institué  un  autre  concours  qui  sans  doute  exci- 
tera tout  votre  intérêt  :  je  veux  parler  de  celui  qui  est 
ouvert  pour  l'histoire  de  la  ville  et  du  canton  de  Brionne. 


/   » 
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11  produira,  nous  Tespérons,  une  œuvre  digne  de  Tanlique 
origine  de  cette  cité  et  de  la  part  glorieuse  que  ce  canton 
peut  revendiquer  dans  notre  histoire  nationale. 

Ne  serez-vous  pas  particulièrement  sensibles  aux  souvenirs 
qui  se  rattachent  à  cette  maison  de  Lorraine  qui  a  possédé 
les  comtés  de  Brionne  et  d'Harcourt,  et  qui  a  formé  des 
Normands  et  des  Lorrahis  une  même  race,  une  même 
famille,  si  bien  que,  malgré  le  morcellement  et  les  déchirures 
de  cette  infortunée  et  magnanime  province  de  Lorraine,  il  a 
été  impossible  de  briser  ces  liens  de  parenté  et  d'amour  qui 
sont  enracinés  dans  vos  cœurs,  et  qui  demeureront  indisso- 
lubles dans  la  mémoire  et  dans  le  cœur  de  vos  descendants. 

Ne  citez-vous  pas,  avec  un  légitime  orgueil,  et  comme  un 
honneur  ineffaçable  de  cette  contrée,  cette  célèbre  école  de 
charité  et  de  science,  Tabbaye  du  Bec,  phare  lumineux  de 
la  civilisation  au  moyen  âge,  qui  enseigna  à  l'Europe  les 
lettres  divines  et  humaines,  et  dont  les  ruines  imposantes  et 
les  trésors  artistiques  et  littéraires,  quoique  dispersés  et  mis 
eh  lambeaux,  attestent  encore  la  splendeur  intellectuelle  et 
l'indestructible  renommée. 

Messieurs,  c'est  en  étudiant  l'histoire  du  pays  natal  qu'on 
apprend  à  l'aimer  davantage  ;  qu'on  apprend  aussi  à  aimer, 
à  servir  fidèlement  la  Patrie  tout  entière,  à  la  dérendre  mieux, 
à  la  relever  dans  sa  défaite  et  à  retrouver  pour  elle  ces 
alliances  nécessaires  et  ces  jours  de  triomphe  et  de  gloire 
qui  doivent  reparaître  et  briller  de  nouveau  chez  une  nation 
comme  la  France. 

Messieurs,  à  la  santé  de  M.  le  maire  de  Brionne,  qui  voudra 
bien  être  auprès  de  ses  concitoyens  l'interprète  de  nosremer- 
cîmenls  et  de  nos  souhaits  pour  la  prospérité  de  la  ville  de 
Brionne. 


RAPPORT 


SUB  LC 


coRcoots  B'nsKKHmiin  mcole  intri  us  Icous  piDunis 

DIS  AlBOllDISSniKlITS  DBS  ANDELTS  ET  DE  L0CVIE18,  EH  1876 

La  A  Im  atenoe  gônAralo  da  19  ncrrambre  1876, 
PAR  M.  IZARN,   VICE-PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Messieurs, 

Le  concours  d'enseignement  agricole  des  écoles  primaires 
vous  est  assez  connu  dans  sa  nature  et  dans  ses  opérations 
pour  que  je  n'aie  pas  à  vous  en  entretenir,  et  pour  que  je 
puisse  vous  exposer  immédiatement  les  résultats  obtenus 
cette  année. 

Mais,  avant  tout,  je  dois  payer  le  tribut  annuel  de  nos 
remerciments  à  MM.  les  conseillers  généraux  qui  veulent  bien 
accepter  la  présidence  de  nos  commissions  cantonales^  aux 
autres  membres  de  ces  commissions,  dont  la  coopération  est 
si  utile  à  notre  œuvre,  et  chez  qui  nous  retrouvons  toujours 
le  même  zèle  et  le  même  dévouement.  Non-seulement  ils 
s'associent  à  nos  efllorts  en  dirigeant  les  opérations  du  con- 
cours, mais  quelques-uns  ont  montré  un  intérêt  tout  parti- 
culier pour  cette  Institution  en  s'occupant  de  son  perfection- 
nement et  en  nous  communiquant  à  ce  sujet,  dans  leurs  pro- 
cès-verbaux ,  certaines  observations  que  je  vous  ferai  con* 
naître  plus  loin.  —  M.  le  préfet,  qui  nous  facilite  le  transport 
des  copies  par  ses  bureaux ,  M.  l'inspecteur  d'académie,  qui 
approuve  notre  règlement  et  qui  autorise  le  déplacement 
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des  instituteurs  et  des  élèves,  ont  droit  aussi  à  rhommage 
de  notre  reconnaissance  que  nous  nous  plaisons  à  leur  expri- 
mer ici. 

Cela  dit,  Messieurs,  et  ces  dettes  de  gratitude,  si  douces  à 
contracter  comme  à  acquitter,  une  fois  payées,  passons  au 
résultat  du  concours. 

C'était  le  tour,  cette  année,  des  arrondissements  desAnde- 
lys  et  de  Louviers.  Il  y  a  trois  ans,  avec  l'adjonction  du  canton 
de  Vernon,  cette  région  n'avait  fourni  que  101  concurrents; 
cette  année,  à  elle  seule,  elle  en  a  mis  en  ligne  142.  Sur  ce 
nombre,  l'arrondissement  des  Andelys  en  compte  81,  prove- 
nant de  21  écoles;  l'arrondissement  de  Louviers  en  compte 
61,  qui  représentent  16  écoles. 

Les  deux  tiers  des  élèves  environ,  93,  sont  âgés  de  onze 
à  quatorze  ans  :  ce  sont  les  nouveaux;  49  ont  dépassé  cet 
âge  :  ce  sont  les  vétérans.  Evidemment  ce  n'est  pas  le  seul 
espoir  de  nos  récompenses  qui  a  retenu  ces  derniers  à  la 
classe;  mais,  quel  que  soit  le  motif  de  la  prolongation  de 
leurs  études,  nos  prix  de  vétérans  leur  ont  certainement  fait 
étudier  l'agriculture  avec  plus  de  soin,  et,  par  là,  le  but  que 
nous  nous  proposions  en  les  instituant  s'est  trouvé  atteint. 

Plusieurs  de  ces  vétérans  se  destinent  à  l'école  normale; 
quelques-uns  y  ont  été  admis  tout  récemment.  Voilà  donc 
de  futurs  instituteurs  dont  le  dévouement  à  l'enseignement 
agricole  est  assuré.  Lauréats  de  nos  concours,  ils  aimeront 
à  y  conduire  plus  tard  leurs  élèves. 

Sans  faire  le  dénombrement  général  des  écoles  et  des  jeunes 
gens  qui  ont  pris  part  au  concours  de  1876,  je  vous  signale- 
rai cependant  les  instituteurs  qui  se  sont  le  plus  distingués 
par  le  nombre  ou  par  la  force  de  leurs  élèves.  Les  autres 
ne  doivent  pas  prendre  mon  silence  pour  un  reproche  :  je 
sais  par  expérience  que  le  meilleur  instituteur  ne  peut  rien 
sans  sujets,  et  que  telle  école,  très-forte  une  année,  se  trouve 
quelquefois  décapitée  au  inoment  de  la  lutte.  Mais  il  est  juste 
que  ceux  qui  y  ont  brillé  jouissent  de  leurs  succès  et  en 


—  LXXX  — 

recueillent  le  firuit.  Le  prix  de  la  victoire,  rémulation,  les 
efforts  qu'elle  excite,  sont  les  éléments  de  tout  concours  et 
du  progrès. 

Le  premier  prix  d'honneur  des  vétérans  a  été  remporté 
par  récole  de  Gisors.  —  M.  Duval,  qui  la  dirige^  a  présenté 
18  élèves,  dont  14  vétérans.  Tous  ses  élèves,  vétérans  ou 
nouveaux,  avaient  un  nombre  de  points  suffisant  pour  méri- 
ter des  prix;  mais  le  nombre  des  concurrents  de  ce  canton,  24, 
nous  a  contraints  de  ne  récompenser  que  les  premiers.  La 
supériorité  des  élèves  du  canton  de  Gisors  réside  surtout 
dans  leur  force  en  comptabilité,  partie  généralement  négligée. 
Mais  je  reviendrai  sur  ce  point  en  vous  parlant  des  sujets  de 
composition. 

L'école  de  Richeville  (canton  d*Etrépagny),  tenue  par 
M.  Dizengremel,  a  le  second  prix;  puis,  vient  celle  du  Neu- 
bourg,  sous  la  direction  d'un  autre  M.  Duval,  qui  a  mérité  le 
troisième  et  deux  quatrièmes  prix  ex^squo. 

Comme  vous  le  voyez,  nous  attribuons  cinq  prix  aux  vété- 
rans; devant  un  pareil  nombre  de  concurrents  si  bien  prépa- 
rés, nous  n'avons  pas  cru  devoir  marchander  les  récompenses. 

Chez  les  nouveaux,  le  premier  prix  d*honneur  appartient 
à  l'école  d'Hébécourt,  dirigée  par  M.Toutain.  Les  trois  copies 
de  son  élève  sont  excellentes  ;  il  n'y  a  que  trois  quarts  de 
point  de  différence  entre  lui  et  le  premier  des  vétérans,  et 
il  surpasse  tous  les  autres.  Hébécourt  appartient  au  canton 
de  Gisors,  et  son  école  partage,  en  comptabilité,  la  supério- 
rité de  celte  région. 

L'école  de  Saussay-la- Vache  (Etrépagny),  tenue  par  M.  Fla- 
net,  a  le  deuxième  prix  ;  le  troisième  revient  à  celle  du 
Neubourg,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  et  le  quatrième  à 
l'école  de  Montaure  (canton  de  Pont-de-rArche),  que 
M.  Bance  dirige  toujours  avec  succès. 

Après  vous  avoir  signalé  les  écoles  qui  ont  remporté  les 
prix  d'honneur,  je  vous  ferai  connaître  les  sujets  de  compo- 
sition. 
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En  agriculture,  on  avait  à  traiter  des  plantes  fourragères  : 
trèfle^  luzerne  et  sainfoin.  La  supériorité,  dans  cette  partie^ 
appartient  sans  conteste  à  l'école  du  Neubourg.  Les  compo- 
sitions sont  remarquables  et  abondent  en  détails  particuliers 
puisés  dans  des  ouvrages  plus  complets  que  celui  de  Gossin. 
Si  les  élèves  du  Neubourg  avaient  aussi  bien  traité  la  compta- 
bilité, ils  auraient  certainement  enlevé  les  premiers  prix 
d'honneur. 

Le  sujet  d'horticulture  était  :  les  opérations  de  la  ,grefle 
en  fente  et  la  culture  des  haricots.  Je  dois  avouer  que  cette 
dernière  question  a  pu  surprendre  un  certain  nombre  d'é- 
lèves. Elle  était  réellement  en  dehors  du  programme.  Notre 
erreur  vient  de  ce  que  les  haricots  se  trouvent  dans  l'ouvrage 
deGossin,  à  la  grande  culture,  à  la  fin  du  chapitre  des  céréales 
dont  le  commencement  seul  figurait  sur  notre  programme 
d'études,  tandis  que  nous  n'avions  en  vue  que  la  question 
de  jardinage.  Elle  n'en  a  pas  moins  été  traitée  partout,  excepté 
dans  le  canton  des  Andelys.  C'est  un  témoignage  favorable 
pour  l'enseignement  agricole  donné  dans  les  écoles  primaires, 
une  preuve  qu'on  ne  s'y  enferme  pas  exclusivement  dans  le 
programme  restreint  proposé  par  la  Société. 

En  horticulture ,  l'école  de  la  ville  de  Gisors  nous  a  fourni 
les  meilleures  compositions. 

J'arrive  maintenante  la  comptabilité.  C'est  la  partie  la  plus 
négligée,  et  cependant  une  des  plus  importantes.  On  peut 
être  bon  cultivateur  et  compromettre  sa  fortune,  faute  de 
savoir  se  rendre  un  compte  exact  de  ses  opérations. 

Notez  que  le  temps  de  l'école,  je  dirais  volontiers  la  saison, 
est  justement  celui  où  l'enfant  peut  recevoir  les  éléments  de 
la  comptabilité.  S'il  ne  l'a  pas  apprise  à  la  classe,  ce  n'est  pas 
à  la  ferme  qu'il  s'y  formera.  Il  y  apprendra  la  pratique  de 
l'agriculture,  la  connaissance  du  bétail,  les  finesses  du  métier; 
il  y  recevra  toutes  les  leçons  de  l'expérience^  mais  la  comp- 
tabilité n'est  pa$  assez  répandue  pomr  qu'il  puisse  espérer 
trouver  un  maître  autre  que  l'institutear.  Cette  science  doit 

4«  Série,  TOMB  m.  6 
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donc  faire  partie  du  bagage  de  l'écolier  comme  PapplicaUoii 
de  l'arithmétique,  de  la  géométrie  i  la  mesure  des  terrains, 
au  cubage  des  volumes.  Une  fois  hors  de  Técole,  il  ne  faut 
plus  espérer  recevoir  de  leçons. 

Le  minimum  de  Tinstruction  primaire  a  été  réduit  long- 
temps à  savoir  lire,  écrire  et  compter.  Or»  compter  ^i  agri- 
culture, ce  n'est  pas  seulement  savoir  le  nombre  de  ses  bes- 
tiaux,  de  ses  gerbes,  de  ses  écus,  c'est  écrire  ses  dépenses^ 
ses  recettes;  c'est  comparer,  apprécier  les  unes  et  les  autres, 
c'est  faire  de  la  comptabilité. 

rinsiste  donc  encore  sur  l'importance  de  cette  science,  et, 
fallûtril  abandonner  tout  l'enseignement  agricole,  je  la  retien- 
drais seule  parce  que  je  ne  vois  que  l'instituteur  qui  la  puisse 
professer  à  la  campagne.  Et  le  concours  de  cette  année  nous 
a  fourni  la  preuve  que,  pour  Eure  de  bons  élèves,  il  suffit  à 
l'instituteur  de  savoir  et  de  vouloir.  Aussi  voudrions -nous 
voir  répandus  dans  les  écoles  les  bons  modèles  de  carnets, 
de  journal,  de  grand-livre. 

Selon  l'usage  que  nous  avons  adopté  depuis  quelques 
années,  la  question  de  comptabilité  se  divisait  en  deux  parties. 
Dans  la  première,  il  fallait  établir  le  prix  de  revient  de  la 
journée  de  travail  d'un  attelage  composé  de  deux  chevaux 
avec  un  charretier,  l^s  données  étaient  :  les  gages  et  la  nour- 
riture de  l'homme,  celle  des  chevaux,  les  frais  de  vétérinaire 
et  de  ferrure,  le  prix  des  chevaux  d'après  lequel  on  devait 
en  calculer  les  intérêts  et  l'amortissement,  la  valeur  du  fumier 
à  déduire  de  ces  dépenses,  enfin  le  nombre  des  journées  de 
travail.  Cette  partie  de  la  question  est  à  la  portée  de  tous  les 
élèves  un  peu  exercés  à  dresser  un  compte  ;  c'est  de  l'arithmé- 
tique agricole,  ce  n'est  pas  encore  de  la  comptabilité.  Cepen- 
dant beaucoup  d'élèves  s'en  sont  assez  mal  tirés  en  faisant 
un  mauvais  usage  de  l'amortissement  et  des  intérêts  du 
prix  des  chevaux. 

La  deuxième  partie  consistait  à  passer  écriture,  au  jour- 
nal et  au  grand-livre,  en  la  manière  usitée  dans  la  comp- 
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iabiiiié  eu  parties  doubles,  de  la  dépea&e  du  vétérin^e  et 
de  la  ferrure,  de  la  coasommation  par  les  cbevauic  de  8  bec- 
tolitres  d'avoine  et  de  la  valeur  de  35  journées  d'attelage  au 
prix  ressortant  du  compte  précédemment  établi.  Nqiis  avions 
indiqué  les  comptes  qui  devaient  fonctionner;  c'étaient  ceux 
de  caisse,  animaux  de  travail,  magasin  et  cultures. 

Ici  nous  sommes  dans  la  compt^ilité  pure,  et  s'il  fallait 
s'en  rapporter  aux  copies  qui  aous  ont  été  remises^  on  pour- 
rait dire  qu'elle  n'est  enseignée  presque  nulle  part,  excepté 
dans  le  canton  de  Gisors.  J'appuie  sur  le  mot  en$$igné0^  car 
comment  supposer  que  le^  24  élèves  présentés  par  les  écoles 
de  Gisors,  Bézu-Saint-Ëloi ,  Hébécourt  et  Sancoiirt  poss^ept 
pour  la  comptabilité  des  lumières  et  des  disposition^  spécial^ 
qui  seraient  refusées  aux  autres  concurrents. 

Voici  un  extrait  de  la  note  de  M.  Lecointe,  qui»  pogr  don- 
ner plus  d'unité  au  jugement  porté  sur  cette  composition, 
avait  bien  voulu  se  charger  de  corriger  toutes  les  cppi(99  : 
«  Le  résultat  du  concours  au  point  de  vue  de  la  comptabilité 
est  extrêmement  remarquable  dans  le  canton  de  Gisors... 
11  n'y  a  pas  une  seule  copie  faible  dans  ce  qwjton.  » 

Ce  ne  sont  plus,  comme  l'an  passé,  un  ou  deux  concurrents 
qui  résolvent  la  question,  ce  sont  24  élèves,  vétérans  et 
nouveaux,  qui  établissent,  suivant  toutes  les  règles  de  la 
comptabilité  en  parties  doubles,  des  comptes  dont  quelques- 
uns  ne  seraient  pas  désavoués  par  un  teneur  de  livres  de 
profession. 

Je  ne  parle  pas  de  la  première  partie  du  problème  qui  n'a 
été  qu'un  jeu  pour  eux,  comme  d'ailleurs  pour  un  certain 
nombre  de  bons  élèves. 

Ajoutons  a  l'ensemble  des  écoliers  de  Gisors  le  jeune 
Yvelin.  du  Neubourg^  dont  la  comptabilité  est  juste  et  com- 
plète, mais  qui  a  le  tort  d'employer  pour  son  journal  çt  son 
grand-livre  des  dispositions,  des  formules,  des  termes  autres 
que  ceux  qui  sont  consacrés  par  l'usage.  11  a  fait  aussi  mal  à 
propos  la  balance  de  ses  comptes  au  lieu  de  ^es  tenir  ouverts 
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pour  recevoir  d'autres  écritures.  11  y  a  unevériGcatioD  qui  n'est 
point  une  balance  et  que  i*on  peut  admettre;  c'est  cellequi  con- 
siste à  additionner  séparément  le  journal,  le  Dorr  et  rÂVom 
du  grand  livre;  ces  trois  sommes  doivent  être  égales.  Je  cite- 
rai encore  Cordier,  d'Autheuil,  dont  le  journal  est  exact  et  le 
grand-livre  complètement  faux.  Cauchoix ,  de  Montaure,  a 
manqué  la  première  partie  du  problème  en  portant  en  recette 
les  intérêts  du  capital  chevaux  et  ce  même  capital  en  dépense: 
ce  qui  Ta  conduit  naturellement  à  une  fausse  valeur  de  la 
journée  de  travail.  Maïs,  avec  ces  nombres  inexacts,  il  a  bien 
traité  la  deuxième  partie  considérée  comme  plus  difficile. 
Un  bon  modèle  à  Yvelin^  quelques  explications  à  Gordier  et 
à  Cauchoix  feront  facilement  de  bons  comptables  de  ces 
élèves. 

Messieurs,  je  vous  ai  promis  do  vous  faire  part  des  obser- 
vations des  commissions  cantonales,  la  comptabilité  m*y 
amène. 

C'est  sur  cette  partie  du  concours  que  la  commission  du 
Pont-de-rArche  a  joint  quelques  observations  i  son  procès- 
verbal.  Elle  a  trouvé  notre  question  trop  compliquée.  Tout 
en  reconnaissant  que  la  méthode  des  parties  doubles  est  la 
meilleure,  elle  croit  que  cette  méthode  exige  trop  de  soins 
pour  être  pratiquée  facilement  par  un  homme  fatigué  du 
travail  de  la  journée  ;  elle  recommande  une  comptabilité 
basée  sur  la  tenue  exacte  d'un  livre  de  caisse  et  complétée 
par  un  inventaire  de  fin  d'année. 

Nous  remercions  très-sincèrement  et  très-vivement  la  com- 
mission du  Pont-de-rArche  de  ses  observations,  et  nous 
serions  très-heureux  que  de  pareils  rapports,  bienveillants 
et  utiles  à  la  fois,  s'établissent  régulièrement  entre  la  Société 
et  les  personnes  qui  veulent  bien  joindre  leurs  efforts  aux  siens 
dans  rintérét  de  Tagriculture;  aussi  tiendrons-nous  toujours 
grand  compte  de  leurs  communications. 

Au  sujet  de  ces  remarques  sur  la  comptabilité,  nous  répon- 
drons qu'à  notre  avis  la  faiblesse  des  élèves  tient  beaucoup 
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moins  à  leur  défaut  d'intelligence  ou  à  la  difficulté  de  la 
question  qu'à  l'insuffisance  des  leçons  des  instituteurs.  Notre 
conviction  s'était  formée  jadis  en  considérant  la  capacité 
moyenne  d'un  grand  nombre  d'excellents  employés  de  com- 
merce qui  tiennent  les  livres  d'une  manière  très-satisfaisante. 
Sauf  des  cas  particuliers  et  exceptionnels  qui  demandent  des 
experts ,  la  comptabilité  privée*,  où  toutes  les  recettes  sont 
versées  et  toutes  les  dépenses  payées  à  la  même  caisse,  cette 
comptabilité  est  une  vraie  routine;  pour  la  bien  pratiquer,  il 
suffit  d'être  mis  dans  une  bonne  voie,  et  de  s*y  exercer  un 
peu  fréquemment.  Les  deux  bonnes  copies  du  concours 
de  1875  venaient  à  l'appui  de  notre  opinion  «  les  vingt-quatre 
de  1876  en  sont  une  confirmation  éclatante.  MM.  les  institu- 
teurs, nous  en  sommes  convaincus  à  présent,  apprendront 
quand  ils  le  voudront  la  comptabilité  en  parties  doubles  à 
leurs  élèves. 

Dans  mon  rapport  de  1874,  je  critiquais  l'emploi  de  ces 
mots  parties  simples  et  parties  doubles,  qui  donnent  une 
idée  fausse  de  ces  deux  genres  de  comptabilité.  Ils  font  croire, 
en  effet,  que  celle  dite  en  parties  simples  est  une  simplifica- 
tion de  la  comptabilité  en  parties  doubles.  Permettez-moi 
d'insister  de  nouveau  sur  le  vice  de  cette  locution.  C'est 
comptabilité  complète  et  incomplète  qu'il  conviendrait  de 
dire;  et  aucune  industrie  ne  peut  mieux  que  l'agriculture 
mettre  en  évidence  la  justesse  de  cette  observation.  Que  l'on 
adopte  les  parties  simples  ou  doubles,  si  l'on  ne  s'en  tient 
pas  au  seul  livre  de  caisse,  sur  lequel  je  reviendrai  tout  à 
l'heure,  on  admettra  la  nécessité  d'un  compte  de  magasin 
ou  de  produits.  Or,  comment  tiendra-t-on  ce  compte?  Rece- 
vra-t-il  des  produits  sans  les  donner  aux  animaux,  aux  mar- 
chés, etc.,  ou  les  donnera-t-il  à  ces  divers  débouchés  sans 
les  avoir  reçus?  Dans  ces  deux  cas,  on  reste  dans  les  parties 
simples,  mais  a  quel  prix!  Au  prix  de  l'obscurité,  de  l'incer- 
titude la  plus  complète  sur  ses  opérations.  Comment  savoir, 
à  un  jour  donné,  ce  qui  reste  en  magasin  autrement  que  par 
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la  bautear  des  tas?  Ce  qae  je  dis  (M)ar  le  eompte  magilnti 
est  applicable  à  toas  les  aatres  ;  toqs  avez  un  capital  de 
vaches  dans  Fétable  -,  vous  y  portez  de  la  paille,  des  four- 
rages,  des  racines;  vous  en  tirez  du  lait,  du  beurre,  des 
veaux^  et  vous  n'auriez  pas  pour  Fétable  un  compte  à  entrées 
et  à  sorties,  c'est-à-dire  avec  doit  et  avoir  ? 

Si  l'on  borne  ses  écritures  au  seul  livre  de  caisse  avec  un 
inventaire  annuel,  comme  le  demande  la  commission  du 
Pont-de-l* Arche,  il  est  facile  de  voir  qu'une  multitude  d'opé- 
rations échappe  à  toute  notation.  On  n'inscrira,  je  suppose, 
à  la  caisse,  que  les  recettes  et  les  dépenses  réelles  ;  comment 
saisir  alors  toutes  les  transformations  que  subissent  les  ma- 
tières avant  d'être  échangées  contl*e  de  l'argent,  toutes  les 
consommations  par  exemple,  le  travail  journalier  des  domes- 
tiques payés  à  l'année,  celui  des  animaux?  Gomment  se  ren- 
dre compte  du  plus  ou  moins  de  main-d'œuvre  nécessaire  à 
telle  culture,  etc.,  etc.?  L'inventaire  indique  le  capital  d'éta- 
blissement et  de  matières,  la  caisse  celui  de  roulement;  elle 
donne  les  bénéfices  et  les  pertes.  Mais  elle  est  muette  sur  les 
circonstances  qui  ont  amené  ces  pertes  ou  ces  bénéfices, 
sur  les  cultures  avantageuses  ou  désavantageuses.  Pour  les 
distinguer,  il  faut  au  cultivateur  beaucoup  d'intelligence, 
une  espèce  d'intuition.  11  convient  donc  de  joindre  a  ces 
deux  comptes  un  livre  de  produits.  On  peut  en  effet  marcher 
ainsi  :  la  plupart  des  cultivateurs,  petits  ou  grands,  ne  font 
pas  autrement.  Les  habiles  gagnent  de  l'argent.  Est-ce  une 
raison  pour  les  laisser  à  ces  rudiments  de  comptabilité?  Une 
méthode  plus  complète  nuirait-elle  à  leurs  bénéfices?  ne 
pourrait-elle  pas  les  augmenter?  Pourquoi  tenir  les  cultiva- 
teurs dans  cette  demi-lumière  voisine  de  Tobscurité  ?  L'agri- 
culture est  assurément  une  industrie  compliquée;  elle  tend 
tous  les  jours  à  devenir  plus  savante;  pourquoi  la  détourner 
des  méthodes  seules  capables  de  jeter  de  la  clarté  dans  ses 
opérations  ? 

Qu'un  de  ces  agriculteurs  ait  la  fantaisie  bien  naturelle  de 
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savoir  ce  que  lui  rapporte  une  culture  particulière;  que  de 
recherches  aura-t-il  à  faire  dans  ses  livres  où  tout  est  con* 
fondu  I  quel  travail  I  Sans  parler  des  renseignements  qu'il  ne 
trouvera  nulle  part^  comme  la  valeur  du  fumier^  les  travaux 
des  domestiques  qu'il  paie  à  l'année.  Si  son  livre  des  produits 
était  divisé  par  cultures,  la  besogne  serait  immédiatement 
simplifiée.  Et  ^i  toutes  les  dépenses  occasionnées  par  cette 
culturC)  si  toutes  les  ventes  effectuées  avaient  été  portées  à 
son  compte,  un  coup-d'œil  suffirait  pour  juger  du  résultat. 
Sans  doute  ;  mais  alors  le  livre  des  produits  serait  devenu  un 
véritable  grand-livre  où  l'image  complète  de  l'exploitation 
se  trouve  retracée. 

On  allègue  contre  ce  système  les  travaux  de  la  journée  et 
les  fatigues  qu'ils  entraînent.  Mais  les  écritures  ne  se  passent 
pas  tous  les  jours;  il  suffit  d'y  consacrer  quelques  heures 
par  semaine,  ou  une  journée  par  mois.  On  oublie  aussi  que 
dès  qu'une  ferme  atteint  50  à  60  hectares,  le  maître  travaille 
peu  par  lui-même  à  la  terre-,  la  surveillance  de  ses  gens 
absorbe  la  plus  grande  partie  de  son  temps,  et  c'est  la  meil- 
leure manière  de  l'employer.  Je  ne  doute  pas  non  plus  que, 
pénétrant  dans  tous  les  détails  de  son  exploitation^  à  la 
lumière  de  cette  comptabilité,  il  ne  s'y  intéresse  vivement  et 
ne  la  considère  bientôt  comme  un  des  instruments  les  plus 
précieux  d'une  bonne  administration.  Les  femmes,  enfin, 
peuvent  parfaitement  suppléer  leurs  maris  dans  ces  soins. 
Dans  les  écoles  primaires,  les  filles  ne  sont  pas  inférieures 
aux  garçons  en  arithmétique,  et  la  comptabilité  ne  parait 
pas  au-dessus  de  leur  intelligence.  Nous  aspirons  à  les  voir 
appelées  dans  nos  concours  pour  y  traiter  les  questions  spé- 
ciales appropriées  au  rôle  qu'elles  doivent  remplir  dans  la 
ferme. 

Si  le  transport  des  comptes  au  journal  et  au  grand-livre 
peut  être  eflectué  à  des  intervalles  éloignés,  il  n'en  est*  pas 
de  même  du  carnet  de  l'agriculteur  qui  doit  être  toujours 
dans  sa  poche  pour  recevoir  à  chaque  instant  les  notes  cou- 
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rantes  sbr  ce  qui  se  passe  sous  ses  yeux.  Quelques  Uyres  auxi- 
liaires résumeront  les  travaux  des  ouvriers  et  des  animaux, 
les  consommations,  les  produits  journaliers.  Ces  petits  livrets 
doivent  être  tenus  avec  la  régularité  la  plus  stricte;  ils  ren- 
ferment les  éléments  des  articles  du  journal  et  du  grand- 
livre. 

Dans  mon  rapport  de  1874,  j'exposais  la  méthode  qui  me 
paraît  la  meilleure  pour  ouvrir  Tesprit  des  élèves  è  Hntelli- 
gence  de  la  comptabilité  complète;  permettez-moi  d*y  reve- 
nir encore.  Excusez  ces  longs  développements  qui  s'adressent 
aux  instituteurs  et  non  à  vous.  Messieurs,  mais  dont  je  dois 
vous  imposer  l'audition  pour  les  revêtir  de  votre  autorité. 

Nous  avons  souvent  recommandé  aux  instituteurs  de 
compléter  les  leçons  données  à  l'école  par  des  promenades 
dans  les  champs,  pour  faire  assister  les  élèves  aux  opérations 
de  l'agriculture  ;  nous  croyons  aussi  que  c'est  en  face  de 
ces  opérations  elles-mêmes  que  les  leçons  de  comptabilité 
sont  les  plus  faciles  à  donner,  à  comprendre.  Le  maître 
montrera  comment  les  écritures  sont  la  traduction  exacte 
des  faits  ;  leur  parfaite  concordance  ne  peut  manquer  de 
frapper  l'esprit  des  enfants,  d'aider  leur  intelligence  et  de 
graver  plus  profondément  la  méthode  dans  leur  mémoire. 
Bientôt  ces  écritures  toujours  les  mêmes,  ces  formules  iden- 
tiques qui  se  reproduisent  dans  les  mêmes  circonstances 
deviendront  une  espèce  de  routine  guidant  presque  aveu- 
glément ceux  qui  les  manient  tous  les  jours.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  vu  l'élève  Cauchois  manquer  le  premier  problème, 
faute  de  jugement,  et  résoudre  sûrement  le  second  en  sui- 
vant l'ornière  de  la  comptabilité. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  permettez-moi  de  renouveler 
nos  félicitations  aux  instituteurs  du  canton  de  Gisors  qui, 
en  présentant  des  élèves  forts  en  comptabilité,  ont  fait  tom- 
ber toutes  les  objections  contre  celte  science,  et  ont  prouvé 
qu'elle  était  abordable,  à  la  façon  de  ce  philosophe,  tant  de 
fois  cité,  qui  prouvait  le  mouvement  en  marchant. 
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La  commission  cantonale  du  Neabourg  nous  a  aussi  adressé 
sur  différents  points  quelques  remarques  fort  justes.  Elle 
signale  d'abord  la  difficulté  de  réunir  au  cbef-lieu  de  canton 
les  élèves  d'écoles  souvent  assez  éloignées.  Difficulté  de  dis- 
tance et  d'argent  qui,  suivant  elle,  expliquerait  pourquoi  les 
élèves  de  la  ville  du  Neubourg  se  sont  seuls  présentés.  Tout 
en  reconnaissant  la  réalité  de  l'obstade,  l'exemple  des  autres 
cantons  prouve  qu'il  n'est  pas  insurmontable.  Nous  prierons 
de  plus  la  commission  du  Neubourg  de  remarquer  qu'elle 
ne  nous  indique  pas  le  moyen  de  l'éviter.  MM.  les  inspecteurs 
primaires  ne  connaissent  pas  davantage  ce  moyen,  puisque 
pour  les  concours  officiels  ils  convoquent  comme  nous  les 
élèves  au  cbef-lieu  de  canton. 

Ces  concours  qui  ont  pour  objet  l'obtention  des  certificats 
d'études,  ont  lieu,  comme  le  nôtre,  dans  le  mois  de  juin,  et  la 
commission  du  Neubourg  trouve  ces  deux  épreuves  trop 
rapprochées.  Elle  a  certainement  raison.  Mais  là  encore,  il  est 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  faire  autrement.  Au 
mois  de  juin,  l'année  scolaire  touche  à  sa  fin,  l'instruction 
est  complète  :  c'est  le  moment  des  concours.  On  ne  peut  les 
reculer,  parce  qu'en  juillet  beaucoup  d'enfants  quittent 
l'école  pour  aller  aider  leurs  parents  à  la  moisson,  et  nous  ne 
pourrions  avancer  le  nôtre  parce  que,  si  nous  appelons  l'at- 
tention des  élèves  plus  spécialement  sur  certains  points  de 
l'enseignement  agricole,  il  ne  faut  pas  oublier  que  cet  ensei- 
gnement est  réglementaire  et  que  nous  devons  aussi  attendre 
la  fin  du  cours. 

Enfin,  la  dernière  observation  porte  sur  le  jour  même  du 
concours.  Nous  choisissons  habituellement  un  jour  de  classe. 
La  commission  trouve  qu'en  enlevant  l'instituteur  è  son 
école,  on  fait  perdre  un  jour  entier  d'études  à  tous  les  élèves 
dans  rintérèt  de  quelques-uns.  C'est  vrai.  Si  nous  ne  mettons 
pas  le  concours  un  jeudi,  c'est  pour  ne  pas  priver  les  institu- 
teurs d'un  jour  de  congé  et  de  repos  auquel  ils  ont  tant  de 
droits.  Il  serait  peut-être  préférable  de  consulter  l'intérêt 
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général  ;  nous  ne  tenons  pas  d'ailleurs  k  un  jour  plutôt  qu'à 
un  autre»  et  nous  prendrons  là-dessus  Fayis  de  M.  rînspeo- 
teur  d'académie. 

La  distribution  des  prix  de  notre  concours  offre  toujours 
des  difGcuités  quand  il  se  passe  loin  d'Evreox,  ou  qu'il  ne 
coïncide  pas  avec  un  de  nos  concours  départementaux, 
motif  d'une  réunion  générale  dans  la  région.  U  est  a  peu 
près  impossible  de  convoquer  à  Evreux  les  instituteurs  et  les 
élèves  récompensés;  ce  serait  one  nouvelle  perte  de  temps 
et  d'argent.  Nous  préférons  profiter,  lorsque  cela  est  possible, 
des  concours  de  nos  sections  d'arrondissement.  C'est  ce  que 
nous  avons  fait  cette  année  pour  celui  des  Andelys.  La  sec- 
tion se  réunissait  le  17  septembre  à  Ecos,  sous  la  présidence 
de  M.  Louis  Passy,  et  il  a  bien  voulu  se  charger  de  la  distri- 
bution des  récompenses. 

L'arrondissement  de  Louviers  ne  nous  a  pas  offert  la 
même  ressource;  élèves  et  instituteurs  y  attendent  encore 
leurs  prix,  et  nous  nous  proposons  d'aller  prochainement 
tenir  à  Louviers  une  séance  publique  pour  les  leur  re- 
mettre. 

Fidèles  à  notre  habitude  de  propager  et  de  répandre  dans 
les  campagnes  les  bons  ouvrages  d'agriculture,  nous  avons 
donné  en  prix  le  Livre  de  la  Ferme,  par  Joigneaux,  le  Cours 
de  MM.  Girardinet  Dubreuil,  le  Bon  Fermier,  etc.  Nous  avons 
joint  aussi  à  ces  ouvrages  classiques  le  livre  de  problèmes  de 
notre  confrère  M.  Lecoiote,  qui  contient  tant  de  notions 
utiles  à  Tagriculture. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  ce  rapport,  dont  je  vous  prie 
d'excuser  la  longueur,  qu'en  vous  lisant  une  lettre  de 
H.  Coutil,  secrétaire  de  la  section  des  Andelys,  qui  rend 
compte  de  la  distribution  des  prix  à  Ecos.  M.  Coutil  apprécie 
comme  nous  l'œuvre  du  concours  des  écoles,  et  je  suis  heu- 
reux d'apporter  son  approbation  comme  un  argument  de  plus 
en  faveur  de  notre  institution  : 

«  A  la  suite  de  la  distribution  des  prix  du  concours  agri- 
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«  cole,  M.  le  présidetit  a  décerné  les  récôftipenses  aux  élèves 
ct  et  aux  instituteurs. 

«  Malgré  la  grande  distance  qui  les  séparait  d'Ecos,  maîtres 
c  et  élèves  ont  mis  un  grand  empressement  à  se  rendre  à  la 
c  distribution.  Personne  ne  manquait,  fis  ont  étébienaccueil- 
«  lis,  et  de  nombreux  applaudissements  ont  salué  l'appel  des 
Cl  prix  d'bonneur  des  vétérans  et  des  nouveaux. 

«  La  Société  d'agriculture  doit  se  féliciter  de  la  création  de 
«  ce  concours.  Chaque  année  le  nombre  des  concurrents 
«  augmente  ;  il  était  de  27  dans  le  canton  des  Andelys. 

«  L'idée  de  décerner  les  prix  le  jour  du  cofioours  agricole 
*  est  heureuse  :  les  enfants  voient  des  bestiaux  dont  où  leur 
«  fait  admirer  les  formes,  des  instruments  dont  on  leur 
(C  explique  le  mécanisme,  des  fruits,  des  fleurs,  des  produits 
«  agricoles;  là>  tout  est  matière  à  enseignement. 

a  Ces  premiers  prix  reçus  sont  un  stimulant  qui  peut  déve- 
«  lopper  chez  eux  le  désir  d'en  obtenir  d'autres  en  cultivant 
«  la  terre. 

<(  Ils  voient  les  premiers  magistrats,  les  hommes  les  plus  "^ 
«  distingués  du  département  honorer  ces  réunions  de  leur 
«  présence. 

«  La  Société  invite  aussi  au  banquet  les  instituteurs  qui 
«  prennent  place  à  côté  des  vétérans  du  travail.  C'est  un 
«  spectacle  capable  d'impressionner  ces  jeunes  imaginations 
«  et  de  les  encourager  à  suivre  cette  honorable  profession. 

«  Lors  du  prochain  concours  des  écoles  dans  notre  arron- 
«  dissement,  je  me  propose  de  conduire  les  lauréats  dans 
«  une  ou  deux  fermes,  de  parcourir  la  plaine  avec  eux  et  de 
«  leur  donner  quelques  explications  sur  l'emploi  des  instru- 
«  ments  et  sur  les  procédés  de  culture. . .  » 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


PBIX  D'HONNEUR 

V£t£ran8  (âgés  de  plus  de  44  ans).  —  #**'  Prix,  Hilaire-Marie  Pinot^ 
de  l'école  de  Gisors. 

Un  prix  de  50  fr.  à  rinstituteur,  M.  Duval. 

f  Prix,  Louis-Ferdinand  Dizengremel,  de  Técole  de  Richeyille. 

Un  prix  de  40  fr.  à  Tinstituteur^  M.  Dizengremel. 

S*  Prix,  Valentin  Yvelin,  de  l'école  du  Neubourg. 

Un  prix  de  30  fr.  à  rinstituteur,  M.  Du^al. 

4*  Prix  [ex  csquo),  Éléonor-Hector  Dumonchel  et  Albert-Edmond 
Duval>  de  l'école  du  Neubourg. 

NouTiAux.  —  i'^  Prix,  Pascal-Léon-Norbert  Dutois,  de  l'école 
d'Hébécourt. 
Un  prix  de  60  ûr.  à  l'instituteur^  H.  Toutain. 
f  Prix,  Âmable  Couard,  de  l'école  de  Saussay-la-Vache. 
Un  prix  de  40  fr.  à  l'instituteur,  M.  Flanet. 
S*  Prix,  Auguste-David  Caron,  de  l'école  du  Neubourg. 
Un  prix  de  30  fr.  à  l'instituteur,  M.  Duval. 
4«  Prix,  Cbarles-Florentin  Dugard,  de  l'école  de  Montaure. 
Un  prix  de  20  fr.  à  Tinstituteur,  M.  Bance. 

PBIX  DE   CANTON 

ARRONDISSEMENT  DE  LOUVIERS  —  CANTON   DE  LOUVIERS 

(S  concurreDts  —  3  vétérans) 

Certificats  d*études  :  Jacques-Albert  Foucher  et  Émile-Joseph  Du- 
mesnil,  de  Uondouville. 

CANTON  d'aMFREVILLE-LA-GAMPAGNE 
(3  concurreDts  —  1  vétéran) 

Certificats  d'études  :  Cyrille  Donnet,  de  la  Saussaye  ;  —  Eugène 
Croissant^  de  la  Harengère. 

CANTON  DE  GAILLON 
(10  concurrents  —  4  vétérans) 

1^  Prix,  Louis  Bance^  de  Muids. 

Un  prii  de  30  fr.  à  l'instituteur,  M.  Leroy. 
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t*  Prix,  Gustave  Potel^  de  Gaillon. 

Un  prix  de  20  fr.  à  Tinstituteur^  M.  Colombe. 

Certificats  d'études  :  Fortuné  Massé  ^  de  Fontaine-Ueudebourg  ; — 
Aristide  Bellenger,  de  Fontaine -Bellenger;  —  Anatole  Groult  ^  de 
Muids  ;  —  Louis-Florentin  Cordier^  d*Autheuil. 

CANTON  DU  NEUBOUEG 
(4  concurrents  —  5  vétérans) 

/er  prix^  Auguste-David  Garon^  du  Neubourg. 
Un  prix  de  30  fr.  à  Finstituteur^  M.  Duval. 
9^  Prix,  William  Lotbon^  du  Neubourg. 

Certificats  d'études  :  Jules  Alix>  François  Picard^  Josepb-Octave 
Goude  et  Louis  Hugresse,  du  Neubourg. 

CANTON  DE  PONT-DE-l'aRCHE 
(-23  concurrents  —  5  vétérans) 

4*^  Prix,  Charles-Florentin  Dugard,  de  Montaure. 

Un  prix  de  30  fr.  à  l'instituteur,  M.  Bance. 

t*  Prix,  Gaston  Martin,  de  Montaure. 

Certificats  à: études  :  Gabriel  Leloutre,  Fortuné  Grimois,  Albert  Grout, 
Paul  Vigneron  et  Emile  Cauchoix,  de  Montaure;—  Henri  Servant, 
d*Alizay  ;  ^  Raymond  Mouchard,  de  Pont-de-r Arche. 

ARRONDISSEMENT  DES  ANDELYS  —  CANTON  DES  ANDELTS 

(-21  concurrents  —  5  vétérans) 

««  Prix,  Eugène-Théophile  Dufour,  du  Petit-Andely. 

Un  prix  de  20  fr.  à  l'instituteur,  M.  Amory. 

Certificats  d^études  :  Gustave  Sauvage,  Paulin  Violet,  Prosper-Léo- 
pold  Duvallet,  Narcisse  Cochois,  Charles  Masson,  Paul  Boirel  et  Virgile- 
Charles  Littée,  du  Grand-Andely  ;  —  Louis-Désiré-Sulpice  Massieu,  du 
Petit-Andely  ;  —  François-Désiré-Xavier  Rousselin,  de  Notre-Dame-de- 
risle. 

CANTON  d'ÉCOS 
(7  concurrents  —  4  vétérans) 

#er  prix^  Paul-Jules  Douyère,  de  Toumy. 
Un  prix  de  30  fr.  à  l'instituteur,  M.  Lavallée. 

CANTON  d'ÉTRÉPAONY 
(l  coDcnrrent  —  S  vétérans) 

#«•  Prix,  Amable  Conard,  de  Saussay-la- Vache. 
Un  prix  de  30  fr.  à  Tinstituteur,  M.  Flanet. 
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CerUfMta  â^ëude%  :  Victor-Désré  Bvocterd  et  Aimand^Alexaiidre 
ÂllaD^  de  Mouflaines. 

CANTON  DX  FLEUAT-»^ft<AN]>JII4JS 

(9  ooBcvrmitB  —  l  Tétémi) 
Pas  de  nominations. 

CANTON  DE  6IS0RS 
(7  coocorrents  —  17  véténuis) 

4*^  Prix,  Pascal-Léon-Norbert  Dotois,  d'flébécourt. 

Un  prix  de  30  fr.  à  l'instituteur,  M.  Tootain, 

t*  Prix  {ex  œquo),  Charies^EmestJoaepb  Dopnis  et  Désiré-Alfred 
Voisin,  de  Gisors. 

Un  prix  de  20  fr.  à  l'instituteur,  M.  Duval. 

f  Prix,  Alexandre  Brunet,  de  Gisors. 

Prix  donnés  par  M.  Passy  :  Donai-Pantin  Lamberty  de  Bancourt  ;  ^ 
Ferdinand-Edmond  Rreiser  et  Antoine  Mouton,  de  Gisors;  ^  Alfred 
Riche,  de  Bézu-Saint-Éloi. 

Certiff/cats  d^études  :  Gharies-Cdmond  Martin,  Georges-Charles-Gus- 
taTe  Etienne,  Léon-Louis- Anatole  Dncoin,  Philippe^Edouard  Engel- 
dinger,  Ferdinand -Denis  Chenot,  Alfred-Amédée  Fouque,  Louis- 
Edouard  Monnier,  Léon-Ernest  Brunel,  Auguste-Ernest  Bardel,  Marie 
Potier,  de  Gisors  ;  —  Paul-Auguste  Détrez,  de  Tourny  ;  Henri  Lelellier 
et  Aimé  Boëte,  de  Panilleuse;  —  Ansbert-Anatole  Courbet,  Émile- 
Jules  Leroux  et  Alphonse-Albert  Forlier,  de  Gantiers;  —  Louis- 
Alexandre  Dumontier,  de  Cahaignes;  —  Joseph  Engelbert,  Louis- 
Anatole  Beuseville  et  Washington -Plorian-Eugène  Gballe,  de  Gisors  ; 
Ludovic  Poitou,  Abel  Lequien  et  Ernest  Lequien,  de  Bezu-Saint-Éloi. 

CANTON  DB  LYONS-LA-FORÊT 
(5  concurrents  —  1  vétéran) 

««  Prix,  Pierre-Aimé-Honoral  Leblanc,  de  Lisors. 
Un  prix  de  20  fr.  à  l'instituteur,  M.  Fontaine.  - 
Certificats  d'études  :  Armand-Emile  Lerond,  du  Tronquay  ;  —  Léon 
Martin  et  Baptiste  Picard,  de  Lyons-la-Forêt. 


RAPPORT 

Dl  LA 

COMMISSION  GHABGÉB  PAR  LA  SSCTIOIT  P'aQ&IGULTURE 

d'bXAMINKI  LB  PBOilT  RILATIP  Â  LA 

CRÉATION  DE  G01R888  DE  CHEVAUX  A  £VREDX 

PAR  M.  LE  COMMANDANT  D'ORVILLIERS 
Dans  la  léaiioa  gtaArala  de  la  8ooièt6.  le  11  mars  1877 


Messieurs, 

Dans  votre  séance  du  19  novembre  dernier,  vous  avez  ren- 
voyé à  l'examen  de  la  section  d'agriculture  l'étude  du  projet 
relatif  à  la  création  de  courses  de  chevaux  à  Évreux.  Une 
commission  a  été  immédiatement  constituée  (1).  Voici  les 
considérations,  Messieurs,  qui  l'ont  amenée  à  vous  sou- 
mettre les  propositions  qui  vont  vous  être  dans  un  instant 
exposées. 

Tout  d'abord,  Messieurs,  la  commission  s'est  préoccupée  de 
savoir  : 

r  S'il  y  a  un  intérêt  réel  pour  l'agriculture  dans  la  créa- 
tion de  courses  de  chevaux  dans  notre  département  ; 


(4  )  Commiision  nommée  dans  la  téance  publiqae  :  MM.  le  comte  dt  Roe- 
tolan,  prétident  ;  Léon  Petit,  iêcritairê;  commandant  d'Orvilliers,  rapporteur  ; 
Degrand,  Paul  Méry,  Labbé,  vicomte  de  Fayet,  Chauvel,  de  SalTaody, 
Paul  Letaud,  Izarn  et  Emile  Colombel,  iiMiii6rf«. 
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2*  S'il  y  a  des  chances  de  succès  dans  cette  entreprise  ; 

3*  Si  Évreux  présente,  dans  ses  environs,  un  terrain  répon- 
dant, sinon  en  tout,  du  moins  en  partie,  aux  conditions 
exigées  pour  un  bon  hippodrome. 

Sur  le  premier  point,  Messieurs,  ayant  trait  à  Fintérét  pour 
Fagriculture  de  la  création  de  courses  de  chevaux,  la  com- 
mission n'en  a  pas  longuement  délibéré.  La  question  est 
jugée  depuis  longtemps.  Il  est  manifeste  pour  tout  le  monde 
que  ces  centres  de  réunion  à  des  époques  déterminées,  où  se 
retrouvent  les  personnes  d'un  même  pays  qui  s'occupent  du 
cheval,  sont  on  ne  peut  plus  favorables  à  l'échange  d'idées 
sur  l'élevage  ;  ajoutez-y  l'émulation  provoquée  par  des  prix 
suffisamment  rémunérateurs  pour  des  courses  au  trot,  par 
exemple  (et  ici  Ton  vise  spécialement  l'éleveur  de  certains  de 
nos  arrondissements,  adonné  à  la  production  du  cheval  de 
service,  si  recherché  à  l'époque  actuelle)  :  vous  penserez 
comme  la  commission,  Messieurs,  qu'il  n'est  pas  téméraire 
d'affirmer  l'intérêt  considérable  qui  résulte  pour  l'agriculture 
de  ces  réunions  hippiques,  l'éleveur  et  le  cultivateur  y  trou- 
vant, en  effet,  l'occasion  défaire  connaître  leurs  produits,  et, 
par  suite,  la  juste  récompense  de  leurs  soins,  soit  qu'ils  rem- 
portent des  prix,  soit  qu'ils  vendent  avantageusement  leurs 
élèves. 

Maintenant,  y  a-t-il  des  chances  de  réussir  bien  détermi- 
nées? 

La  commission,  Messieurs,  croit  pouvoir  répondre  affirma- 
tivement. Le  département,  par  sa  situation  exceptionnellement 
heureuse,  est  en  mesure  d'offrir  aux  écuries  de  courses, 
après  leurs  stations  en  basse  Normandie  et  dans  la  Seine-Infé- 
rieure, l'occasion  de  se  disputer  encore  quelques  prix,  pour 
ainsi  dire  sans  frais  de  déplacement,  avant  de  rentrer  à  Paris 
pour  les  courses  d'automne.  Evreux,  avec  ses  deux  chemins 
de  fer,  sa  garnison  de  cavalerie,  est  la  localité  naturellement 
indiquée  pour  les  recevoir  ;  et  la  commission  a  la  conviction 
que  les  propriétaires  d'écuries  y  feront  volontiers  un  temps 
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d'arrêt,  et  permettront  de  faire  figurer  sur  les  programmes 
les  noms  de  leurs  chevaux.  A  cette  cause  importante  de 
succès.  Messieurs,  il  faut. adjoindre  celle  non  moins  impor- 
tante qui  résulte  de  l'honneur  que  nous  avons  do  compter, 
au  nombre  de  nos  concitoyens,  des  personnalités  considé- 
rables dans  le  monde  du  sport.  Là  aussi  on  devra  certainement 
trouver  un  concours  aussi  précieux  qu'effectif. 

Le  premier  objet  qui  s'imposait  à  la  commission,  Messieurs, 
dès  lors  qu'elle  eût  conclu,  par  suite  des  motifs  qui  viennent 
de  vous  être  exposés,  à  l'opportunité  de  hi  création  de 
courses  de  chevaux  è  Évreux,  était  naturellement  le  choix 
d'un  terrain  convenable  pour  ces  sortes  de  réunions.  Tout 
d'abord,  les  prairies  des  environs  furent  explorées  avec  le 
plus  grand  soin  ;  mais  aucune  ne  présentant  comme  super- 
ficie, comme  disposition  de  terrain  et  comme  accès,  les 
conditions  strictement  nécessaires  au  plus  modeste  hippo- 
drome, la  commission  arrêta  définitivement  son  choix  sur  le 
terrain  des  manœuvres  de  la  cavalerie. 

Ce  terrain,  que  l'autorité  militaire,  déjà  interrogée  à  cet 
égard,  mettra  sans  réserve  k  la  disposition  de  la  Société, 
est  un  vaste  rectangle  d'une  contenance  de  24  hectares 
environ.  Avec  très-peu  de  frais,  il  peut  être  mis  en  état  pour 
servir  de  champ  de  courses  pour  Tété  de  l'année  1878,  époque 
projetée  pour  la  première  réunion  hippique. 

Ce  fut,  Messieurs,  dans  des  conditions  absolument  iden- 
tiques que  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure 
tenta  son  premier  essai  de  courses  à  Rouen.  En  effet,  pour 
le  concours  régional  de  1861,  dans  le  but  d'en  rehausser  l'é- 
clat, la  Société  d'agriculture  eut  l'idée  d'ajouter  au  programme 
déjà  si  varié  de  ses  fêtes,  des  courses  au  trot  et  un  steeple- 
chase  sur  le  terrain  des  manœuvres  de  la  cavalerie,  mis  à 
sa  disposition  par  l'autorité  militaire. 

Cet  essai  fût  couronné  d'un  tel  succès,  que  dès  ce  mo- 
ment la  Société  d'agriculture  décida  la  formation  d'une 
Société  de  courses.  L'année  suivante,  des  courses  plates 
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ftarrent  «foulées  au  programiM  des  courses  de  l'Mnée 
précédente,  et  jirs()u'eii  18S&,  arec  un  succès  toujours 
constant,  ainsi  qu*îl  résulte  des  procès-verbaux  et  des 
documents  mis  fort  obUgeamment  &  la  disposition  de  la 
commission  par  la  Société  des  courses  de  la  Seine- Intérieure, 
le  terrain  militaire  seul  senrit  à  toutes  les  exigences  des 
courses. 

A  partir  de  cette  époque,  la  Société  de  la  Seine*in(érienre, 
bien  dotée  en  prix  par  le  Conseil  général  du  département, 
la  ville  de  Rouen,  la  Société  d'encouragement^  Tadminis- 
tration  des  baras,  et  radministration  des  cAemins  de  TOuest  ; 
riche  aussi  de  ses  propres  ressources,  décida  rachat  de 
terrains  limitrophes  du  terrain  de  la  cavtflerle,  pour  la 
création  de  pistes  absolument  indépendantes  de  Faction 
militaire. 

Avec  des  prétentions  plus  modestes,  imposées  d'ailleurs 
par  la  dififérence  notable  qai  existe  entre  les  âem,  centres  de 
population,  la  commission,  en  mettant  briè'tement  sous  vos 
yeux  les  phases  diverses  qu'a  suivies  l'institution  des  courses 
chez  nos  plus  proches  voisins,  la  commission,  disons-nous, 
espère  que  vous  voudrez  bien  considérer  avec  elle  que 
l'entreprise  projetée  est  réalisable,  et  quil  est  permis 
d'en  attendre  d'heureux  résultats.  Elle  exprime  en  outre 
la  pensée,  Messieurs,  qu'en  prenant  ces  débuts  sous  son 
patronage,  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure  fera  une 
chose  d'une  incontestable  utilité  pour  le  dételoppenïent 
et  l'amélioration  de  la  race  chevaline  dans  notre  dépar- 
tement. 

En  conséquence,  votre  commission  a  l'honneur  de  proposer 
à  vos  délibérations  les  résolutions  suivantes,  destinées  à 
assurer  les  moyens  d'exécution  : 

Article  premier.  —  La  Société  d'agriculture  de  l'Eure  prend 
sous  son  patronage  la  création  de  courses  de  chevaux  à 
Evreux. 
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A  cet  effet,  elle  autorise  la  formation  d'un  comité,  dit 
Comité  des  courses  de  VEure. 

Art.  2.  —  Une  commission  (1)est  chargée  avec  pleins  pou- 
voirs de  fa  formation  dûdit  coiàiéé,  i\\&  aura  pour  mission 
spéciale  tout  ce  qui  a  trait  à  l'organisation  et  à  la  direction 
des  courses. 

(Adopté  en  séance  générale  du  11  mars  1877.) 


(4)  Commission  nommée  dans  la  séance  publique  :  MM.  le  comte  de  Ros- 
tolan,  jtrétidint  ;  Méiy,  têcritairê  ;  Degrand,  colonel  Enchène,  ChaoTel, 
Labbé,  Letaud,  comte  de  Salvandy,  comte  de  Fayet,  Vilain,  d*Oryilliers, 
Léon  Petit,  et  Colombel. 
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GONrÉRKNCBS   SGRNTfflQUBS  ET  LinÉRAIRES   D*iVRBIIX 

Par  11.  E.  COLOMBEL^  Secrétaire  perpétuel 

(ÀiiMii  1877) 


Messieurs, 

Les  conférences  scientifiques  et  littéraires,  organisées  en 
18T7  par  la  Société,  ont  fourni  une  nouvelle  preuve  du  goût 
de  l'intelligente  population  d'Evreux  pour  ces  intéressantes 
réunions.  Les  souscriptions  destinées  à  en  couvrir  les  frais 
ont,  en  effet,  dépassé  1,100  francs,  et  c'est  là  un  élément  d'ap- 
préciation indiscutable  et  qui  ne  saurait  tromper.  Les  noms 
des  orateurs  appelés  par  la  Société  justifiaient  bien,  d'ailleurs, 
l'empressement  du  public,  et  il  sufiit,  pour  le  comprendre, 
de  citer  deux  de  ces  nouveaux  et  éminents  collaborateurs, 
MM.  Legouvé  et  Félix  Hément,  que  leur  réputation  avait  pré- 
cédés à  Evreux. 

C'est  le  3  mars  1877  que  ces  conférences  ont  été  inaugu- 
rées par  un  entretien  de  M.  Simonin  sur  VExposition  de 
Philadelphie  et  les  Ecoles  américaines.  L*orateur  n'a  fait 
qu'effleurer  la  première  partie  de  son  sujet  et  il  s'est  étendu 
principalement  sur  la  seconde.  Il  a  donné  sur  les  institutions 
scolaires  des  États-Unis,  qu'il  a  plusieurs  fois  visitées,  des 
renseignements  curieux,  mêlés  de  réflexions  piquantes,  et 
cité  des  faits  peu  connus  et  dont  l'originalité  a  souvent  pro- 
voqué l'étonnement  d'un  auditoire  tout  à  fait  étranger  aux 
mœurs  américaines. 
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Le  4  mars,  une  foule  compacte  se  pressait  dans  Tamphi- 
tbéâtre  du  jardin  botanique  pour  entendre  H.  Legouvé,  de 
TÂcadémie  française,  parler  de  Lamartine.  Il  n'y  a  plus  à  faire 
réloge  du  talent  exceptionnel  de  M.  Legouvé,  que  l'on  peut 
ajuste  titre  appeler  le  Prince  des  conférenciers.  L'esprit,  la 
verve,  le  goût  pur  et  délicat,  l'éloquence,  la  perfection  de  la 
diction,  toutes  les  qualités  du  genre  se  trouvent  réunies  au 
plus  rare  degré  dans  ces  conversations  familières  dont  il  ne 
faut  pas  perdre  un  mot^  parce  que  chaque  mot  dit  quelque 
chose.  La  conférence  de  H.  Legouvé  sur  Lamartine  a  été 
imprimée,  tout  le  monde  l'a  lue  et  nous  n'avons  à  signaler 
ici  que  l'immense  succès  obtenu  à  Evreux,  comme  partout  où 
il  se  fait  entendre,  par  l'éminent  académicien.  L'élite  de  la 
société  ébrolcienne  l'a  remercié  par  les  plus  chaleureux 
applaudissements. 

C'était  aussi  un  nouveau  venu  dans  Evreux  que  H.  Félix 
Hément  dont  le  talent  est  si  appt'écié  à  Paris  et  dans  les  autres 
villes  où  il  s'est  fait  entendre.  M.  Hément,  Inspecteur  de  l'en- 
seignement primaire  à  Paris,  est  venu  le  10  mars  nous  entre- 
tenir de  V Instinct  et  AqV Intelligence,  vaste  et  inépuisable 
sujet  qui  pourrait  fournir  la  matière  de  tout  un  volume. 
M.  Hément  l'a  traité  en  homme  auquel  les  sciences  naturelles 
sont  familières  et  qui  sait  par  des  faits  bien  choisis,  par  des 
détails  pittoresques,  arriver  à  la  démonstration  d'une  thèse 
scientiflque.  L'honorable  orateur  a  été  vivement  acclamé,  et 
c'était  justice. 

M.  Gidel,  qui  a  succédé  à  M.  Hément  le  15  mars,  est  trop 
connu  à  Evreux,  où  il  a  acquis  droit  de  cité,  pour  que  nous 
ayons  à  louer  son  talent.  La  Chanson  de  Roland,  œuvre  d'un 
poôte  normand,  lui  a  fourni  le  sujet  d'une  de  ces  dissertations 
littéraires  où  il  excelle  et  qui  renferment  tant  de  science  his- 
torique ,  tant  d'aperçus  ingénieux ,  tant  d'enseignements 
élevés,  tant  de  réflexions  d'une  haute  moralité.  M.  Gidel  n'est 
pas  seulement  un  charmant  causeur  et  un  habile  conféren- 
cier, il  a  le  don  d'instruire,  et  quiconque  a  passé  une  heure  à 
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récouter/  a  beaucoup  appris  Jtout  en  s'abando^naiit  au 
cbanne  de  sfi  parole  élégante  et  facUiç. 

H.  Gidel  a  encore  un  ^Mtre  mérite  doot  il  nous  a  permis 
plus  d'une  fois  d>ppréçier  toute  rimport^cjB  ;  il  cf t  d'pne 
bienyeillance  inépuisable.  Le  2?  ffia^>  nous  ^ppreqion^  que 
M.  G.  Tissan4ier,  reteqi^  à  P|uris  par  w  ^e\f\\  d^  famille,  ne 
pourrait  faire  la  çopférence  qu'il  avait  progoiise  pp^r  le  sur- 
lendemain. Une  4!^péche  noqs  ^pponça,  trois  heures  plus 
tard ,  que  M.  Gidel  se  faisait  uq  plaisir  de  venir  à  notre  ^ 
cours,  et,  le  25  mars,  il  çharpiait  ^e  nouyeau  qn  auditoire 
aussi  empressé  que  nombreux  avec  )e  B^fmn  du  Refiqriy  up 
autre  poème  du  n^oyen  ftgi^,  d'un  tout  aiutre  caractère. 

Là,  ce  n'e&t  plus  la  peiptiire  46s  ^r&nd3  fs^  nobfes  sentiments, 
de  rbérols^me,  (^u  cpprfige  et  dp  pa.trif>tisme  ;  c'est  qn  quelque 
sorte  l'analyse  de  la  vie  humaine  tracée  avec  mifd  jpyii^le  et 
rustû|ue  sagacité.  C'pst  le  mppde  f^n  niascarade,  ayec  des 
moines-loupSj  des  intQp^ants-renards,  des  coqs  guerroyants 
et  mille  réalités  tristes  spu^  des  ipasques  con^iques.  iC'est  la 
peinture  la  plus  aippsante  des  moeurs  et  des  aspirations  du 
moyen  âge  dans  une  série  de  poèmes  dont  (es  30,000  vers 
sont  l'œuvre  de  nom))reux  versificateurs  restés  pour  la  plu- 
part inconnus. 

L'intérêt  de  cette  conférence  ne  le  cédait  en  f\&a  h  celui 
de  la  précédente,  et  M.  Gidel  a  pu  reconnaître  dans  les  chaleu- 
reuses acclamations  qui  lui  ont  été  si  légitimement  prodiguées 
toute  l'estime  qu'inspirent  à  ses  auditeurs  d'Evreux  ses  bril- 
lantes qualités  d'prateur  et  fie  lettré,  et  la  générosité  de  son 
caractère. 

Il  reste  à  signaler  le  succès  croissant  d'un  jeune  savant 
qui  pour  la  seconde  fois  s'est  fait  entendre  dans  l'amphi- 
théâtre d'Evreu)^.  M*  le  docteur  Dieulafoy,  professeur  à  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  avait  su  se  faire  apprécier  dès 
l'an  dernier  en  parlant  du  diabète  et  des  fonctions  du  foie  : 
aussi  la  Société  n'j|vait  pas  hésité  à  faire  un  nouvel  appel  à 
sa  bonniB  volonté. 
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Cette  année,  c'eBt  devant  une  salle  comble  qu*il  est  venu 
traiter  du  Sang,  de  sa  constitution  et  de  ses  maladies  et  de 
l'Anémie.  —  L'anémie,  n'est-ce  pas  la  maladie  à  la  mode,  celle 
qui  vient  souvent  compliquer  toutes  les  autres,  quand  elle 
n'en  provoque  pas  l'explosion.  M.  Dieulafoy  était  bien  sûr  de 
nous  intéresser  vivement  en  nous  en  parlant,  et  il  a  su  mieux 
faire  encore,  il  nous  a  instruits  par  une  savante  dissertation 
où  le  charme  du  langage  rendait  attrayantes  les  données  les 
plus  précises  et  les  plus  rigoureuses  de  la  science.  Il  a  ter- 
miné par  de  sages  conseils  sur  l'hygiène  à  suivre  pour  éviter 
le  mal,  et  d'unanimes  applaudissements  lui  ont  prouvé  qu'il 
avait  conquis  toutes  les  sympathies  de  son  nombreux  audi- 
toire. 


LETTRE  DE  M.  BIDARD 

■toréfif  de  la  Sooiélé  oentrato  d'Aortooltnre  de  la  8«liie-IiiftolMir» 


A  Momieitr  le  Présiieni  de  la  Société  éP Agriculture 

de  VEure 


Monsieur  le  Président, 

Je  suis  trës-flatté  du  titre  de  membre  correspondant  de 
votre  Société.  C*est  avec  une  vive  reconnaissance  que  je 
remercie  mes  nouveaux  collègues  de  Tbonneur  qu'ils  ont 
bien  voulu  me  faire. 

Je  vous  promets,  bien  entendu,  mon  concours,  surtout  sur 
les  questions  suivantes  :  le  blé,  la  marne,  les  engrais,  enGn 
sur  tout  ce  qui  concerne  la  chimie  agricole,  scientifique  et 
industrielle. 

Veuillez  (rendre  bonne  note  que  je  mets  gratuitement  à  la 
disposition  de  la  Société  mon  laboratoire  et  mes  appareils. 
Je  serai  toujours  très-heureux  de  faire  les  analyses  et  recher- 
ches qu'elle  reconnaîtra  utiles. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'expression  de  mes  senti- 
ments les  plus  distingués,  et  croyez-moi  votre  tout  dévoué 
serviteur, 

BiDARD. 


RAPPORT 

SUR  LE    PRIX    DÉCERNÉ    A    LÀ    SOCIÉTÉ   LIBRE    DE   L*EURE 

poum 

SES    TRAVAUX    D'HISTOIRE 

DANS  LE  CONCOURS  DE  1877 

EIfTHI  LB8  SOCliTiS  SAVANTES  DE  PROVINCE 

LU  PAR  M.  EMILE  COLOMBEL^  SECRETAIRE  PERPÉTUEL 

A  U  ■éMM  dia  S  JwUtot  ISVV 


Messieurs, 

Un  arrêté  du  25  décembre  1872  a  créé  entre  les  sociétés 
académiques  des  départements  un  concours  dont  le  comité 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes  est  constitué 
le  juge. 

Sur  la  proposition  de  ce  comité^  M.  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  accorde  chaque  année  une  récompense  de  mille 
francs  à  chacune  des  trois  compagnies  dont  les  travaux  ont 
le  plus  contribué  au  progrès  de  Thistoire  nationale. 

Une  pareille  institution  devait  susciter  la  plus  bienfaisante 
émulation,  et,  dès  les  premières  années^  les  prix  ont  été  vive- 
ment disputés. 

*  Informé  de  ces  faits,  votre  secrétaire  perpétuel  crut  de  son 
devoir  de  faire  valoir  vos  titres  et  d'appeler  sur  les  travaux 
de  la  Société  l'attention  du  comité  et  de  son  éminent  prési- 
dent. M.  Léopold  Delisle  n'a  pas  oublié  qu'il  fut  d'abord 
lauréat,  puis  président  de  la  Société,  et  l'accueil  bienveillant 
qu'il  fit  à  une  démarche  dont  je  vous  ai  entretenus  le  7  mars 
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1875  me  parut  être  d'un  beurwx  présage.  Le  4  mars  dernier, 
en  effet,  une  lettre  de  M.  le  ministre  annonçait  en  ces  termes 
flatteurs  la  victoire  que  vous  veniez  de  remporter  : 

«  Paris,  le  3  mars  4877. 


«  Monsieur  le  Président, 

c(  La  section  d'histoire  du  comité  des  travaux  tiistoriques  et 
des  sociétés  savantes  m'a  spumis  ses  propositions  de  répar- 
tition, entre  trois  sociétés  des  départements  dont  les  travaux 
ont  le  plus  contribué  au  progrès  de  l'histoire  nationale,  de  la 
somme  de  3,000  fr.  mise  à  sa  disposition  aux  termes  de  l'ar- 
rêté du  25  décembre  1872. 

(c  Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  la  Société  libre 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  d'Évreux  a  été 
désignée  par  la  section  pour  recevoir  une  récompense  de 
1,000  fr.  Je  vous  prie  de  me  désigner,  par  le  retour  du  cour- 
rier, la  personne  au  nom  de  laquelle  vous  désirez  que  cette 
somme  soit  ordonnancée. 

«  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  avant  le  17  mars  si  vous 
avez  l'intention  de  venir  à  Paris,  ou  de  désigner  un  délégué 
pour  recevoir  la  médaille  accordée  à  votre  Société.  Dans  ce 
cas,  un  bulletin  portant  invitation  vous  serait  adressé  et  vous 
permettrait  d'obtenir  une  réduction  de  50  p.  100  sur  les 
chemins  de  fer. 

«  Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération très-distinguée. 

«  Le  minUtre  de  rinstrucUon  publique  et  des  beaux'ùrts, 

«  Waddington.  » 

Pour  moi,  Messieurs,  qui  ai  pris  tant  à  cœur  la  prospérité 
de  la  Société,  c'est  avec  une  vive  satisfaction  que  j'ai  pu  vous 
transmettre  cette  bonne  UQuvelIe  dès  la  séance  du  11  du 
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même  moia  4e  m^rs.  pésigné  par  optre  honorable  fifésideot, 
d'accord  avec  tous,  pour  aller  recevoir  i  la  Soidbonne  la 
médaille  comméçiorative  de  yotf e  siicpèci^  je  me  suis  rendu 
à  Pari3  le  7  avril  pour  a/^ister  A  la  ^éaiu^  Aolenixelle  ternie  à 
la  suite  des  réi^mo^  diss  délég^é|Sf  4es  sociétés  savantes. 

Je  n'ai  pas  à  vous  p^ler  avec  d/^Uil  de  cette  séance  dont 
vous  avez  lu  le  coi^te  ref^u  d^ps  les  journaux,  mais  je  ne 
puis  faire  moin3  que  de  vou3  cpmmuniquer  la  partie  du  rap- 
port, trës-intéres^nt,  dapi^  l^quel  M.  Hippeau,  seerétaire  de 
la  section  d'bistoirp,  a  fait  ressprtjr  la  valeur  4^  ouvrages 
publiés  par  vos  9oins. 

Voici  comment  il  s'est  exprimé  : 

«  De^  titres  réels,  b|en  que  différents  de  ceux  que  je  viens 
de  isignaler,  recommandent  la  Société  libre  d'agripuUure , 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure.  Si  elle  p'a  pas  jusr 
qu'^  présent  édité,  comme  les  deux  autres  sociétés,  fiqel- 
qMps|i|ns  de  ces  précjeMX  manuscrit  que  conserveut  nos 
bibliothèques  et  nos  archives,  elle  a  consigné  dans  s§s  mé- 
moires de  nombreuses  et  importantes  études  historiques, 
fruits  de  Térudition  de  ses  meqibres.  Dès  les  premières  an- 
nées de  sa  fondation,  qui  r^onte,  comme  cell^  de  la 
Société  académique  de  Lyon,  à  l'an  VI  de  la  République,  elle 
publiait  une  statistique  du  département  de  l'Eure»  et  elle 
commençait  à  contribuer  par  des  encouragements  aux  pro- 
grès de  l'agriculture,  auxxjuels  elle  q'a  jamais  cessé  de 
prêter  le  plqs  intelligent  concours. 

«  Ce  ne  fut  cependant  qu'en  182$)  qu'elle  publia  d'uno 
manière  régulière  le  bulletin  de  ses  U*^vaux,  Vorsqn'uM 
bonne  fortune  appela,  en  1830,  M.  Antoine  Pa3sy  &  la  préfeer 
lure  de  l'Eure,  une  vive  impulsion  lui  fut  dpnfée  par  ce  digne 
appréciateur  de  la  science,  savant  distingué  lui-même,  auquel 
on  doit  entre  autres  ouvrages  estimés,  uf^  deiicription  géor 
logique  du  département  de  ^£|i^'^,  publiée  WMf  les  auspices 
d'une  société  4ont  il  ne  cessa  pendant  p|qs  à/f  qn^rwto  Ans 
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d*encoarager  et  de  partager  les  travaux.  Son  esprit  jadideox 
avait  compris  Timportance  da  département  de  l'Eure,  an 
point  de  vucw  de  l'agricultare  et  des  progrès  qui  pourraient 
s'y  réaliser.  La  Société  a  donc»  gr&ce  à  lui«  organisé  des 
concours  de  charrues,  distribué  des  primes  pour  les  meilleures 
exploitations  et  des  récompenses  pour  honorer  les  longs  et 
fidèles  services  des  vieux  domestiques  ruraux,  organisé  des 
expériences  d'instruments  et  des  conférences  relatives  à 
l'agriculture  pratique,  institué  enfin  des  prix  annuels  pour 
les  maîtres  ayant  par  leurs  leçons  contribué  à  répandre  dans 
les  campagnes  le  goût  de  l'horticulture.  Plus  de  cent  qua- 
rante concours  de  département,  d'arrondissement  ou  de 
canton  ont  permis,  depuis  1833,  de  distribuer  plus  de  3,000 
primes.  Son  principal  soin  semble  d'avoir  été,  à  toutes  les 
époques,  d'encourager  les  travaux  dans  toutes  les  direc- 
tions. Elle  a  été  la  première  à  établir,  sur  la  proposition  de 
M.  Emile  Golorobel,  son  secrétaire,  des  conférences  scienti- 
fiques et  littéraires  pour  lesquelles  elle  a  fait  appel,  chaque 
année ,  aux  maîtres  les  plus  renommés. 

«  Par  les  encouragements  donnés  aux  arts  et  à  l'agricul- 
ture par  la  Société  libre  de  l'Eure  et  par  les  savantes  disser- 
tations que  contiennent  les  cinquante-sept  volumes  dont  se 
composent  ses  bulletins  et  ses  mémoires,  la  Société  n'a  pas 
moins  travaillé  au  progrès  intellectuel  et  moral  qu'aux  amé- 
liorations agricoles  et  industrielles  dans  la  riche  contrée  où 
s'est  exercée  son  influence.  Ses  publications  historiques,  les 
seules  dont  j'aie  ici  à  rendre  compte,  ont  été  de  bonne  heure 
empreintes  de  cet  esprit  scientifique  et  de  critique  rigoureuse 
qui  caractérise  les  travaux  d'un  savant  dont  l'influence  a  été 
grande  sur  toute  la  Normandie. 

«  M.  Auguste  Le  Prévost,  auquel  je  ne  puis  me  dispenser 
d'associer  un  de  ses  plus  éminents  disciples,  l'auteur  de  V Étude 
sur  la  condition  de  la  classe  agricole  et  Vétai  de  l'agriculture 
en  Normandie  (que  je  ne  nomme  pas,  mais  que  chacun  nomme 
ici  pour  moi),  a  donné  à  ses  collègues  de  la  Société  acadé- 
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mique  de  l'Eure  l'exemple  de  cette  méthode  sévère  et  sûre 
qui  a  horreur  des  à  peu  près,  fait  peu  de  cas  des  travaux  de 
seconde  maia,  et  estime  surtout  ceux  qui,  remontant  aux 
sources,  reposent  sur  des  textes  étudiés  avec  soin  et  soumis 
à  Texamen  de  la  critique.  Son  Dictionnaire  des  andem  noms 
de  lieux  du  départemeni  de  F  Eure,  sa  Notice  êur  la  chd$$e  de 
saint  Taurin  d^Évreux,  ses  Notes  et  Mémoires  pour  serwr  d 
f  histoire  du  département  et  les  autres  travaux  publiés  par  lui 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Norman- 
die y  ont  fait  école.  A  côté  de  M.  Le  Prévost,  M.  Bonnin, 
l'heureux  investigateur  du  vieil  Évreux,  l'éditeur  savant  du 
Registre  des  visites  pastorales  de  l'archevêque  Eudes  Rigaud, 
imprimait  avec  non  moins  de  zèle  et  de  sagesse  une  forte 
impulsion  aux  études  historiques  et  archéologiques.  Parmi 
les  travaux  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  la  Société  et 
renouvelé  certaines  phases  de  l'histoire  de  Normandie,  il  en 
est  plusieurs  qu'il  a  inspirés  et  à  certains  égards  dirigés. 

«  M.  Paul  Goujon  a  publié  dans  se^  Mémoires  une  histoire 
de  la  châtellenie  et  haute  justice  du  Vaudreuil,  ouvrage  con- 
tenant un  grand  nombre  de  détails  puisés  aux  meilleures 
sources. 

<  Ce  n'était  pas  un  travail  facile  que  3e  recueillir  et  de 
grouper  tous  les  faits  qui  se  rattachent  à  cette  châtellenie 
depuis  répoque  gauloise  jusqu'à  la  révolution  de  1789.  Parmi 
les  particularités  intéressantes  que  présente  ce  mémoire,  on 
peut  citer  les  travaux  de  peinture  que  le  roi  Jean  fit  exécuter 
dans  cette  châtellenie  par  Jean  Gosle  et  par  Gérard  d'Orléans. 
M.  Paul  Goujon  a  donné  à  cette  étude  un  soin  particulier, 
ainsi  qu'au  tableau  des  fêtes  dont  le  château  du  Vaudreuil 
fut  le  théâtre  au  xvni«  siècle. 

<  V Histoire  du  canton  de  Bemay,  dont  l'auteur  est  Bl.  Au-^ 
guste  Goujon,  ancien  colonel  des  mobilisés  de  l'Eure,  est  une 
œuvre  intéressante,  composée  avec  le  plus  grand  soin  et  bien 
digne  du  prix  qui  lui  a  été  décerné  par  la  Société  qui  avait, 
en  1874,  mis  ce  s^jet  au  concours. 
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i  Les  dîssertatioilÉ  historique^  a)Ataï«MsdatfsfesÉéoioif^ 
de  la  Société  de  l'Eure  sont  nombreuses  :  je  dois  me  bô^er, 
faute  de  temps,  à  n'en  meutionuer  iet  qàe  quelqu^-uiiés.  Ce 
sont  d'abord  trois  mémoires  considérables,  dotft  deux  ont  été 
Vobjet  d'une  mention  très-honorabie  de  la  part  de  TAcadé-^ 
mie  des  inscriptions^  et  betles^tettres  »  ayant  pour  atitéuf 
M.  Charles  de  Beanrepaire,  archiviste  de  la  Sefne-InférietM. 

«  Le  premier  est  une  Hiskrire  de  la  vieonté  de  Feàu  d  Kùùên. 
Cette  îDstitution  avait  une  grande  iûiportaneé';  die  eierçtît 
une  juridiction  étendue  sur  la  police  des  quaii),  strr  les  péages, 
les  bacs  et  les  passages  ;  siir  le  halage,  le  flJetCage  et  lé  voi- 
tûrage  par  eau,  etc.  Ce  sont  des  documents  doât  la  conùai^ 
sauce  est  indispensable  pour  tout  ce  qui  coneerM  le  commence 
de  la  ville  de  Rouen.  Les  renseignements  s'y  succèdent  dattô 
un  ordre  méthodique,  et  les  deux  tables  qui  temrineût  l'ou- 
vrage rendent  les  recherches  faciles. 

«  Les  Note»  et  documenté  eùncemant  Fétat  de$  eeMtpagHèi  detâM 
la  haute  Nortnandte^  dans  les  derniers  temp»  du  moyen  â^e, 
ont  le  mérite  d'ajouter  de  nombreux  détails  à  ceux  que 
contient  l'ouvrage  déjà  cité  sur  l'état  de  ragricùlture  en 
Normandie.  C'est  un  sujet  inépuisable»  et  l'auteur,  en 
groupant  les  renseignements  qu'il  a  recueillis  dans  les 
registres  du  tabellionage  que  Ton  consultera  toujours  avec 
fruit  pour  ces  sortes  de  travaux,  n'a  pas  prétendu  composer 
une  œuvre  définitive  ;  ni^is  que  de  notes  intéressantes 
sur  les  baux,  l'état  des  cultures,  la  domesticité,  les  salaires, 
le  prix  des  terres,  le  prix  de  vente  des  animaux  et  des 
fruits  1  L'agriculture ,  que  M.  L.  Delisle  avait  monlfrée 
si  florissante  au  xin*  siècle,  était  déjà  en  décroissance  au 
xiv«  siècle.  L'appauvrissement  de  la  noblesse  se  révélait  par 
le  passage  d'un  granci  nombre  de  fiefs  entre  les  mains^des 
roturiers  ;  l'influence  du  clergé  se  trouvait  compromise  par 
l'usage  de  livrer  des  cures  à  des  fermiers. 

«  En  étudiant  une  époque  plus  récente,  M.  de  Beanrepairé 
a  fait  connaître  la  triste  situation  de  la  Normandie  ious  la 


—  <3XI   — 

domifiatiôti  àttgltfisei.  LêÈ  Ms  d'AAgletérrel,  i\\A  téutUféûl 
fréc^uemment  les  étafd  de  la  provitice,  n'offrirent  ^ùd  le  simu- 
lacre d'une  représentation  nationale.  Elle  ii'eut  poot  eut 
d'autre  but  que  de  faire  voter  les  subsides  dont  ifs  avaient  on 
pressant  besoin,  et  ils  composèrent^  df ailleurs,  ces  assemblées 
si  bien  dans  leurs  intérêts,  qulfs  étaient  sûrs  dé  n'essuyer 
aucuii  refus. 

«  Il  n'est  pas  un  seul  des  travaux  que  je*  Vfenis  d'énumérer 
qui  n'ait  attiré  l'attention  dtv  monde  savant  eC  qui  nef  soit  un 
excellent  spécimen  de  ces  études  locales  que  Uis  nVémbres 
des  sociétés  départementales  sont  plus  spéctalémenC  en  me- 
sure de  produire  avec  avantage.  Ce  genre  de  mérite  est 
remarquable  dans  le  dernier  ouvrage  publié  par  la  Société 
libre  de  l'Eure.  C'est  une  histoire  très-détaillée  de  la  Com- 
mune de  Saint-Getmùin'de-Navarrey  par  M.  Izam,  vice<*prési- 
dent  de  la  Société. 

«  Le  savant  archiviste  de  l'Eure,  M.  fabbé  Lebeùrief, 
auteur  des  Utémoiresl  nkr  kg  comptes  de  la  ehdtetlenie  de  Breml- 
pont  et  $ur  les  rôles  des  taxes  de  Vartière-han  du  bailliage 
dEvreux,  a,  depuis  pTusiettrs  années,  pris  une  à  une  les  plus 
importantes  communes  du  département ,  pour  l'histoire  des- 
quelles Il  a  su  recueillir,  coordonner  et  annoter  tous  te» 
documents  que  lui  ont  fournis  les  manuscrits  conservés  dans 
les  dépôts  publics.  Il  n'est  pas  un  seul  fait,  pas  un  détail  qui 
ne  s'appuie  sur  un  témoignage  authentique,  sui*  une  pièce 
justificative  consultée  avec  discernement  et  soigneusement 
contrôlée.  Aidé  par  (es  conseils  et  l'exemple  d'un  guide 
si  expérimenté  et  si  sûr,  M.  Izarn  a,  dans  une  notice  de 
460  pages,  épuisé  son  sujet.  Il  lui  a  donné  ce  genre  d'intérêt 
qui  attache  le  lecteur  ami  de  l'exactitude  et  de  la  vérité,  sans 
que  l'auteur  art  eu  recours  aux  digressions  étrangères  à  son 
sujet. 

«  Les  nombreux  possesseurs  qui  ont  occupé  le  domaine  de 
Navarre  du  xu*  au  xn*  siècle  pointent,  pour  la  plupart!,  des 
noms  ayant  figuré  dans  Thistoire  -,  recueil  dé  ce  gedre  de 
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travail,  sagement  évité  par  M.  Izani,  est  de  racooter,  i  pro- 
pos d'une  commune,  des  faits  appartenant  à  l'histoire  géné- 
rale. Le  fief  de  Saint-Germain,  possédé  au  xn*  siècle  par  Raoul 
dnÊvrcux,  passa  successivement  aux  maisons  Duplessis,  de 
Roie,  de  Melun  et  de  Rouillon.  De  ce  fief  dépendaient  les 
arrière-fiefs  de  GauvîUe,  de  la  Musse,  de  la  Ringuette,  de 
Gambolle.  Quant  au  manoir  de  Saint-Germain  ou  de  Navarre, 
c'est  quand,  au  xvii*  siècle,  il  fit  partie  des  domaines  des  ducs 
de  Bouillon,  comtes  d'Évreux,  qu'il  atteignit  son  plus  haut 
degré  de  splendeur.  Ils  y  firent  construire  un  château  d'un 
aspect  peu  gracieux  et  devant  son  principal  agrément  aux 
magnifiques  jardins  qui  l'entouraient. 

<  L'histoire  des  personnages  qui  habitèrent  tour  à  tour  ce 
manoir  abonde  en  documents  disposés  avec  art  et  dont  la 
lecture  est  fort  agréable.  L'auteur  nous  conduit  à  travers 
mille  détails  jusqu'en  1S02,  époque  à  laquelle  le  dernier  duc 
de  Bouillon  afferma  tous  les  biens  qui  lui  appartenaient  dans 
le  canton  d'Évreux.  Quelques  années  plus  tard,  ils  étaient 
mis  en  vente,  on  démolissait  le  château,  et  une  usine  à  zinc 
s'élevait  sur  ses  ruines.  C'est  ainsi  que  ce  beau  domaine  féodal 
est  tombé,  comme  tant  d'autres,  entre  les  mains  d'une  des 
grandes  puissances  des  temps  modernes,  l'industrie. 

a  La  Société  libre  d'Évreux,  qui  s'occupe  depuis  plusieurs 
années  de  réunir  les  éléments  d'une  statistique  départemen- 
tale, a  publié  un  recueil  d'usages  hcaux  qui  doit  en  être  la 
partie  la  plus  importante.  Cest  un  livre  d'une  utilité  réelle, 
et  il  serait  à  désirer  qu'il  s*en  publiât  de  semblables  dans 
nos  départements.  En  effet,  comme  l'ont  judicieusement 
pensé  les  membres  de  cette  savante  compagnie,  parmi  les 
usages  qui  se  sont  anciennement  établis  dans  chaque  loca- 
lité, les  uns  ont  été  sanctionnés  par  la  législation,  les  autres 
no  puisent  leur  autorité  que  dans  le  temps  qui  les  a  consa- 
crés. Ils  doivent  donc  être  consultés  et  suivis  dans  tous  les 
cas  où  ils  répondent  à  des  questions  que  le  législateur  n'a  pas 
prévues  et  auxquelles  il  n'a,  par  conséquent,  donné  aucune 
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solution.  Il  est  certain  qu'une  législation  non  écrite  peut 
apporter  de  graves  embarras  dans  Tadministration  de  la  jus- 
tice, et  qu'elle  est  contraire  au  principe  fondamental  de  nos 
lois  civiles ,  qui  est  l'unité.  Mais  en  constatant  les  usages 
locaux,  on  peut  contribuer  à  en  faciliter  Tabrogation. 

«  Avant  de  les  remplacer  par  des  dispositions  générales,  dit 
«  avec  raison  la  commission  chargée  de  publier  le  recueil,  il 
«  faut  les  réunir  pour  les  comparer,  les  étudier  pour  les  fondre 
«  ensemble;  et  c'est  d*une  conciliation  habilement  ménagée 
«  que  doit  sortir  une  loi  uniforme,  dont  l'élaboration  est 
a  impossible  tant  que  les  éléments  n'en  auront  pas  été  ras- 
«*  semblés,  d 

a  Voilà  bien  des  travaux.  Messieurs,  et  cependant  il  en  est 
encore  deux  que  je  mentionnerai  en  terminant.  L'un  est  le 
Dictionnaire  tapographique  du  département  de  l'Eure,  dont  le 
comité  des  travaux  historiques  a  voté  et  presque  terminé 
l'impression,  et  qui  a  pour  auteur  M.  le  marquis  de  Blosse- 
ville,  travail  dont  Futilité  est  incontestable  et  que  chaque 
département  devra  posséder  tôt  ou  tard,  si  les  désirs  du 
comité  s'accomplissent.  L'autre,  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  libre  de  l'Eure,  et  qui  doit  former  un  ou  deux 
volumes  en  dehors  du  recueil  de  ses  travaux  ordinaires,  est 
une  Étude  sur  le  patois  normand,  par  feu  M.  Robin. 

n  C'est  encore  une  œuvre  dont  le  comité  a  plus  d'une  fois 
signalé  l'importance  à  tant  de  titres,  et  spécialement  au  point 
de  vue  des  études  philologiques,  aujourd'hui  plus  que  jamais 
en  honneur.  Le  patois  normand  a  été  déjà  l'objet  de  plusieurs 
publications  importantes.  On  peut  espérer  que  cette  nouvelle 
étude  aura  d'autant  plus  de  succès  que  Fauteur  a  eu  l'avan- 
tage de  pouvoir  s'aider  des  conseils  de  trois  savants  familia- 
risés avec  ce  genre  de  recherches,  MM.  Auguste  Le  Prévost, 
Antoine  Passy  et  M.  le  marquis  de  Blosseville. 

a  Vous  le  voyez,  Messieurs,  ce  n'est  pas  seulement  la  Société 
littéraire  de  Lyon  qui  a  mis  en  pratique  la  belle  devise  :  En 
avant  les  meilleurs/  devise  excellente  puisqu'elle  est  Fexpres- 
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sioD  du  progrès  accompli  dans  l«8  lettres,  dans  les  sciences  et 
dans  toutes  les  sphères  de  l'activité  humaine,  non  par  les 
impatients  ou  les  incapables,  mais  par  les  plus  instruits  et  les 
plus  dignes  I  » 

—Ce  rapport  substantiel  a  été  accueilli  par  d'unanimes  ap- 
plaudissements^ qui  s'adressaient  bien  aussi  aux  érudits  dont 
l'honorable  rapporteur  feisait  Téloge. 

Enfin,  après  un  excellent  discours  dans  lequel  le  grand- 
maltre  de  l'Université  se  fit  un  plaisir  de  donner  à  un  audi- 
toire d'élite  la  primeur  de  nouvelles  scientifiques  du  plus 
haut  intérêt,  la  distribution  des  récompenses  a  commencé, 
et  votre  délégué  a  reçu  du  ministre,  avec  la  médaille,  les 
félicitations  qui  vous  étaient  destinées  et  dont  je  me  fois 
un  honneur  de  vous  transmettre  aujourd'hui  l'expression. 
Cette  médaille  »  que  je  viens  de  déposer  sur  le  bureau  de 
la  Société,  frappée  expressément  pour  vous,  est  en  bronze 
et  d'un  grand  module  puisqu'elle  mesure  67  millimètres 
de  diamètre.  Elle  porte  sur  la  face  mie  figure  de  la  France 
tenant  dans  son  bras  droit  les  tables  de  la  loi  et  à  sa  main 
gauche  une  branche  de  laurier.  En  exergue  se  trouvent  les 
mots  :  République  française,  et  la  date  de  1870. 

Le  revers  porte  en  exergue  les  mots  :  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  beaux-arts^  et  au  centre  une  inscription 
en  relief  ainsi  conçue  :  a  Concours  de  1877.  Société  liture 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département 
de  l'Eure,  à  Évreux.  Travaux  d'histoire.  » 

Et  maintenant,  Messieurs,  qu'il  me  soit  permis  de  me  réjouir 
avec  vous  de  voir  le  mérite  et  l'importance  de  notre  compa- 
gnie officiellement  constatés  et  proclamés  solennellement. 
Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  il  était  presque  de  mode  de 
critiquer  les  faits  et  gestes  de  la  Société,  et  où  la  malveillance 
trouvait  un  écho  aussi  injuste  que  facile.  U  me  souvient  des 
luttes  qu'il  vous  fallait  soutenir  à  l'époque  où  j'avais  l'hon- 
neur d'entrer  dans  vos  rangs;  il  y  a  de  cela  vingt-quatre  ans. 
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Depuis  lors.  Messieurs,  vous  avez  su,  par  des  efforts  inces* 
sants,  triompher  de  bien  des  difficultés,  de  bien  des  mauvais 
vouloirs,  de  bien  des  obstacles  nés  de  douloureux  événe- 
ments, et,  à  travers  tant  d'épreuves,  vous  êtes  parvenus  à 
conquérir  une  place  des  plus  distinguée  parmi  les  340  so- 
ciétés qui  correspondent  avec  le  ministère. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  vos  travaux  d'histoire  que 
vous  avez  montré  votre  vitalité  et  le  bienfait  de  votre  in<^ 
fluence.  Parcourez  nos  campagnes,  et  vous  y  rencontrerez  à 
chaque  pas  un  progrès  agricole  dû  en  grande  partie  à  votre 
généreuse  initiative  :  assolements  plus  intelligemment  métho- 
diques, fumiers  mieux  aménagés,  races  d'animaux  amélio- 
rées, méthodes  de  culture  plus  judicieuses,  emploi  univer- 
sellement adopté  des  instruments  perfectionnés,  voilà,  pour 
négliger  les  détails,  les  heureuses  réformes  auxquelles  vous 
avez  largement  contribué. 

Serait-il  juste  d'omettre  qu'on  vous  doit  la  publication  des 
Usages  locaux,  de  ce  code  rural  parvenu  déjà  à  sa  troisième 
édition,  et  dont  le  gouvernement  a  cherché  à  provoquer  la 
reproduction  dans  toute  la  France  ? 

Puis-je  oublier  que  l'honneur  vous  revient  d'avoir  créé  le 
premier  concours  régional  pour  la  race  chevaline,  et  cela 
dès  1857,  et  d'avoir  ainsi  fourni  un  exemple  que  l'État  lui- 
même  a  cru  devoir  suivre  depuis  plusieurs  années  7 

Puis-je  oublier  les  conférences  qui  ont  porté,  avec  la  parole 
éloquente  de  M.  Morière,  tant  de  lumineux  enseignements 
dans  nos  villages,  et  le  concours  d'enseignement  agricole 
destiné  à  stimuler  le  zèle  de  nos  instituteurs  primaires  et  à 
inspirer  le  goût  de  la  culture  aux  enfants  de  nos  agricul- 
teurs ? 

Je^ie  parle  pas  de  tant  d'autres  créations  dont  le  succès 
persistant  a  fini  par  dessiller  les  yeux  des  plus  aveugles  et 
par  contraindre  les  esprits  les  plus  rebelles  à  vous  rendre 
justice. 

J'en  ai  dit  assez  pour  démontrer  que,  sous  tous  les  rapports, 


—  CIVI   — 

Yoos  ayez  complètement  et  noblement  rempli  voire  beaa 
programme. 

Oui,  Messieurs,  l'on  peut  aujourd'hui,  sans  présomption, 
proclamer  avec  le  monde  savant,  avec  le  conseil  général  de 
l'Eure,  avec  les  faits  dont  la  notoriété  frappe  tous  les  yeux, 
que  par  votre  persévérance  et  votre  amour  du  bien  public 
vous  avez  rendu  les  plus  éminents  services  au  département 
et  bien  mérité  de  notre  pays. 


i 


Fftc-umile  do  )a  médaille  Aéctaaéa  i  la  Sociild. 


CONCOURS  AGRICOLE    DÉPARTEMENTAL 

TENU  A  FLEDRY-SUR-ANDELLE ,  LE  16  SEPTEMBRE  1877 


EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

Le  concours  agricole  départemental,  organisé  par  la 
Société,  de  concert  avec  la  municipalité  de  Fleury-sur-Ân- 
delle,  s'est  tenu  dans  ce  chef-lieu  de  canton  le  dimanche 
16  septembre  1877. 

Les  jurys  ont  commencé  leurs  opérations  dès  neuf  heures 
du  matin,  pendant  que  le  concours  de  labourage  attirait  la 
foule  dans  une  pièce  de  terre  des  Bas-Prés. 

La  ville  de  Fleury  avait  augmenté  Téclat  de  la  fête  par 
l'adjonction  d'une  exposition  horticole  et  d'un  festival  mu- 
sical. 

L'examen  des  jurys  terminé,  la  Société  s'est  réunie  en 
assemblée  générale  et  publique ,  sur  la  place  de  la  Mairie. 
On  remarquait  sur  l'estrade,  à  côté  de  M.  le  préfet,  président 
de  la  Société,  M.  Pouyer-Quertier,  sénateur,  maire  de  Fleury  ; 
M.  Louis  Passy,  ancien  député;  M.  du  Buisson,  sous-préfet 
des  Andelys;  M.  Lecoulteux  de  Canteleu,  conseiller  général; 
MM.  Colombel,  Bultel  et  Daliphard,  conseillers  d'arrondisse- 
ment; M.  Baudrillart,  le  savant  économiste;  M.  le  comte 
de  Rostolan,  président  de  la  section  d'agriculture  de  la  So- 
ciété; M.  Buisson,  trésorier;  M.  Coutil,  secrétaire  de  la  sec- 
tion des  Andelys,  et  beaucoup  d'autres  notabilités. 

M.  Langlois  a  lu  un  rapport  sur  le  concours  de  culture 
perfectionnée,  et  M.  Coutil  un  rapport  sur  les  prix  décernés 
aux  domestiques  et  ouvriers  agricoles. 


—  GXYIU  — 

Puis,  M.  de  RoBlolan  a  proclamé  les  DOins  des  lauréats. 

EnGn ,  M.  Pouyer-Quertier,  dans  une  brillante  improyisa- 
tion ,  a  fait  ressortir  les  mérites  des  ouvriers  de  TiDdustrie 
dont  on  n'a  pu  récompenser  que  les  plus  anciens  et  les  plus 
méritants,  et  il  a  terminé  en  remerciant,  dans  les  termes  les 
plus  chaleureux,  les  organisateurs  de  la  fête. 

Après  la  séance,  un  banquet  a  réuni  près  de  âOO  conyiyes 
dans  la  salle  de  M.  Jolly,  et  plusieurs  toasts  ont  été  échangés 
par  M.  le  préfet,  par  M.  Passy  et  par  M.  Pouyer-Quertier. 

Un  brillant  feu  d'artifice,  des  illuminations  et  un  bal  donné 
dans  les  salons  de  la  mairie  ont  dignement  clos  cette  belle 
sol^uiité. 
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CONCOURS    DE    CULTURE    PERFECTIONNÉE 

LU  PAR   M.   FERNAND  LANGLOIS 
Membre  de  la  BooiAté 


Messieurs, 

Une  commission  a  eu  l'honneur  d'être  nommée  par  la  So- 
ciété libre  d'agriculture  de  l'Eure,  pour  décerner  cette  an- 
née la  prime  départementale  dans  l'arrondissement  des  An* 
delys. 

Deux  catégories  de  récompenses  étaient  mises  à  notre  dis- 
position :  l'une,  par  la  Société  proprement  dite;  l'autre,  par 
la  section  des  Ândelys,  cette  dernière  devant  être  réservée 
spécialement  aux  exploitations  situées  dans  le  canton  de 
Fleury-sur-Andelle. 

Nous  regrettons  vivement.  Messieurs,  qu'à  l'occasion  de  ce 
concours  le  petit  nombre  de  concurrents  à  la  prime  dépar- 
tementale nous  ait  rendu  aussi  facile  la  mission  que  vous 
avez  bien  voulu  nous  confier.  Plusieurs  exploitations  remar-* 
quables  nous  avaient  été  citées  comme  devant  prendre  part 
au  concours;  malheureusement,  ces  agriculteurs  habiles 
n'ont  pas  jugé  a  propos  de  concourir. 

Nous  n'avons  donc  eu  à  visiter  que  trois  concurrents,  dont 
j'essayerai  de  vous  signaler  les  divers  mérites. 

Nous  avons  attribué,  messieurs,  la  prime  départementale  à 
M.  Delesque,  agriculteur  à  Harcouville,  canton  de  Fleury-sur- 
Ândelie. 


—  CXI  — 

Successeur  de  son  père  sur  les  terres  de  Marcoayille,  M. 
Delesque  n'en  n'est  pas  moins  Fauteur  de  toutes  les  amélio- 
rations qui  ont  été  faites  sur  l'exploitation  de  M.  de  Monteau. 
L'étendue  des  terres  appartenant  à  la  ferme  est  de  15â 
hectares;  M.  Delesque  cultive,  en  outre,  14  hectares  de  terres 
en  détail,  soit  une  surface  totale  de  166  hectares. 
L'assolement  se  décompose  ainsi  qu'il  suit  : 

Blé  et  seigle 50  bect. 

Avoine 30 

Lin 6 

Betteraves 30 

Fourrages  artiGciels  (luzernes,  sainfoin,  trèfle).      38 
Herbages 12 

166  bect. 

D'après  cet  assolement,  environ  la  moitié  des  terres  est 
consacrée  à  la  production  d*aliments  nécessaires  i  la  nourri- 
ture du  bétail,  ce  dont  on  ne  saurait  trop  louer  M.  Delesque, 
dont  l'unique  but  a  toujours  été,  par  une  augmentation  crois- 
sante du  nombre  d'animaux,  de  produire  une  plus  grande 
quantité  d'engrais  indispensable  à  la  fertilité  de  ses  terres, 
qu'il  augmente  encore  par  des  engrais  artiGciels,  tourteaux 
et  superphosphates.  La  commission  a,  d'ailleurs,  trouvé 
toutes  les  terres  en  très-bon  état  de  culture  :  betteraves 
propres,  malgré  les  temps  humides,  et  présentant  une  végé- 
tation luxuriante  et  une  grande  régularité;  soles  de  blé  et 
d'avoine  promettant  un  bon  rendement,  et  bonnes  prairies 
artiGcielles. 

M.  Delesque  entretient  sur  son  exploitation  un  très-bon 
troupeau  de  bêtes  bovines,  toutes  de  race  normande  coten- 
tine,  se  décomposant  en  : 

49  vaches,  dont  30  à  35  vaches  laitières; 

1  taureau; 

8  génissons. 
Le  taureau,  quelques  vaches  laitières  et  génisses  dont  plu- 
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sieurs  élevées  à  la  ferme,  nous  ont  paru  remarquables. 
M.  Delesque  s'est  attaché  à  conserver,  dans  son  troupeau,  le 
type  cotentin  avec  sa  finesse,  qualité  trop  souvent  négligée 
pour  la  grosseur  et  la  rusticité.  Tout  le  troupeau  est  en  très- 
bon  état  d'entretien,  but  Tacilement  atteint  par  la  nourriture 
à  l'herbage,  avec  addition  d'aliments  concentrés,  tels  que 
farines,  grains  concassés  et  tourteaux  dont  M.  Delesque  fait 
une  grande  consommation.  Aussi  la  production  du  beurre 
s'élève-telle  à  65  ou  70 kilogrammes  par  semaine.  Lorsque 
les  vaches  ne  donnent  plus  une  moyenne  de  lait  suffisante, 
elles  sont  taries  et  engraissées  à  la  ferme. 

Les  résidus  de  la  fabrication  du  beurre,  concurremment 
avec  les  farines  et  les  pommes  de  terre,  sont  utilisés  à  la 
nourriture  de  60  porcs  et  porcelets,  parmi  lesquels  nous  avons 
remarqué  plusieurs  beaui  spécimens  des  races  anglaises  et 
notamment  une  truie  berkshire  noire,  élevée  dans  la  ferme, 
et  d'une  conformation  remarquable. 

550  bons  moutons  à  l'engrais  du  type  croisé  mérinos  dont 
M.  Delesque  fait  2  levées  chaque  année,  et  19  juments  em- 
ployées au  travail  et  à  la  reproduction ,  dont  deux  jeunes 
pouliches,  complètent  le  bétail  de  la  ferme. 

Ajoutons  qu'au  moment  des  charrois  de  betteraves  6  bœufs 
sont  achetés  pour  ce  travail,  puis  engraissés. 

Nous  avons  ainsi  trouvé,  à  Marcouville,  150  têtes  de  gros 
bétail  pour  166  hectares,  chiffre  beaucoup  inférieur  à  la  réa- 
lité si  Ton  considère  le  poids  et  la  qualité  des  animaux. 
M.  Delesque  possède  la  plupart  des  machines  perfectionnées. 
Joignant  la  théorie  à  la  pratique  qu1l  a  su  tant  de  fois  ap- 
pliquer par  lui-même,  il  a  réuni  sous  un  même  bâtiment  : 
nettoyeur  de  betteraves,  coupe-racines,  hache-paille,  moulin, 
concasseur  de  tourteaux,  scie  à  ruban,  et  dans  la  grange  voi- 
sine machine  à  battre  fixe,  le  tout  mis  en  mouvement  par  une 
machine  à  vapeur  Albaret.  Cette  installation  lui  permet  de 
préparer  facilement  et  à  peu  de  frais  les  aliments  nécessaires 
à  la  nourriture  de  son  nombreux  bétail.  Il  peut^  au  moyen  de 


U  8de  à  rubao,  débiter  sans  frais  et  en  peu  de  temps  les  bob 
nécessaires  aux  réparations  du  matériel  agricole.  Pom*  éviter 
les  pertes  de  temps  des  charretiers,  M.  Delesque  a  fait  établir 
une  petite  forge  dans  laquelle  le  maréchal  du  pays  voisin 
vient  à  jours  fixes  et  déterminés  d'avance,  ferrer  tous  les 
chevaux,  suivant  les  besoins. 

Le  matériel  d'extérieur  de  ferme  n'est  ni  moins  nombreux, 
ni  moins  bien  approprié  aux  besoins  de  rexploitation  :  voi- 
tures, herses  en  fer,  pompe  Noôl,  semoirs  à  grains  et  i 
engrais,  moissonneuse,  faucheuse,  râteau  à  cheval,  faneuse, 
etc.,  rien  n'y  manque  et  rien  n'y  est  de  trop,  car  le  maître 
est  toujours  présent  et  donne  l'exemple  en  conduisant  lui- 
même  les  instruments  qui,  mis  dans  des  mains  inhabiles,  ne 
sauraient  rendre  aucun  service.  Tout  le  matériel  est  en  bon 
état,  et  bien  entretenu.  La  propreté  des  cours,  les  soins 
donnés  aux  fumiers,  qu'une  fosse  i  fumier  permet  d'arroser 
en  temps  opportun,  et  l'abondance  de  l'herbe  dans  les  pâtu- 
rages indiquent  suffisamment  le  degré  d'avancement  où  se 
trouve  la  culture  de  l'agriculteur  de  Marcouville. 

Nous  avons  beaucoup  remarqué  un  petit  appareil  qui,  sous 
des  dimensions  très-exigues,  réalise  de  grandes  économies  : 
je  veux  parler  d'une  petite  pompe  destinée  a  puiser  le  cidre 
dans  le  cellier  pour  l'amener  à  la  cuisine,  évitant  ainsi  les 
nombreuses  déperditions  causées  par  le  manque  de  soins  ou 
le  mauvais  vouloir  des  ouvriers  auxquels  on  e>st  forcé  de 
confier  la  clef  du  cellier. 

Nous  ne  quitterons  pas,  Messieurs,  l'exploitation  de  Mar- 
couville sans  rendre  à  M""*  Delesque  les  éloges  qui  lui  sont 
dus  pour  l'aménagement  et  la  bonne  tenue  de  sa  laiterie. 

Ferme  de  BrémuUe. 

La  commission  a  attribué  la  première  prime  de  la  deuxième 
catégorie  à  M.  Melissent. 
M.  Melissent  exploite  la  ferme  de  BrémuUe,  commune  de 


—  cxxin  — 

GaillardboiSy  canton  de  Fleury-sui^Andelle,  appartenant  à 
M.  Pouyer-Quertier. 

Son  étendue  est  de  173  hectares  se  répartissant,  suivant 
l'assolement  de  cette  année^  en  : 

Blé  et  seigle. .  » 59h.i8a.44  c. 

Avoine  et  orge 31    70    66 

Betteraves ^ â3    30    09 

I  Luzerne,  sainfoin  » 
trèfle 24    11    73 
Mangers  verts 23    17    37 

Herbages il    51    72 

Total 173h.  »a,00c. 

Si  l'exploitation  de  BrémuUe  ne  nous  a  pas  offert  un  en- 
semble aussi  satisfaisant  que  celle  de  Mareouville,  nous  n'y 
avons  pas  moins  remarqué,  Messieurs,  plusieurs  hectares  de 
bon  blé  et  des  betteraves  en  bon  état  de  culture  *,  malheureu- 
sement et  probablement  à  cause  du  mauvais  temps,  l'ensemble 
en  était  peu  régulier  ;  nous  y  avons  aussi  vu  de  bonne  avoine 
et  des  herbages  bien  entretenus,  dont  une  grande  partie  est 
rœuvre  de  M.  Helissent. 

M.  Melissent  entretient  sur  son  exploitation  : 

40  vaches  et  génisses  cotentines,  bonnes  laitières,  mais 
manquant  un  peu  de  Gnesse  ;  cependant  2  vaches,  nouvel- 
lement vélées,  nous  ont  paru  faire  exception  à  l'ensemble  du 
troupeau  ; 

24  bons  chevaux  entiers  et  3  juments  poulinières  fiùes  et 
bien  membrées  ; 

60  porcs  et  porcelets  croisés  anglais  ; 

Un  troupeau  de  moutons  d'élevage  de  500  tètes,  dont  le 
nombre  monte  à  700  en  hiver  : 

Soit  139  tètes  de  gros  bétail  sur  178  hectares. 

Le  lait  est  employé  à  la  fabrication  du  beurre.  La  produc^ 
tion  du  beurre,  au  moment  du  passage  de  la  commission, 
était  de  30  à  35  kilogrammes  pour  17  à  18  vaobes  laitières. 
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M.  Melissent  préfère  vendre  à  des  nourrissears  de  Ptris  les 
vaches  qui  ne  lui  donnent  plus  une  quantité  de  lait  suflS- 
santé,  plutôt  que  de  les  engraisser. 

Le  petit  lait  est  employé  à  la  nourriture  de  la  poreberie. 

M.  Melissent  possède  un  assez  grand  nombre  d'instruments 
perfectionnés  :  herses  en  fer,  semoirs,  faucheuse  Sprague, 
moisonneuse  Hormsby  (Govemor),  batteuse  fixe  à  manège 
(système  Haupoix),  trieur  Marot,  concasseur  de  tour- 
teaux, etc.. 

A  la  ferme  de  Brémulle,  les  charrettes  sont  remplacées  par 
des  chariots  de  formes  diverses,  suivant  la  nature  des  pro- 
duits qu'ils  sont  destinés  à  transporter. 

La  tenue  de  la  laiterie ,  des  divers  bâtiments ,  des  cours  ainsi 
que  des  fumiers,  y  est  bonne  ;  toutefois,  Texcellente  disposi- 
tion des  bâtiments  de  cette  propriété  rend  bien  facile  au 
cultivateur  la  bonne  tenue  de  sa  ferme. 

Ferme  de  Toumy, 

M.  Pithon  exploite  à  Toumy,  canton  d'Écos,  moitié  comme 
propriétaire,  moitié  comme  fermier,  une  étendue  de  91  hec- 
tares 80  ares  dont  l'assolement  se  répartit,  cette  année,  en  : 

Blé  et  seigle 28h.97 a. 

Avoine 18    45 

Betteraves 17    15 

Pommes  de  terre »    32 

Trèfle  incarnat  et  vesces 3    96 

Luzerne  et  sainfoin 19    35 

Herbages 3    60 

Total 9lh.80a. 

Nous  regrettons  vivement,  Messieurs,  que  l'ensemble  des 
cultures  de  M.  Pithon  ne  nous  ait  pas  produit  une  meilleure 
impression  ;  nous  avons  cependant  remarqué  2  hectares  de 
belle  avoine  noire  de  Coulommiers,  dont  le  rendement  a  dû 
être  remarquable,  et  4  hectares  de  betteraves  en  très-bon 
état  de  culture. 


—  cxxv  — 

Nous  avons  trouvé  chez  M.  Pi  thon  350  moutons  et  brebis 
disbley  mérinos,  tous  en  très- bon  état  de  viande  et  bien 
conformés.  Depuis  quatre  ans,  M.  Pithon  se  livre  à  Télevagc 
du  mouton,  y  trouvant  beaucoup  plus  de  profit  qu'à  l'engrais- 
sement, la  proportion  des  deux  produits  étant  d'ailleurs  con- 
nue, il  nous  Va  assuré  lui-même,  comme  2  est  à  3  ;  une  telle 
augmentation  de  bénéfices  lui  a  fait  concentrer  tous  ses 
efforts  sur  son  troupeau  d'élevage. 

Tous  les  moutons  sont  vendus,  à  18  mois,  pour  la  bouche- 
rie. Les  brebis  sont  renouvelées  selon  les  besoins,  et  de  très- 
bons  béliers  dishley  mérinos  provenant  du  troupeau  de 
M.  Fleury,  à  la  Bucaille,  éloignent  du  troupeau  les  inconvé- 
nients de  la  consanguinité.  L'état  des  animaux,  lors  de  la 
visite,  était  d^ailleurs  garant  des  bons  soins  qui  leur  sont 
donnés,  ainsi  que  de  la  nourriture  bien  appropriée. 

Nota.  En  hiver,  le  nombre  des  moutons  est  de  480. 

Les  travaux  sont  exécutés  avec  10  chevaux. 

3  vaches  laitières  sont  entretenues  pour  les  besoins  de  la 
maison. 

M.  Pithon  a  aussi  recours  aux  instruments  perfectionnés  : 
une  pompe  système  Beaume,  un  tonneau  à  purin,  un  semoir 
à  10  rangs,  une  machine  fixe  à  battre  à  manège,  tels  sont  les 
instruments  qui  nous  ont  été  montrés.  Les  équipages,  ainsi 
que  les  cours  et  fumiers,  sont  bien  entretenus.  Une  fosse  à 
purin  permet  l'arrosage  du  fumier. 

M.  Pithon  a  fait  tous  ses  efforts,  tant  par  la  cession  de  par- 
celles de  terrain  que  par  des  souscriptions,  pour  l'améliora- 
tion des  chemins  ruraux  ;  il  a  même  été,  en  plusieurs  cir- 
constances, jusqu'à  faire  faire  les  chemins  à  ses  frais  après  en 
avoir  abandonné  le  terrain. 

Après  cette  visite,  la  commission  a  cru  devoir  accorder  à 
M.  Pithon  une  mention  honorable  pour  la  bonne  tenue  de 
son  tronpeau. 
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LU  PAK  M.  COUTIL 

8ICRÉTA1R1  DE  LA  SECTION  DES  ANDELTS 


Messieurs  , 

Depuis  près  d'un  demUsièole,  la  Société  d'agrieQUare  de 
l'Eure  décerne  des  prix  aux  ouvriers  ruraux. 

L*empressemeDt  des  candidats,  dont  le  nomtyre  augmente 
chaque  année,  prouve  l'intérêt  qu'ils  attachent  à  TO»  récom- 
penses; c'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  d6¥otre 
institution. 

Nous  devons  aussi  féliciter  MM.  les  cultivateurs  de  leur 
zèle  à  nous  faire  connaître  les  états  de  service  si  intéressants 
de  leurs  modestes  auxiliaires. 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  émotion  que  nous  parcou- 
rons tous  les  certiGcats  que  nous  sommes  chargés  de  recueillir, 
car  on  y  trouve  la  preuve  de  ce  dévouement  et  de  celte  fldé- 
lité  qu'on  ne  peut  trop  encourager. 

Tous  ces  certiGcats  sont,  à  des  titres  divers,  très-méritants. 
Pour  n'en  citer  qu'un,  nous  vous  dirons  que  Jean^Baptiste  For- 
geauaTl  ansetqu'ilestauservicedeM.Gouche,d'Hennezis, de- 
puis 3â  ans.  Il  a  toujours  été  un  bon  ouvrier,  laborieux ,  probe, 
dévoué  ;  mais,  en  outre,  c'est  un  excellent  père  de  famille. 
Avec  le  seul  produit  de  son  travail,  il  a  élevé  huit  enfants  qui 
ont  tous  acquis  une  modeste  aisance.  Aujourd'hui  Forgeau 
compte  trente  et  un  enfants  et  petits-enfants.  Quel  plus  bel 
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exemple,  pour  cette  nombreuse  famille,  que  la  vie  laborieuse 
et  dévouée  de  leur  père  ? 

Cinq  candidats  étaient  en  présence  pour  le  prix  des  char- 
retiers. 

Le  premiOT  prix  (50  fr.)  a  été  accordé  à  Jean-Louis  Crouin, 
pour  31  ans  de  service  dans  la  ferme  occupée  par  M.  Mouton, 
à  Fleury-sur-Andelle. 

Deuxième  prix  (90  fr.),  à  Alexis-Lubin  Caucbois,  depuis' 
90  ans  chez  M.  Petit,  de  Verclivea. 

Troisième  prix  (20  fr.),  à  Eugène  Debayes,  pour  27  ans  de 
service  cbez  M.  Brisard,  de  Grainville. 

Mention  bonorableà  Pierre  Adolphe  Firmio,  depuis  21  ans 
chez  M.  Béguin,  d'Heubécourt. 

I^  premier  prix  des  bergers  (50  fr.)  a  été  accordé  à  Clovis 
Benoist,  pour  24  ans  de  service  cbez  MM.  Legendre  et  Du- 
montier. 

Benoist  a  mérité  deux  fois  cette  récompense,  car  il  est  resté 
berger  pendant  48  ans  dans  la  coinmune  de  Guiseniers^  Il  a 
passé  24  ans  chez  M.  G.  Toutain  ;  c'était  le  Gdèle  gardien  de 
la  maison  ;  il  avait  toute  la  confiance  de  son  maître  ;  et  il  en 
était  digne.  C'est  seulement  par  suite  de  la  cessation  de  cul* 
ture  de  M.  Toutain  qu'il  Ta  quitté,  et  M.  Legendre,  qui  con- 
naissait son  mérite,  le  prit  à  son  service.  Benoist  a  exposé  sa 
vie  lors  d'un  incendie  qui  a  éclaté  dans  la  ferme  de  Guisen 
niers.  C'est  un  des  serviteurs  les  plus  laborieux  et  les  plus 
dévoués  que  nous  ayons  rencontrés. 

Le  deuxième  prix  (30  fr.)  a  été  décerné  à  Eugène  Giguet, 
depuis  18  ans  chez  M.  Legôux,  à  Haricourt. 
Les  hommes  de  cour  étaient  au  nombre  de  huit. 
Premier  prix  (40  fr.)  a  été  accordé  à  Louis-Alfred  Deshayes, 
depuis  26  ans  chez  M.  Duvivier,  à  Bourg-Beaudoin. 

Deuxième  prix  (25  fr.)  a  été  décerné  à  Philippe  Gras,  pour 
25  ans  de  service  chez  M.  Loriot,  à  Grainville. 

Troisième  prix  (15  fr.)  a  été  obtenu  par  Loui«  Cberfix, 
chez  M"^"*  Lainay^  de  GaiiiardMois,  depuis  23  ans. 


—  CXXVIII   — 

GrAce  à  la  subvention  de  500  fr.  que  le  comité  de  Fleury- 
sur-Ândelle  a  gracieusement  offert,  au  proQt  des  ouvriers 
agricoles,  la  Société  a  augmenté  le  nombre  des  prix  et  créé 
de  nouvelles  récompenses  en  faveur  de  deux  hommes  de 
journée  dont  les  titres  sont  très-recommandables.  Louis 
Lbomme  est  depuis  35  ans  chez  M.  Delesque,  à  Marcouville  ; 
il  s'est  toujours  fait  remarquer  par  le  soin  et  l'exactitude 
de  son  travail;  depuis  cinq  ans,  il  est  employé  comme 
chauffeur  de  machine  à  vapeur.  Un  prix  de  40  flr.  lui  a  été 
accordé. 

Un  prix  de  40  fr.  a  été  aussi  décerné  a  Forgeau,  depuis 
32  ans  chez  M.  Couche,  d'Hennezis,  et  une  mention  honorable 
a  été  donnée  à  Louis  Tannery,  pour  18  ans  de  service  chez 
M.  Dupas,  d'Hennezis. 

La  Société  croit  aussi  être  entrée  dans  les  intentions  du 
comité  de  Fieury  en  créant  un  prix  exceptionnel  en  faveur 
d'un  ancien  ouvrier  qui  ne  travaille  plus,  mais  qui  n'en  est 
que  plus  intéressant,  puisque  c'est  la  cécité  dont  il  est  atteint 
qui  en  est  la  cause. 

Prix  de  40  fr.  accordé  à  Jean-Baptiste  Messier,  Agé  de 
67  ans,  au  service  de  M.  Piard,  de  Fieury,  pendant  42  ans, 
de  1833  à  1875. 

Le  premier  prix  des  servantes  (40  fr.)  a  été  décerné  à  Céline 
Hervieu,  depuis  37  ans  chez  M.  Bernard,  de  Daubeuf. 

Deuxième  prix  (25  fr.)  à  la  veuve  Jouanne,  née  A.  Bossu, 
pour  22  ans  de  service  chez  M.  Raban,  de  Douxmesnil. 

Troisième  prix  (15  fr.)  à  M"«  Louise  Coûté,  chez  M.  Paul 
Dechaumont  depuis  21  ans. 

Mention  honorable  à  M^^*  Léonîe  Lemoine,  pour  18  ans  de 
service  chez  M.  Cavelier,  de  Feuguerolles. 

Les  six  candidats  moissonneurs  étaient  bien  dignes  d'inté- 
rêt, puisque  quatre  d'entre  eux  comptent  de  35  à  60  ans  de 
très-bons  services. 

Premier  prix  (40  fr.),  Michel-Isidore  Lemoine,  depuis  60  ans 
chez  MM.  Milliard  et  Lemonnier,  d'Âmfreville-les-Champs. 


\ 
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Deuxième  prix  (25  fr.),  Augustio  ÉtienDe,  48  ans  chez 
M.  Marre,  du  Thii-en-Vexin. 

Rappel  de  prix,  Sénateur  Bougosse,  38  ans  chez  M.  Raban. 

Troisième  prix  (15  fr.),  Arsène  Touzé,  35  ans  chez  M""*  Lai- 
nay,  de  Gaillardbois. 

Rappel  de  mention  honorable,  Adolphe  Damiens,  27  ans 
chez  M.  J.  Prévost. 

Mention  honorable,  Charlemagne  Denesle,  20  ans  chez 
M.  Lemonnier. 

Prix  (40  fr.)  accordé  à  Eugène  Moutardier,  vacher  depuis 
20  ans,  à  Gournay,  chez  M'''  veuve  Loriot. 

La  médaille  de  vermeil  offerte  par  votre  secrétaire  à  la 
personne  qui,  parmi  les  lauréats,  compte  le  plus  d'années  de 
service,  a  été  accordée  i  M^^'  Cécile  Heuvin,  pour  37  ans  de 
fidélité  et  de  dévouement. 

Une  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  Siméon  Dubois,  Agé 
de  73  ans,  pour  53  ans  de  très-bons  services.  M.  le  baron 
d'Houdemare  est  heureux  de  donner  ce  témoignage  de  sa 
satisfaction  au  fidèle  serviteur  de  sa  famille. 


4«  Série,  Toifl  III. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


GOMGOUBS  DE  UUBOURAAB 

Prix  (SO  fr.),  M.  Lapantre,  charretier  à  Grainyille. 

CULTURE  PERFECnONlIÊE 

Prix  (médaille  d*or  de  300  fr.]>  M.  Delesque,  de  Marcoaviile;  — 
médaille  d*or,  M.  Mélissent^  de  Brémulle;  —  mention  honorable^ 
M.  Pithon,  de  Tourny. 

FBUEB  POUR  UB8  VBmàXJX 

Tauwuui  dk  4  a  f(  ANS.  -*-  Prix  (4^0  it.,  médaiUe  d'a^^enl)^  M.  P. 
Decbaumont,  de  Boisemont. 

Taursaux  de  2  a  3  ans.  —  Prix  (450  £r.,  médaille  d*aigeiit)j 
M.  Péquet. 

Vaches  laitières  de  5  ans  et  au-dessus.  —  Prix  (450  fr.^  médaille 
d'argent),  U^^  Laîné,  de  Gaillardbois. 

Vaches  pleines  ou  a  lÀit^  de  3  à  5  ans.  —  Prix  (450  fr.,  médaille 
d'argent),  M.  Lesage,  de  Cléry. 

GémssEs  DE  2  A  3  ans.  —  Prix  (400  fr.,  médaille  d'argent),  M.  Mé- 
lissent. 

Génisses  de  4  à  2  ans.  —  Prix  (80  fr.,  médaille  de  bronze)^ 
Mb*  Latné,  de  Gaillardbois. 

Bœufs  gras.  —  Prix  (400  fr.),  M.  Jourdois,  de  Charleval. 

Vachesgrasses.— 4"  Pri»  (60  fr.),M.  Jourdois;  —  2«Pria?(40fr.)f 
M.  Lambert;  —  mention  honorable,  M.  Pouyer-Quertler. 

BÉUERS.  —  4«'  Prix  (400  fr.),  M.  Hellard,  de  Gouville;  —  V  Prix 
(80  fr.)>  le  même. 

Brebis.  —  4"  Prix  (400  fr.),  M.  Carrière,  de  Grainville;  -  t^Prix 
(80  fr.),  M.Lebrun,  de  Boisemont.  —  Des  médailles  de  vermeil  et 
d'argent  ont  été  décernées  par  la  section  des  Andelys  à  MM .  Métis- 
sent et  Carrière . 

Porcs.  —  4«'  Prix  (60  fr.),  M.  Mélissent;  —  «•  Pria?  (50  fr.), 
M.  Delesque,  de  Marcouville* 

Truies.  —  4«'  Prix  (60  fr.),  M.  Delesque;  —  f  Prix  (50  fr.), 
M.  Carrière^  de  Grainville. 
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PRIMES  POUR  LA  lIACflB  "dB^V ALINE 

Ghbvaux  >db  rsLàJT  db  3  a  6  an».  —  4«'  Prim  (450 i^. ^  itiédaBle  d'tr- 
gent),  M.  Ma^e»  du  Thil  ;  «-^  f  Prix  (430  fr.,  médaille  de  i»Tonze)» 
M.  Gamère^  de  Grainville. 

Chevaux  de  trait  de  2  a  3  ans.  —  <••  Prix  (400fr.,  médaille  d'at- 
gent),  M.  Marc^  du  Thil;  —  f  Prix  (50  Cr.,  médaille  de  bronze)^ 
M.  Paul  Dechaumont,  de  Boisemont. 

Juments  et  wuuNiÈtss  de  trait.  —  '!•'  Prix  (150  fr.,  médaille  de 
termeil),  H.  Hélissent,  de  Brémulle;  —  V  Prix  (médaille  d'argent), 
le  même. 

Poulains  et  pouuches.  —  Prix  (80  fr.,  médaille  d'argent),  M.  Ar- 
noult,  de  Vesly.— Des  médailles  de  yermeil  et  d'argent  ont  été  décer- 
nées par  la  section  des  Andelys  à  MM.  Mélissent,  de  Brémulle,  et 
Piard,  de  Fleury-sur-Andelle. 


Pria;  (tO  fr.,  médaille  de  bronze),  H.  Mélissent. 

INSTRUMENTS  ET  PRODUITS  AaRIGOLES  ET  HORTICOLES 

Médailles  de  vermeil  :  BtM.  Baquet^  de  Vesly  ;  Rouillier  et  Amoult^ 
de  Houdan;  Pinei,du  Thil. 

Médailles  d^argent:  MM.  Darras^  de  Saussay;  Lefebvre^  deTrye- 
ChAtean;  Beaume^  de  Paris;  Liot^de  Rouen;  Voitelier^  de  Mantes; 
Saint-Denis^  instituteur  à  Gaillardbois. 

Médailles  de  bronze  :  MM.  Leclerc^  de  Rouen  ;  Laurent^  de  Pont- 
Saint-Pierre  ;  Montandon^  de  Toumy  ;  Croizé,  de  Fleury-sur-Andelle. 

RÉCOMPENSES  AUX  OUVRIERS  AGRICOLES 


4*^  Prte  :  60  fr.,  Jean-Louis  Crouin,  31  ans  de  service  chez 
M.  Mouton^  à  Fleury-sur-Andelle.  —  2*  Prix  :  30  fr.,  Alexis-Lubin 
Cauchois^  30  ans  chez  M.  Petit,  à  VercUves.  —  3«  Prix  :  %Q  fr., 
Eugène  Dehayes^  27  ans  chez  M.  Brisard,  à  Grainville.  —  Mention 
honorable  :  Pierre-Adolphe  Firmio,  24  ans  chez  M.  Béguier,  d'Heu- 
bécourt. 


4*'  Prix  :  50  fr.,  Clovis  Benoist,  2i  ans  de  service  chez  MM.  Le* 
gendre  et  Dumontier.  —  t»  Prix  :  30  ftr.,  Eugène  Giguet»  48  im  6hez 
M.  Legouz,  à  Haricourt. 
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HOMMES  DE  CSOUR 

l"'  Prix:  40  fr.,  Louis- Alfred  Deshayes,  26  ans  de  service  chez 
M.  DuYivier,  à  Bourg- Beaudoin.  —  2*  Prix  :  25  fr.,  Philippe  Gras^ 
25  ans  chez  M.  Loriot,  à  Grainville.  —  3«  Prix  :  45  fr.,  Louis  Cberfix, 

23  ans  chez  M"^*  Laine,  à  Gaillardbois. 

HOMMES  D£  JOURNÉE 

Prix:  40  fr.,  Louis  Lhomme,  35  ans  de  service  chez  M.  Delesque, 
à  llarcouville;  Forgeau,  32  ans  chez  M.  Gouche,  d'Hennezis;  J.-B. 
Messier,  42  ans  chez  M.  Piard,  de  Fleury.  —  Mention  honorable  :  Louis 
Tannery,  48  ans  chez  M.  Dupas,  d'Hennezis. 

SERVAlfTES 

4"  Prix:  40  fr.,  Céline  Heu  vin,  37  ans  de  service  chez  M.  D.  Ber- 
nand,  de  Daubeuf.  —  2«  Prix  :  25  fr. ,  veuve  Jouanne,  née  Bossu, 
22  ans  chez  M.  Raban,  à  Douxmesnll.  —  3*  Prto;  :  Louise  Bonté, 

24  ans  chez  M.  Paul  Dechaumont,  à  Boisement.  —  Mention  hono- 
rable: Léonie  Lemoine,  48  ans  chez  MM.  Cavelier,  de  Feuqueville. 

MOISSONNEURS 

h^*  Prix:  40  fr.,  Michel-Isidor  Lemoine,  60  ans  de  service  chez 
MM.  Milliard  et  Lemonnier,  d'Amfreville.  —2*  Prix  :  25  fr.,  Augustin 
Etienne,  48  ans  chez  M.  H.  Marc,  du  Thil-en-Vexin.  ~  Rappel  de 
prix:  Sénateur  Bougasse,  38  ans  chez  M.  Raban.  —  3*  Prix:  Arsène 
Touzé,  35  ans  chez  W^^  Laine,  de  Gaillardbois.  —  Mention  honorable  : 
Charlemagne  Denisle,  20  ans  chez  M.  Lemonnier. 


Prix  :  40  fr.,  Eugène  Moutardier,  vacher  pendant  20  ans  chez 
M.  Loriot,  à  Gournets. 

Une  médaille  de  vermeil,  offerte  par  le  secrétaire  de  la  Société,  a 
été  accordée  à  Céline  Heuvin,  pour  37  ans  de  fidélité  et  de  dévouement, 
et  une  d*argent,  à  Siméon  Dubois,  53  ans  de  très-bons  services  chez 
M.  le  baron  d*Houdemare. 

RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  AJTX  OUVRIERS   DE  L'INDUSTRIE 

DE  LA  VALLÉE  D'ANDELLE 

Médaille  (et  30  fr.),  Jean  Sylvain,  chez  M.  Chardon,  à  Pont-Saint- 
Pierre. 

Médaille  (et  30  fr.))  dame  Fiquenel;  -^  Mention  honorable,  dame 
Bonnelle,  chez  M.  Colboc,  à  Perriers. 
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Médaille  (et  30  fr.},  dame  Ligny;  —  Mention  honùrable,  dame  Vail- 
lant, chez  MM.  Baumgartner,  Bergier  et  C^*,  à  Fleury . 

Médaille  (et  30  fr.),  Eugène-FraDçois  Gauchie  ;  —  Médaille  (et  30  fr.}, 
Louis  Dehayes;  —  Mentim  honorable,  Louis-Florentin  Cellier  ;  — 
Mention  ^ionora6/e,  Louis-Alphonse  Luce;  —  Mention  honorable,  Louis- 
François  Périer,  chez  M.  Modeste  Daliphard,  à  Radepont. 

Médaille  (et  30  fr.),  Dame  Poirier  ;  —  Médaille  (et  30  fr.),  Pierre 
Angrand,  chez  M.  Gléry-Fauquet,  à  Perruel. 

Médaille  (et  30  fr.),  Dame  Rose  Crétot  ;  —  Mention  honorable,  dame 
Aube,  chez  M.  Hilzinger,  à  Charleval. 

Médaille  (et  30  îr.),  W^^  Rouhet;  -^  Médaille  {ei  ^0  fr.),  dame 
Louise  Champion;  —  Mention  honorable,  François  Cotin,chezMM.  La- 
chèyre  et  fils,  à  Radepont. 

Médaille  {ei  30  fr.),  Michel  Grain;  —  Médaille  (et  30  fr.),  Jean- 
Baptiste  Hébert.  —  Médaille  (et  30  fr.),  Alphonse  Nourtier;  —  Mention 
honorable ,  Philéas  Mouchard  ;  —  Mention  honorable ,  Ramire  DuTal , 
chez  MM.  Létrange  et  C^%  à  Romilly. 

Médaille  (et  30  fr .  ),  Jacques  Guisier  ;  —  Mention  honorable,  Bléonore 
Lecomte,  chez  M.  Levavasseur,  àVascœuil. 

Médaille  (et30fr.),  flilaire  Riquier;  —  Mention  honorable ,  Henri 
Moisant,  chez  M.  Armand  Peynaud,  à  Charleval. 

Médaille  (et  30  fr),  Jean-Baptiste  Nicole;  —  Mention  honorable  ^ 
dame  Jumel,  chez  MM.  Peynaud  frères  et  de  Gonfrèville,  à  Romilly. 

Médaille  (et  30  fr.),  Alexis  Matte  ;  —  Mention  honorable,  dame  Hoa- 
bre,  chez  M.  Pouyer-Quertier,  à  Vascœuil. 

Médaille  (et  30  fr.),  Pierre-Alexis  Denis;  — •  Mention  honorable, 
Auguste  Boudin,  chez  M.  Pouyer-Quertier,  à  Perruel. 

Médaille  (et  30  fr.),  dame  Florence  Boulanger;  —  Mention  hono^ 
rable,  dame  Florentine  Vingtrois,  chez  MM.  Pouyer-Quertier  et  Léo- 
nard, à  Fleury. 

Médaille  (et  30  fr.),  dame  Moisaut^  née  Devaux;  —  Médaille  (et 
30  fr.),  Pierre-Xavier  Beauche^chez  M.  Stœsser,  à  Fleury, 

Bappel  de  médailles.  —  MM.  Maximilien  Bance^  Mention  honorable, 
médaillé  en  4865;  —  Désiré  Ricard,  Mention  honorable,  médaillé 
en  4865;  —  M"«*  Désiré  Lemoioe^  Mention  honorable,  médaillée  en 
4865;  —  Anastasie  Rumbado^  Mention  honorable,  médaillée  en  4865; 
—  Jacques  Lecacheux^  Mention  honorable,  médaillée  en  4865.  (Etablis- 
sement de  M.  Pouyer-Quertier,  à  Perruel.) 


RAPPORT 

SOI 

LES    TRAVAUX    DE    LA    SECTION    DE    BERNAY 


Monsieur  le  Secrétaire  PBRPÊruEt., 

Depuis  le  i"  juillet  1876^  la  sectioD  de  la  Société  libre  de 
l'Eure  pour  l'arrondissement  de  Bernay  a  tenu  six  séanoes, 
la  1**,  le  16  juillet;  la  â%  le  24  septembre;  la  3*, le  14  jantier 
1877;  la  4«,  le  8  avril;  la  5«,  le  24  juin; la 6«,le  23  septembre. 

Dans  sa  séance  du  t6  juillet,  la  section  s'est  occupée  prin- 
cipalement de  Torganisation  du  concours  agricole  ;  elle  a 
approuvé  les  rapports  des  commissions  et  arrêté  la  liste  des 
lauréats. 

La  séance  publique  annuelle  de  la  section  a  été  tenue  à 
Brionne,  le  24  septembre.  Dans  cette  séance,  présidée  par 
M.  Tassin,  préfet  de  l'Eure,  104  lauréats  ont  reçu  les  récom- 
penses décernées  par  la  section  de  Bernay. 

Les  concours  suivants  avaient  été  organisés  par  les  soins 
de  commissions  spéciales  : 

1®  Concours  entre  les  instituteurs  de  l'arrondissement  de 
Bernay  qui  ont  introduit  avec  le  plus  de  succès,  dans  leur 
enseignement,  des  notions  usuelles  d'agriculture; 

2^  Récompenses  aux  exploitations  les  mieux  dirigées  des 
cantons  de  Bernay  et  de  Brionne  ; 

3®  Récompenses  aux  ouvriers  de  l'industrie  ; 

4''  Primes  pour  l'amélioration  des  bestiaux  ; 

S"*  Concours  de  chevaux  et  de  juments  de  trait  ; 
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6*  lutruments  et  machines  agricotes; 

7*  Produits  agricdes  ; 

8*  Prodoits  horticoles  ; 

9*  Concours  de  labourage; 

W  Concours  d^amîmaux  de  basse-cour. 

Du  compte  présenté  par  la  conmrission  d\)rgapnisation  dans 
la  séance  du  14  janvier  1877,  H  résulte  :  1*  que  les  recettef 
se  sont  élevées  i  3435  flrancs,  savoir  :  2,0M  francs  votés 
par  la  section  de  Bernay,  et  1,135  francs  provenant  de 
souscriptions  particulières;  2®  que  les  dépenses  se  sont 
élevéea  i  3,131  fr.  40.  Excédant  des  recettes  sur  les  dé-* 
penses,  3  fr.  60. 

Pour  la  première  fois  depuis  sa  réorganisation,  la  section 
de  Bernay  a  décerné  des  récompenses  aux  ouvriers  de  KIn* 
dustrie.  Ce  concours,  organisé  entièrement  avec  des  souscrip- 
tions particulières,  a  été  couronné'  d'un  pleiu  succès. 

Les  primes  du  concours  de  chevaux  ont  été  généreuse- 
ment oflTertes  par  M.  Join-Lambert. 

La  section  de  Bernay,  désirant  contribuer  à>  répandre  To- 
sage  des  machines  agricoles,  avait  or^nisé  un  concours  de 
moissonneuses  et  de  faucheuses  pour  lequel  eBe  avait  voté 
une  somme  de  1,000  francs. 

Ce  concours  qui  fait  l'objet  principal  des  délibérations 
prises  par  la  section  dans  ses  séances  du  8  avril  et  du  24  juin, 
n'a  pu  avoir  lieu  à  cause  des  intempéries  de  la  saison. 

La  section  de  Bernay,  dans  ses  (iemières  séances,  s'est 
principalement  occupée  de  Fexamen  des  deux  questions 
suivantes  : 

1*  Installation  d'un  laboratoire  de  vérification  pour  les 
analyses  agricoles  à  Bernay  ; 

2*  Récompenses  è  décerner  aux  instituteurs  qui  ont  donné 
è  leurs  élèves  des  notions  usuelles  d'agriculture. 

Sur  la  première  question  la  section,  appréciant  toute  l'u- 
tilité que  les  cultivateurs  peuvent  retirer  dés  analyses  agri- 
coles» a  décidé  qu'elle  joindrait  ses  instances  à  celtes  de  M 
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Société  d'Evreux,  pour  obtenir  du  conseil  général  une  sub- 
vention  pour  rétablissement  de  laboratoires  de  yérification 
à  Evreux  el  à  Bernay  ;  en  attendant  Tinsiallation  de  ce  labo- 
ratoire, la  section  a  engagé  les  cultivateurs  k  s'adresser, 
pour  faire  faire  leur3  analyses,  à  M.  Bidard,  professeur  de 
chimie  à  Rouen,  membre  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  qui 
a  bien  voulu  accorder  à  notre  section  le  même  tarif  qu'il  a 
concédé  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-lnfè- 
Heure. 

Sur  la  seconde  question,  la  section  a  décidé  qu'elle  décer- 
nerait 4  médailles  d'argent  et  2  médailles  de  bronze  aux 
instituteurs  de  l'arrondissement  de  Bernay, qui  ont  donné 
des  notions  d'agriculture  à  leurs  élèves  et  qui  ont  obtenu  les 
meilleurs  i^ul ta ts.  La  liste  des  lauréats  a  été  arrêtée  dans  la 
séance  duJM'  juin«  sur  le  rapport  présenté  par  M.  l'inspecteur 
primaire.  Ces  médailles  seront  remises  dans  la  séimce  publi- 
que que  la  section  se  propose  de  tenir  prochainement 

Plusieurs  vœux  ont  été  émis,  notamment  dans  la  séance 
du  8  avril  1877. 

La  section  a  émis  le  vœu  :  l''  que  l'enseignement  agricole 
fût  exigé  pour  l'obtention  du  brevet  simple  d'Instituteur  pri- 
maire ;  2®  qu'un  marché  aux  fourrages  fût  établi  i  Bernay 
afin  de  rendre  les  transactions  plus  faciles,  et  d'éviter  un 
déplacement  aux  producteurs  et  aux  consommateurs,  qui 
sont  aujourd'hui  obligés  de  se  rendre  aux  marchés  voisins,  no- 
tamment aux  marchés  de  Thiberville,  de  la  Barre  et  d'Orbec; 
d""  que,  dans  l'intérêt  de  l'acheteur  et  du  vendeur,  les  céréales 
fussent  vendues  au  poids  et  non  à  la  mesure;  4*"  que  les  dé- 
marches nécessaires  fussent  faites  près  de  l'administration 
départementale,  pour  obtenir  que  le  service  des  avertisse- 
ments agricoles  établi  dans  l'arrondissement  de  Bernay,  seu- 
lement pour  les  communes  de  Bernay,  de  Broglie  et  de  Thi- 
berville, fonctionnât  dans  tous  les  chefs-lieux  de  canton  et 
même  dans  toutes  les  communes  de  l'arrondissement  desser- 
vies par  une  station  télégraphique. 
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Ces  vœux  ont  été  transmis  par  les  soins  du  secrétaire. 

Dans  sa  dernière  séance,  tenue  le  24  septembre,  la  section 
a  décidé  qu'elle  décernerait  :  !<>  une  prime  d'arrondissement 
et  une  médaille  d'or  au  cultivateur  de  l'arrondissement  de 
Bemay,  qui  aurait  réalisé  dans  son  exploitation  les  plus 
grandes  améliorations  agricoles;  2*"  deux  médailles  d'argent 
aux  deux  domestiques  ruraux  de  l'arrondissement  les  plus 
méritants  par  leur  bonne  conduite,  leur  moralité  et  leurs  longs 
services.  La  section  a  décidé  qu'elle  n'admettrait  à  concourir 
que  les  lauréats  ayant  obtenu,  dans  les  précédents  concours 
cantonaux,  soit  une  prime  en  argent,  soit  une  médaille,  soit 
une  mention  honorable.  La  commission  nommée  doit  se 
réunir  prochainement. 

Ces  récompenses  seront  décernées  dans  le  mois  de  dé- 
cembre prochain.  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  a  bien  voulu,  sur  la  demande  de  M.  le  duc  de 
Broglie,  mettre  trois  médailles  à  la  disposition  de  la  section 
de  Bernay. 

Dans  sa  séance  du  19  juillet  1874,  la  section  de  Bernay 
avait  proposé  une  somme  de  300  francs,  ou  une  médaille  d'or 
d'une  valeur  de  300  francs,  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage 
sur  l'histoire  du  canton  de  Beaumont-le-Roger.  Les  manus- 
crits devaient  être  déposés  au  secrétariat  de  la  sous-section 
des  lettres  avant  le  31  janvier  1877.  Un  seul  ouvrage  a  été 
déposé,  une  commission  a  été  nommée,  et  il  résulte  du  rap- 
port présenté  oralement  à  la  dernière  séance,  que  cet  ou- 
vrage ne  peut  être  admis  parce  qu'il  ne  remplit  pas  les  condi- 
tions exigées  par  le  programme. 

Depuis  le  1"  juillet  1876,  la  section  a  perdu  MM.  Decambos, 
Prévost-Vottier,  Pesnel  père,  Piéron,  Chambellan-Grimoult, 
Desménages.  Elle  a  admis,  comme  «nouveaux  membres^ 
MM.  Longuemare,  Lecointe-des-lles,  Bigard,  Georges  Lavol- 
lée,  Georges  Jouvin,  Pinel  fils,  Foulogne  fils^  Rassent,  Bisson 
atné,  Delahaye,  Leroux  père  et  Lafont. 

La  section  de  Bernay  organisait,  chaque   année ,    un 
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concours  agricole  dans  un  cbef-Heu  de  canton  de  Karron- 
dissement  de  Bernay  ;  elle  n'a  pu  le  fiiire,  cette  année,  i  cause 
de  l'état  de  ses  ffnances. 

Tel  est  sommairement  Fensemble  de  nos  travaux  depuis 
le  t^  juillet  1876.  La  section  de  Bemay  a  toujours  montré  le 
même  asèle  qui  l'anime  depuis  sa  réorganisation ,  elle  sera 
heureuse  si  ses  eflbrts  lui  méritent  les  encouragementa  et  la 
bienreHlance  de  la  Société  mère. 

Le  Seeréiaire  d$  la  aecKofi, 

LERBNAim-LâyÀLLÉB. 


fienaay^lel  noTembre  1877. 


SMiété  libre  «rAgrieiltore 

acnmcBS,  abis  ar  BmujÊÊhZ,wmaB  du  DiPAsamoMT  db  l*iribb 


TRAVAUX  DIVERS 


NOTICE 


SAINTE-FOY,    A    GONCHES 

IT 

EN    NORFOLKSHIRE 
LUE  PAB  M.  LE  COtfTB  DE  SALVANDT,  MSMBBJB  DE  LA  SOGlInift^ 


Messieurs, 

Dans  l'été  de  1873,  va  jourque  je  traTorsrâ  Cêncbes^jei 
fus  assez  heureux  pour  servir  d*hiterprèle  a»  Ré^éreid  Jo-* 
siah  Ballaace,  TÎcaire  anglican  de  la  paroisse.  d^Horsforé, 
dans  le  comté  de  Norfolk,  auteur  de  deux  opuscules  qoiû'm 
bien  voulu  n'envoyer,  et  que  j'ai  l'honneur  de  présenèer  k  I» 
Société  comme  offrant  quelque  intérêt  au  point  de  vue  de 
notre  histoire  locale.  U  s'agit  d'abord  d'une  notice  lue  à  la 
Société  archéologique  du  comté  de  Norfolk  et  de  la  ville  de 
Norwich ,  sur  le  prieuré  de.  Sainte-Foy  et  Tégtise  pajx>i8Biale 
d'Horsham ,  notice  publiée  en  supplément  dans  le.  journal 
{0  Norfolk  Chroniet»  and  Norwkh  GoMetU ,  miméro>  da  SB  mm 
1874.  Leseooed.  ouvrage  consiste  dans  fm-  petil  volume  omé 
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de  gravures,  intitulé  Parochial  leavtâj  ou  Feuilles  de  la  Pa- 
roisse, avec  ce  sous-titre  :  DitaiU  sur  le  Prieuré  de  Sainte- 
Foy^  à  Eorshamf  en  Norfolkshire,  dans  ses  rapports  avec 
Vabbaye  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  d  Conches,  en  Nar- 
mandie.  C*est  le  résumé  d'un  voyage  entrepris  sur  le  conti- 
nent, dans  le  but  de  retrouver  l'histoire  de  l'église  d'Hors- 
bam,  dont  la  restauration  venait  d'être  décidée.  De  plus, 
comme  il  reste,  dans  le  même  village,  un  bfttiment  désigné 
encore  sous  le  nom  de  prieuré  de  Sainte-Foy,  il  s'agissait  de 
déterminer  la  destination  primitivje  de  ce  bâtiment,  et  même 
de  rétablir,  s'il  était  possible,  le  plan  complet  du  prieuré^. 

L'admiration  du  voyageur  anglais  pour  notre  pays,  en  par- 
ticulier pour  la  ville  de  Couches,  sa  situation  pittoresque  et 
ses  monuments,  devait  lui  assurer  l'accueil  le  plus  sympa- 
thique. Aussi  ajoute-t-il,  dans  son  écrit,  à  l'expression  de 
ces  sentiments,  celle  d'une  vive  reconnaissance  pour  plu- 
sieurs de  nos  amis,  MM.  Métayer,  Lefort,  Barbie  du  Bocage, 
qui  ont  bien  voulu  se  mettre  à  sa  disposition  pour  lui  faire 
tout  voir,  et  lui  indiquer  les  meilleures  sources  de  rensei- 
gnements. 

Il  paraît  avoir,  surtout,  puisé  dans  l'Histoire  de  Conches, 
du  docteur  Sémelaigne. 

Vous  savez  que  l'église  de  cette  ville,  commencée  par  un 
Roger  de  Tosny,  au  xii""  siècle,  a  pour  patronne  sainte  Foy, 
jeune  martyre  originaire  d'Agen,  honorée  en  beaucoup  d'en- 
droits du  Midi,  depuis  les  environs  de  Bordeaux,  qui  ont  plu- 
sieurs villes  portant  son  nom,  jusqu'en  Rouergue,  où  l'un  de 
ses  bras  est  encore  conservé  dans  l'église  de  Conques,  Chez 
nous,  on  vient  admirer  les  vitraux  qui  retracent  la  légende  de 
cette  sainte,  brûlée  vive  sous  Dioclétien,  de  303  à  313.  D'un 
autre  côté ,  il  est  à  peine  besoin  de  rappeler  qu'à  l'entrée  de 
Conches,  dans  le  faubourg  de  Chfttillon,  subsistent  des  ves- 
tiges d'une  ancienne  abbaye  de  Bénédictins,  édiGée  en  l'hon- 
neur de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  en  1035,  par  Roger  P', 
fils  de  Raoul  de  Tosny,  et  descendant,  selon  beaucoup  d'his- 


—  3  — 

toriens,  d'un  oncle  de  Rollon.  CTest  là  que  se  firent  enterrer, 
pendant  plusieurs  générations,  les  Tosny,  guerriers  nor- 
mands, mis  par  nos  premiers  ducs  en  possession  d'un  fief 
non  loin  de  Gaillon,  déjà  porte-étendards  de  Normandie  à 
HastingSy  mais  devenus,  surtout  après  la  conquête  de  l'An- 
gleterre^ de  hauts  et  puissants  seigneurs,  alliés  à  la  maison 
de  Beaumont,  aux  Montfort  comtes  d'Evreux,  aux  succes- 
seurs du  Conquérant  lui-même.  A  cette  époque  si  agitée,  au 
milieu  d'une  telle  complication  d'intérêts ,  d'intrigues  et  de 
guerres,  fidèles,  presque  toujours,  à  la  cause  et  à  la  race 
qui  avaient  fait  leur  élévation,  ils  virent  leur  fortune  dé- 
cliner avec  elles.  En  1204,  Roger  Y,  battu  avec  Jean  sans 
Terre,  fut  dépossédé ,  comme  lui,  par  Philippe-Auguste,  qui 
donna  Tosny  à  Cadoc  de  Gaillon ,  puis  Couches  à  Robert  de 
Courtenay,  et  Ton  peut  considérer  comme  le  testament  de 
cette  famille  un  acte  par  lequel  Hathilde,  fille  de  Roger^ 
fonde  deux  chapelles,  avec  service  religieux  à  perpétuité, 
dans  le  chftteau  de  Couches,  moyennant  concession  de  droits 
d'usage,  dans  la  forêt,  au  profit  des  diverses  paroisses,  no- 
tamment de  Sainte-Foy. 

Le  Révérend  Ballance  nous  apprend  qu'au  temps  de  la  plus 
grande  prospérité  des  Tosny,  un  Raoul,  seigneur  de  Cou- 
ches, avait  donné  son  nom,  dans  le  comté  de  Norfolk,  au 
village  de  Saham,  appelé  aussi  Tony.  Il  le  désigne  comme 
fils  du  fondateur  même  de  l'abbaye,  et  ce  serait  alors  celui 
qui  combattit  à  Hastings.  Ce  doit  être  également  à  lui  que 
fait  allusion  l'ouvrage  de  M.  Auguste  Le  Prévost,  au  mot 
Tosny,  quand  il  dte  une  charte  de  donations  faites  par 
Ralph ,  fils  de  Roger,  à  l'abbaye  de  Saint-Evroult^  charte  où 
se  trouve  une  nomenclature  de  biens  situés  en  Angleterre. 

Il  pourrait  être  intéressant  de  rapprocher  ce  texte  de  l'in- 
dication donnée  par  notre  auteur. 

Quant  aux  églises  d'Horsham ,  voici  les  principaux  traits 
de  son  récit,  confirmé  dans  les  Vies  de$  Saints^  deCodescard, 
à  l'article  Sainte-Foy. 
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£a  1105  rentraient  au  château  d'Horsford  Robert  Fftz- 
Waller  et  Sybille,  sa  femme,  après  un  pèlerinage  i  Rome 
et  une  dure  captivité  en  France  »  od  ils  s'étaient  vus  en* 
fermés  dans  une  forteresse  et  mis  aux  fers  par  des  bri- 
gands. Délivrés,  puis  traités  pendant  douze  jours  avec  la 
plus  généreuse  hospitalité  i  Fabbaye  de  Condies,  qui  possé- 
dait alors  les  restes  de  sainte  Foy,  ils  avaient  fait  vœa  de 
consacrer  à  la  martyre,  sur  leurs  domaines  »  un  sanctuaire 
placé  sous  la  dépendance  de  cette  même  abbaye.  En  consé- 
quence, ib  amenaient  avec  eux  deux  moines»  Bernard  et 
Girard  »  qui  voulurent  d'abord  bâtir  le  monastère  et  la  €ha«- 
pelle  dans  un  lieu  nommé  encore  Kirkescrofte,  c'est-à-dire, 
probablement,  le  Gos-do-l'Eglise.  Mais,  suivant  une  ancienne 
chronique,  le  diable  détruisait  chaque  nuit  le  travail  du  jour 
précédent.  Force  fut  donc  de  placer  le  prieuré  à  Horsbam. 
On  y  déposa  les  chaînes  rapportées  de  prison  par  les  seigneurs 
du  lieu,  et  que  le  chroniqueur  prétend  y  avoir  encore  vues. 

Ce  récit  est  extrait  d'un  vieux  manuscrit,  mentionné  par 
Dugdale,  historien  anglais,  roi  d'armes  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière, qui  vivait  de  1605  à  1686.  Le  manuscrit  parait  con- 
servé chez  les  propriétaires  actuels  du  manoir  d'Horsford , 
dans  la  famille  Lennard. 

Qu'était-ce  que  ce  Robert  Fitz-Walter?  Le  successeur  de 
Walterde  Caen,  l'un  des  chevaliers  de  Robert  Malet,  sei- 
gneur normand,  que  nous  voyons  dans  la  tapisserie  de 
Bayeux,  à  cheval  près  du  Conquérant 

Enlevés  à  un  Saxon,  du  nom  d'Edric,  dont  la  fortune  est 
inventoriée  dans  le  Doomêday  Book,  ou  Livre  du  jugement 
dernier,  ce  cadastre  régulier  de  la  conquête,  Horsham  et 
Horsford  avaient  été  donnés  en  fief  par  Malet  à  Walter,  qui 
commença  par  y  faire  construire  un  château.  Son  fils  devait 
y  ajouter  une  abbaye,  suivant  un  usage  adopté  généralement 
par  les  vainqueurs,  qui  sentaient  bien  qu'ils  avaient  quelques 
peccadilles  k  se  faire  pardonner  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre. 
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La  seule  partie  de  l'aiicien  prieuré  qui  subsiste  est  ua  b4- 
Ument  servant  de  maison  de  ferme,  qui  occupe  le  côté  nord 
d'une  cour  carrée,  encore  close  par  les  mêmes  mars  qu'au* 
trefois.  Le  tout  forme  une  vieiile  construction  normande,  avec 
des  ogives,  des  passages  voûtés,  des  murs  d'une  épaisseur 
tout  À  fait  moyen-àge.  U  est  probable  que  c'est  le  bâtiment 
même  qui  fut  élevé,  à  Torigine,  par  les  deux  moines  de  Con- 
ches,  et  il  offre  encore  une  ressemblance  frappante  avec  ce 
qui  nous  reste  de  la  maison-mère.  Pour  faciliter  la  compa- 
raison, le  voyageur  anglais  trace  deux  dessins,  l'un  repré- 
sentant la  ferme,  naguères  Prieuré  d'Horêhmn,  l'autre  inti- 
tulé :  Abbaye  de  Conehei^  Batellerie  (flg.  1  et  2);  puis  il  ajoute  : 
((  Chose  étrange  I  comme  plan  et  comme  situation,  les  deux 

•  constructions  se  correspondent,  tellement  qu'en  pénétrant 
a  dans  l'enceinte  carrée,  k  Conches,  celui  qui  écrit  ces  lignes 
«c  s'est  cru  presque  chez  lui . . .  Au-dessous  du  bâtiment  fran- 
«  çais,  il  y  a  une  voûte  et  un  passage  souterrain,  comme  au- 
(t  dessous  de  la  ferme  d'Horsbam.  Tout  prouve  que  cette 
«  dernière  était  destinée  à  servir  de  réfectoire  au  monas- 
>  tère,  en  même  temps  que  d'asile  pour  les  visiteurs.  Il  est 

•  intéressant  pour  nous,  après  une  si  longue  période,  de 
«  constater  combien  les  Normands  aimaient  â  reproduire , 

•  dans  les  provinces  conquises,  les  plans  qui  leur  étaient 
b  familiers  chez  eux.  Dans  les  deux  pays,  le  temps  et  les 
a  changements  ont  épargné  la  partie  de  l'abbaye  qui  pou- 
«  vait  être  adaptée  â  des  usages  modernes,  i 

En  s'aidant  ainsi  patiemment  d'études  faites  à  Conches, 
tant  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  abbaye  que  d'après  le' 
plan  complet  qui  nous  en  est  resté,  l'auteur  a  pu  recons- 
tituer l'ensemble  du  prieuré  d'Horsbam,  et  même  représenter 
d'une  manière  assez  vraisemblable  l'église  abbatiale,  telle 
qu'elle  devait  être  en  1536  (6g.  3).  C'est  dans  le  cimetière 
actuel  du  village,  cimetière  dont  les  murs  renferment  encore 
une  foule  de  pierres  sculptées,  et  dans  un  verger  adjacent, 
que  de  nombreux  débris  indiquent  son  emplacement,  ses 
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dimensions  et  même  son  architecture.  Â  une  faible  profon- 
deur on  a  retrouvé  le  mur  et  la  plate-forme  qui  supportaient 
l'extrémité  du  monument,  derrière  le  chœur^  en  môme 
temps  que,  du  côté  de  la  nef»  les  travaux  mettaient  au 
jour  des  soubassements  énormes,  le  piédestal  de  l'une  des 
colonnes ,  enfln  bien  des  fragments  du  carrelage  qui  formait 
le  pavé.  Ces  carreaux  sont  ornés  de  vives  couleurs  et  de 
dessins  curieux.  Une  gravure  nous  montre  les  mieux  con- 
servés (fig.  4),  une  autre  (fig.  5)  Tun  des  piliers,  surmonté 
d'une  ogive  avec  la  portion  correspondante  de  la  voûte,  le 
tout  rétabli  d'après  un  tronçon  de  colonne  laissé  à  son  an- 
cienne place  dans  le  cimetière.  Il  devait  y  avoir  six  piliers 
semblables  de  chaque  côté  de  la  nef. 

Quelles  monnaies  ou  médailles  ces  fouilles  ont-elles 
données?  Aucune,  et  c'est  un  fait  bizarre,  sauf  un  de  ces 
jetons  de  métal  qu'employaient  pour  leurs  comptes  les 
tisserands  flamands  installés  à  Worstead,  près  Norwich, 
sous  Henri  Beauclerc  (au  xn«  siècle),  d'après  Malte-Brun, 
en  1336  seulement,  nous  dit  M.  Ballance.  Comme  légende, 
ce  jeton  porte,  d'un  côté  le  nom  du  fabricant  Hans  Krau- 
winckel  à  Nuremberg,  et  de  l'autre,  en  anglais,  ces  mots 
tirés  des  Proverbes,  chapitre  X,  verset  22  :  <  La  bénédiction 
de  Dieu  fait  les  hommes  riches.  »  Une  telle  citation  en 
langue  vulgaire,  à  cette  époque ,  me  parait  sentir  déjà  l'hé- 
résie. 

Une  découverte  qui  nous  touche  plus  directement  est  celle 
d'un  cercueil  de  pierre  trouvé,  il  y  a  une  trentaine  d'années, 

* 

dans  le  terrain  sur  lequel  devait  être  situé  le  bâtiment  du 
chapitre.  Ce  cercueil  brisé  depuis^  mais  dont  une  partie  sub- 
siste, contenait  les  ossements  d'un  homme  de  grande  taille, 
probablement,  nous  dit-on,  ceux  du  créateur  môme  du 
prieuré,  Robert  de  Caen.  En  effet ,  le  fondateur  de  l'abbaye 
de  Conches,  Roger  de  Tosny,  était  enterré  dans  la  partie 
correspondante  du  couvent,  placée  elle-même  dans  une  si- 
tuation exactement  semblable,  et  il  est  permis  de  croire  qu'on 


a  dû  suivre,  pour  de  telles  sépultures,  des  règles  identiques 
dans  les  deux  monastères. 

Le  premier  prieur  d'Horsham  avait  été  pris  parmi  les  moi- 
nes de  Concbes.  Le  couvent  prospéra.  Doté  de  grands  privi- 
lèges par  Henri  1",  il  obtint  la  confirmation  de  ses  possessions 
par  une  bulle  du  pape  Alexandre  111,  en  1163.  En  1291 ,  il  avait 
autorité  sur  77  paroisses,  tout  en  restant  lui-même  soumis  & 
Tabbaye  de  Concbes.  Mais  ce  lien  se  rompit  pendant  la  guerre 
de  Cent  ans  qui,  constituant  peu  à  peu  les  deux  nationalités 
distinctes,  devait  finir  par  séparer  la  France  et  l'Angleterre. 
La  14*  année  du  règne  de  Ricbard  11^  c'est-à-dire  proba- 
blement en  1391 ,  Horsbam  devint  indépendant.  De  1401  à 
1437,  nous  y  trouvons  comme  prieur  Geoffroy  Langley,  dont 
le  portrait,  d'un  caractère  bien  anglais,  nous  est  donné  d'à* 
près  une  pierre  tumulaire  conservée  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent  à  Norv^ich  (fig.  6).  Malgré  ce  déplacement,  l'ins- 
cription ne  peut  laisser  de  doute,  puisqu'elle  porte  les  mots  : 
prior  istius  loci  et  Virgo  Fidis.  D'ailleurs,  au-dessus  de  la 
tète,  une  autre  plaque,  que  l'artiste  n'a  pas  reproduite  faute 
de  place,  représente,  à  ce  qu'il  parait,  sainte  Foy  elle- 
même,  avec  la  couronne  du  martyre. 

Moins  d'un  siècle  après^  en  1535,  éclata  la  rupture  entre 
l'Angleterre  et  l'Eglise  romaine.  Le  prieur  d*Horsham,  et  ce 
fut  le  dernier,  s'appelait  alors  John  Sarysbury.  L'ouvrage  de 
Dugdale  contient  un  fac-similé  de  son  sceau.  Dans  une  lettre 
à  Thomas  Cromwell ,  premier  secrétaire  de  Henri  VIH ,  lettre 
inédite  jusqu'ici  et  retrouvée  dans  les  archives  du  Record- 
OflSce  de  Londres,  ce  prieur  proteste  contre  la  dissolution 
projetée  du  monastère,  et  demande,  moyennant  caution,  la 
main-levée  du  séquestre  mis  sur  ses  biens. 

L'année  suivante,  la  décision  du  Parlement  qui,  malgré  les 
remontrances  des  chefis  d'ordres  religieux,  prononce  la  sup- 
pression des  petits  monastères,  n'arrête  pas  ses  efforts  pour 
sauver  son  couvent  de  la  ruine.  Il  se  fait  donner,  par  un 
personnage  nommé  Ricbard  Soulbwell,  une  recommandation 

i«  S/rié,  ToMB  m.  40 
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auprès  da  secrétaire  du  roi,  pour  présenter,  comme  moyen 
de  défense,  une  charte  dont  il  ne  lui  reste,  est-il  dit,  que  la 
copie,  l'original  ayant  été  dérobé  par  un  frère  déjà  sorti  de 
son  obédience.  Malgré  tout,  peu  de  temps  après,  les  moines 
recevaient  Tordre  de  déguerpir,  la  chapelle  et  les  principaux 
bfttiments  du  couyent  étaient  rasés,  et  Richard  SouthweU 
s'adressait  de  nouveau  &  lord  Gromwell,  mais  cette  fois  dans 
le  seul  intérêt  du  prieur,  pour  le  lui  représenter  comme  dé- 
nué de  tout  abri  et  demander  son  envoi  dans  une  autre 
maison. 

En  déOnitive,  la  volonté  royale  eut  un  triomphe  complet, 
et  les  intérêts  particuliers  surent  y  trouver  leur  compte. 

John  Sarysbury  fût  nommé  doyen  de  Norwich ,  et  Richard 
Southwell  obtint  la  concession  du  prieuré,  qui  passa  ensuite, 
par  voie  d'échange,  aux  mains  de  Richard  Erlington.  Depuis 
cette  époque  nous  avons  la  série  complète  des  propriétaires, 
parmi  lesquels  il  ne  se  trouve  qu'un  seul  nom  un  peu  mar- 
quant, celui  du  vicomte  Ranelagh  en  1820. 

Le  Record-Office  nous  a  conservé  l'évaluation  du  domaine, 
manoir  et  rectorat,  comprenant  les  droits  de  garde,  mariage, 
relief,  présentation  aux  deux  places  de  chapelain  et  de  vi- 
caire, à  chaque  vacance,  en  un  mot  tous  les  droits  utiles, 
sauf  ceux  de  foires  et  marchés,  que  le  roi  se  réserve.  Le  re- 
venu total  est  estimé  à  39  livres  sterling,  moins  7  livres  de 
charges  relatives  à  l'entretien  du  culte.  Rapprochés,  par  l'ho- 
norable vicaire  d'Horsford,  de  ce  qui  se  passe  dans  cette 
même  localité  peuplée  maintenant  de  1,100  habitants,  ces 
détails  donnent  un  aperçu  assez  curieux  de  Tadministration 
d'une  paroisse  anglaise. 

A  défaut  du  couvent,  il  ne  restait  désormais^  à  Horsham, 
que  l'église  paroissiale,  consacrée  également  à  sainte  Foy, 
église  rebâtie  au  commencement  du  xv*  siècle  sur  d'an- 
ciennes fondations.  En  la  restaurant,  on  vient  de  trouver, 
encastré  dans  la  brique  mais  reposant  encore  sur  sa  base 
primitive,  un  fragment  considérable  du  troisième  pilier  de  la 
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nef,  pilier  en  pierre ,  octogone,  et  qui  donne  lieu  à  cette 
observation  curieuse  que,  dans.réglise  de  Concbes,  le  pilier 
correspondant  de  chaque  côté  se  distingue  de  tous  les  autres 
par  une  forme  analogue. 

La  piété  des  fidèles  avait  donné,  comme  ornements ,  & 
Sainte-Foy  d'Horsham,  en  1488,  une  chaire,  et  en  1528  un 
jubé,  avec  panneaux  décorés  de  peintures  religieuses  et  d'un 
écusson  armorié  que  je  soumets  à  nos  archéologues  (fig.  7). 

Sur  le  jubé  étaient  représentés  saint  Oswald ,  roi  de  Nor- 
thumbrie  en  634,  la  reine  Etbelfreda,  fondatrice  du  monas- 
tère d'Ely,  etc.,  souvenirs  d'un  caractère  exclusivement 
local,  saxon  même,  et  qui  indiquent  peut-être  un  mouvement 
déjà  commencé  vers  les  idées  antipapistes.  La  chaire,  érigée 
40  ans  plus  tôt,  porte,  au  contraire,  la  Vierge,  ayante  ses 
pieds  un  prêtre  à  genoux ,  avec  cette  prière  en  anglais  : 
«  Dame  miséricordieuse,  priez  pour  nous.  »  A  ses  côtés  se 
voient  saint  Jean,  saint  André,  saint  Georges,  sainte  Anne, 
avec  des  moines,  des  abbés,  un  archevêque  en  grand  cos- 
tume, levant  trois  doigts  comme  pour  bénir.  Sous  ces  figures 
se  lit,  en  abrégé  :  Propitielurj  Domine ,  animis.  C'étaient  là 
des  signes  de  superstitions  romaines  que  la  révolution  reli- 
gieuse, poursuivant  son  œuvre  et  dépassant  la  pensée  pre- 
mière de  Henri  VIII,  ne  pouvait  manquer  de  faire  disparaî- 
tre. On  vient  de  les  découvrir,  au  bout  de  300  ans,  sous  une 
couche  de  badigeon. 

De  même,  en  1553,  les  vêtements  sacerdotaux,  les  vases 
sacrés,  tous  les  objets  réservés  a  la  célébration  du  culte  ca- 
tholique furent  enlevés,  avec  cette  méthode  et  ce  respect 
des  formes  qui  n'abandonne  jamais  les  Anglais. 

Le  détail  des  objets  avec  leur  valeur,  ainsi  que  la  nature 
et  le  poids  du  métal,  nous  est  conservé  dans  un  inventaire 
établi  contradictoirement  entre  les  commissaires  chargés  de 
veiller  sur  les  biens  d'Eglise  dans  le  comté  de  Norfolk,  et  les 
administrateurs  de  l'église  d'Horsham ,  la  sixième  année  du 
règne  d'Edouard  VI.  Il  n'est  fait  réserve,  pour  le  service 
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divin,  que  d'une  paire  de  calices  pesant  9  onces  et  d'une 
clochette  du  poids  de  4.  Cela  suffisait  au  nouveau  culte. 
Seulement  il  advint  que  l'église,  faute  de  soins  et  de  revenus 
suffisants  pour  son  entretien ,  allait  sans  cesse  dépérissant, 
à  ce  point  que  les  anciens  fonts  baptismaux ,  assez  intéres- 
sants pour  mériter  une  reproduction  par  la  gravure,  se  trou- 
vent dans  le  jardin  du  presbytère,  après  avoir  servi  d'auge 
pendant  près  de  100  ans  (fig.  8). 

Tels  sont.  Messieurs,  les  documents  que  je  m'étais  promis 
de  vous  faire  connaître.  Vous  êtes  mieux  à  même  que  per« 
sonne  d'en  apprécier  la  valeur,  et  de  les  compléter,  s'il  y  a 
lieu,  puisque,  d'après  M.  Aug.  Le  Prévost,  vous  devez  avoir, 
dans  les  archives  du  département  de  l'Eure,  un  registre  des 
professions  à  l'abbaye  de  Gonches,  du  xi*  siècle  jusqu'en 
1777,  ainsi  qu'une  liasse  contenant  les  chartes  et  titres  des 
propriétés  du  monastère  à  Blancarville ,  à  Louversey  et  efi 
Angleterre. 

Quant  aux  appréciations  historiques  et  philosophiques  du 
Révérend  Ballance,  ai-je  besoin  de  faire  mes  réserves,  vis-à-vis 
d'un  pasteur  anglican  qui  se  montre  toujours  très-protestant 
et  très-anglais?  Mais,  à  ce  point  de  vue  encore,  l'ouvrage 
offre  un  sujet  d'études  intéressant.  Et  puis,  après  cette  revue 
rapide  des  révolutions  qui  ont  créé,  développé,  détruit 
enCn,  des  deux  côtés  du  détroit,  les  institutions  politiques 
ou  religieuses,  et  jusqu'aux  monuments  du  passé,  n'est-ce 
rien  que  de  pouvoir  nous  dire  :  Nous  n'avons  pas  le  mono- 
pole des  époques  troublées,  et. la  France,  qui  a  porté  le 
christianisme  chez  ses  voisins,  la  France,  qui  a  refusé  à  tous 
les  despotismes  le  sacrifice  de  ses  anciennes  croyances,  est 
la  nation  qui  a  fait  le  plus ,  après  tout ,  pour  les  droits  des 
consciences  et  la  civilisation  7 
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ses  Écrits.  Extrait  des  Mémoires  de  l'académie  du  Gard.  4  vol. 
in-8».  Nîmes,  4875. 

Demolins  (Edmond).  Le  Mouvement  communal  et  municipal  au  moyen 
âge.  4  vol.  in-48.  Paris,  4875. 

DoMBASLE  (M.  de).  Traité  d*agriculture.  5  vol.  m-9^  reliés.  Paris,  4864. 

DoBET  (Théodore).  Voyage  en  Asie.  4  vol.  in-48.  Paris,  4874. 

Fbanklin  (Alfred).  La  Sorbonne,  ses  Origines,  sa  Bibliothèque.  1  vol. 
in-8o.  Paris,  4875.  «•  édit. 

Fbesenius  et  Fobt homme.  Traité  d*analyse  chimique  quantitative,  par 
Fresenius,  professeur  de  chimie  à  TUniversité  de  Wiesbaden,  tra- 
duit de  Tallemand  sur  la  6«  édition,  par  Forthomme,  professeur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy.  4  vol.  en  4  fascicules.  Paris, 
4873. 

Gaspaein  (M.  de).  Cours  d'agriculture.  6  vol.  in-8o,  reliés»  Paris,  s.  d., 
sauf  le  tome  VI,  daté  de  4863. 

Gazieb.  Les  Dernières  Années  du  cardinal  de  Retz  (4655-4679),  étude 
historique  et  littéraire.  4  vol.  in-48.  Paris,  4875. 

GÉBABD  (Jules).  Maine  de  Biran.  Essai  sur  sa  philosophie.  Thèse  pour 
le  doctorat  es  lettres.  4  vol.  in-8».  Paris,  4876. 

GiBABDiN  (Jules)  [membre  de  la  Société] .  Des  Fumiers  et  autres  engrais 
animaux.  4  vol.  in-48.  Paris,  4876.  7«  édit. 

Goupil.  Traité  méthodique  de  Taquarelle  et  du  lavis,  par  Goupil  et 
Renauld.  Br.  in-8».  Paris,  4869. 

GuiFFBET  (J.-I.).  Table  générale  des  artistes  ayant  exposé  aux  salons 
du  xviii«  siècle.  Br.  in-42.  Paris,  4873. 

GuTAu.  Pascal.  1.  Entretien  avec  de  Saci  sur  Epictète  et  Montaigne. 

—  n.  De  TAutorité  et  du  Progrès  en  philosophie,  suivi  d'extraits 
et  d'éclaircissements  relatifs  à  Thistoire  de  Tidée  de  progrès. 
4  vol.  in-48.  Paris,  4876. 

Jacob  (P.-L.,  bibliophile).  Les  Cent  Nouvelles  nouvelles.  Nouvelle 
édition.  4  vol.  in-48.  Paris,  4876. 

—  L'Heptaméron  des  Nouvelles  de  Marguerite  d'Angoulême, 

royne  de  Navarre.  Nouvelle  édition.  4  vol.  in-8«.  Paris, 
4876. 
Jacolliot  (M°^®  Louis).  Trois  mois  sur  le  Gange  et  le  Brahmapoutra. 

4  vol.  in-48.  Paris,  4875. 
Jacolliot  (Louis).  Voyage  au  pays  des  Perles.  4  vol.  in-48.  Paris,  4874. 
Kastneh.  Les  Flammes  chantantes.  Théorie  des  vibrations.  Br.  in-8<>. 

Paris,  4876.  3«  édit. 
Labbé  (Ern.).  Manuel  de  la  dissertation  philosophique.  4  vol.  in-48. 
Paris,  1876. 


—  15  — 

Lachauyelatb.  Guerres  des  Français  et  des  Anglais,  du  xi*  au  zt* 

siècle,  t  vol.  in-8<^.  Moulins-Paris,  4875. 
Lamothb  (db).  Les  Deux  Rome,  4  vol.  in-48.  Paris,  4876. 
Lamy  (Victor).  A  travers  mers  et  forêts,  i  vol.  in-48.  Paris,  4876. 
Les.  Un  Vaincu.  —Souvenirs  du  général  Robert  Lee,  par  !!■•  Bois- 

sonnas.  4  vol.  in-48.  Paris,  4875. 
Lbnobmand  (François).  La  Divination  et  la  Science  des  présages  chez 

les  Chaldéens.  4  vol.  in-8<».  Paris,  4875. 

Lb  Plat.  L'Organisation  de  la  famille.  4  voL  in-48.  Tours,  4875. 

Maistrb  (le  comte  Joseph  ds).  Du  Pape.  4  vol.  in-48.  Paris,  4875. 

Manzoni.  Les  Fiancés.  Texte  italien  avec  introduction,  par  A.  de  Tré- 
verret.  4  vol.  in-48.  Paris,  4875. 

Mbignan  (Victor).  De  Paris  à  Pékin  par  terre.  4  vol.  in-48.  Paris,  4876. 

M6bat  (Antony).  La  vie  au  temps  des  cours  d*amours.  4  vol.  in-8<». 
Paris,  4876. 

Mbblbt  (Gustave) .  Études  littéraires  sur  les  chefs-d'œuvre  des  clas- 
siques firançais.  xvii«  et  xviii«  siècle.  4  vol.  in-8o.  Paris,  4876. 

BiicHBLBT.  L'Insecte.  4  vol.  gr.  in-8<»  illustré.  Paris,  4876. 

MoNTÉGUT  (Emile).  Souvenirs  de  Bourgogne.  4  vol.  in-48.  Paris,  4874. 

Nettement  (Alfred).  Histoire  de  la  littérature  française  sous  le  gou- 
vernement de  Juillet,  t  vol.  in-8o.  Paris-Lyon,  4876. 

Pasteur.  Études  sur  la  bière.  4  vol.  in-8<>.  Paris. 

PiEBRET  (Paul).  Dictionnaire  d'archéologie  égyptienne.  4  vol.  in-48. 
I.  N.,  4875. 

Pouchkine.  Œuvres  traduites  du  russe  par  M"^^  Sophie  Engelhardt, 
née  Novosiltsofif.  Br.  in-32.  Paris,  4875. 

Rambaud  (Alfred).  La  Russie  épique.  4  vol.  in-8<».  Paris,  4876. 

Regnabd.  Théâtre,  avec  introduction  par  Louis  Moland.  4  vol.  in-48. 
Paris,  4876. 

Renauld.  Traité  méthodique  de  l'aquarelle  et  du  lavis,  par  Goupil  et 
Renauld.  Br.  in-S».  Paris,  4869. 

Retnabd.  Études  sur  diverses  lois  de  phénomènes  physiques  et  chi- 
miques. Br.  in-8o.  Moulins,  4874. 

Sauvage.  Pensées  morales  et  littéraires,  œuvre  posthume.  4  vol. 
in-8^  Paris,  4876. 

Sazebac.  Joséphine  Sazerac  de  Limagne.  Journal,  pensées  et  corres- 
pondance. 4  vol.  in-48.  Paris,  4874. 

Serre  (Edmond).  Améliorations  postales  et  télégraphiques.  4  vol. 
in-48.  Montpellier,  4874. 

Smeb  (Alfred).  Mon  Jardin,  traduit  de  la  f  édition  anglaise  par 
Ed.  Barbier.  4  vol.  gr.  in-S«.  Paris,  4876. 
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Tainb  (Henri).  Philosophie  de  Tart  en  Italie,  t*  édit.  4  yoI.  in-4S. 

Paris,  4876. 
TissoT  (Yictoi^.  Vojage  au  pays  des  milKards.  4  toi.  in-48.  Paris, 
4876.  24«  édit. 

-*       Les  Prussiens  en  AUemagne.  4  vol.  iQ-48.  Paris,  4876. 
43*  édit. 
TimoAN.  Les  Grandes  Usines,  tomes  lY  et  V.   %  toi.  gr.  in4*. 

Paris,  4874-74. 
Yaloonnez  (Odette  de).  Étude  sur  TÂrt  épistolaire  en  France.  Br. 

in-42.  Saint-Nazaire,  7  février  4875. 
VuToa  (J.-Gh.).  Voyages  en  famille.  Avant-propos  de  Jules  Paton. 

4  vol.  in-^8.  Paris,  4874. 
YiLLENBuvs  (db).  Mtzkheth  et  Hérie.  Notice  sur  la  Géorgie.  4  toK 

in-48.  Paris,  4876.  V  édit. 
Whtmpkr  (Edouard).  Escalades  dans  les  Alpes,  traduit  de  l'anglais 

par  Adolphe  Joanne.  4  yol.  gr.  in-8o.  Paris,  4875. 
Zellbe  (rabbé  Edouard).  Saint  Elophe,  sa  famille,  sa  rie,  son  culte. 

Br.  în-8^  Neufcbàteau,  4875. 


PAR  H.  HÉRISSBT 

ÉDITEUR  ET  IMPRIMEUR  DE  LA  SOUÉTâ 

L'Éloge  de  la  Folie,  par  Erasme,  traduction  par  Emmanuel  des  Es- 

sarts.  Br.  in-8«.  Paris,  4877. 
OButres  de  Scarron,  avec  préface  de  Gh.   Baumet.  t  vol.  in-4). 

Paris,  4877. 
Sermon  prononcé  par  le  révérend  père  Esprit  de  Tinchebray,  capucin, 

réédité  par  A.  Chassant.  Petit  in-48.  Paris,  4878. 


LISTE 

PRÉSIDENTS    DE    LA    SOCIÉTÉ 

Depuis  sa  réorganisstion  en  1832 


MM. 
Passt  (Antoine)^  préfet  de  rEore. 

4834.  De  Rangé ^  officier  d*état-major^  député. 

4  835  •  Gazan  y  ancien  député . 

4836.  HÉBERT^  juge  de  paix  à  Evreux. 

4837.  RoBiLLABD,  ingénieur  en  chef  de  TEure. 

4838.  Passt  (Antoine)  »  ancien  préfet  de  l'Eure. 

4839.  A.  DE  MoNicAULT^  préfet  de  l*Eure. 

4840.  Cassen^  ancien  receteur  de  l'enregistrement. 
4844.  A.  DE  MoNicADLT,  préfet  de  l'Eure. 

484).  Cassen  ,  ancien  receveur  de  l'enregistrement. 

4843.  ZéDÉ^  préfet  de  l'Eure. 

4844.  Petit  (Ange)^  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 

4845.  ZÊoé,  préfet  de  l'Eure. 

4846.  De  Salvandt  (le  comte)^  ministre,  député. 

4847.  De  Bantbl,  préfet  de  l'Eure. 

4848.  De  Salvandt  (le  comte),  ancien  ministre. 

4849.  HÉBERT,  juge  de  paix  à  Evreux. 

4850.  Vallon,  préfet  de  l'Eure. 
4854.  Passt  (Antoine),  ancien  préfet. 

4852.  De  Sainte-Croix  (le  marquis),  préfet  de  l'Eure. 

4853.  D'Albuféra  (le  duc),  député. 

4854.  S.  Exe.  M.  Troplong^  président  du  Sénat. 

4855.  Lefbbvre-Duruflé,  ancien  ministre,  sénateur. 

4856.  De  Lagrange  (le  comte),  député. 

4857.  Janvier  de  la  Motte,  préfet  de  l'Eure. 

4858.  D'Albuféra  (le  duc)^  député. 

4859.  M»'  Devodcodx,  évêque  d'Evreux. 

4860.  Petit  (Guillaume),  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 
4864 .  S.  Exe.  M.  Rooland,  ministre  de  l'instruction  publique. 
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MM. 
486).  Db  la  RoNaftRE-LB  Noubt  (le  baron) ,  contre-amiral,  membre 
do  conseil  général  de  TEure. 

4863.  De  Glebmont-Tonnbrbb  Qe  marquis),  membre  du  conseil  géné- 

ral de  TEure. 

4864.  Db  Babrbt  (le  comte),  membre  du  conseil  général  de  l'Eure. 

4865.  L*HopiTAL  (Georges),  maître  des  requêtes  au  conseil  d*Ëtat. 

4866.  Boulatignibb,  conseiller  d*Ëtat. 

4867.  Dbusle  (Léopold),  membre  de  Tlnstitut. 

4868.  DuvEBGBR,  président  du  tribunal  civil  d'Érreux. 

4869.  TouBANGiN,  préfet  de  TEure. 

4870.  Db  la  Roncièbb-lb  Noubt  ^e  baron),  vice-amiral,  membre  du 

conseil  général  de  TEure. 
4874.  De  Blossbvillb  (le  marquis),  membre  du  conseil  général  de 

TEure. 
487t.  Sebs  (le  baron),  préfet  de  TEure. 

4873.  De  Blossbvillb  (le  marquis),  membre  du  conseil  général  de 

TEure. 

4874.  De  Broglie  (le  duc),  vice-président  du  conseil  des  ministres. 

4875.  Passt  (Louis),  sous-secrétaire  d'État  au  ministère  des  finances. 

4876.  De  Clbrmont-Tonnebbb  (le  duc),  membre  du  conseil  général 

de  TEure. 

4877.  Tassin,  préfet  de  l'Eure. 

4878.  De  Blossbvillb  (le  marquis),  vice-président  du  conseil  général 

de  TEure. 


COMPOSITION 


Dl  LA 


SOCIÉTÉ    LIBRE    D'AGRICULTURE 

scniiGis,  AiTS  n  Biius-unus  dd  DirAiniin  m  vmu 


leabres  da  boreaa  pendaet  rinnée  1877 

Président MM.  Tassin^  préfet  de  F  Eure. 

Vice-président Izabn  ,  propriétaire. 

Secrétaire  perpétuel.  •  Emile  Golombsl,  avocat. 

Trésorier Buisson  ûls^  chimiste. 


SectioDi  départemeitales 


Ira  BBCTION 


Président. .  M.  le  G**  db  Rostolan^ 
propriétaire. 


Secrétaire. .  •  M.  Léon  Petit,  juge 
suppléant. 


>  BSCnOR 


Président, 
avocat. 


M.  Bagot, 


Secrétaire... 
archiviste. 


M.  DOLBKT^ 


^ 
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Iwkra  11  kren  pnliit  l'oiée  187S 

Président MM.  le  Marquis  db  Blossktille,  Tice-président 

du  conseil  général. 

Vice-président Izarn^  propriétaire. 

Secrétaire  perpétuel. .  Emile  Goloxbil,  avocat. 

Trésorier Buisson  fils,  chimiste. 


8«ctioM  défartoieiUles 


iK  SBCTION 


Président.  •  M.  le  G^  db  Rosiolan, 
propriétaire. 


Secrétaire. .  •  M.  Léon  PErrr,  juge 
suppléant» 


s*  BBCTIOR 


Président, 
avocat. 


[.  Bagot^ 


Secrétaire... 
archiviste. 


M.    DOLBET, 


llSn  6ËIIÉRUI 


DES 


MEMBRES    DE    LA    SOCIÉTÉ 


ARROiVDISSKHElIT  D'ifRIOI 
Ville  ctEvreux 

MM. 

Adeline,  directeur-adjoint  d^assurances. 

ÂLABOISSETTB,  jUgC. 

ÂLLAiRK^  notaire. 

Bagot  (Ferdinand),  avocat. 

Bagot  (Léon),  substitut. 

Bkaunieb,  avoué. 

BéuEB  DE  LA  Chavignerib,  propriétaire. 

BÉNARD,  professeur  au  lycée. 

Bérangeb  (Paul),  constructeur-mécanicien. 

Bidault,  docteur  en  médecine. 

BoisARD,  manufacturier. 

BoNNiN  (René),  ingénieur  civil. 

Boucherie,  commerçant. 

BouQURLON  (Albert),  juge. 

Buisson,  entrepreneur  de  foumitui'es  militaires. 

Buisson  fils,  chimiste. 

Cauët,  avocat. 

Chassant,  directeur  de  Técole  normale. 

Chauvel  ,  ancien  président  du  tribunal  de  commerce. 

Chauvin  (Arthur),  manufacturier. 

Chefdbville,  aqcien  notaire. 

Cbéramt,  propriétaire. 

Cherchin  aîné,  négociant. 

Chevalier,  entrepreneur  de  maçonnerie. 

Clértsse,  propriétaire. 

Colohbel  (Emile),  avocat. 
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GoRBRAu,  professeur,  conseiller  général. 

David,  propriétaire,  juge  suppléant. 

Degband  ,  ingénieur  en  chef. 

Dblarbrb,  propriétaire. 

Drl'hohmr  (Jules) ,  propriétaire. 

Drschahps^  ancien  maire. 

Drslandrs^  chef  d'institution. 

DiAN,  entrepreneur. 

DoLBBT,  archiviste. 

DoucRRAiN^  ancien  commerçant. 

Drouard^  chef  de  gare. 

Dubois  ,  horticulteur  à  Evreux. 

Dupuis ,  propriétaire  à  la  Madeleine. 

DuvEBGEB  (Adolphe),  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Rouen. 

DuwABNBT,  avocat. 

DowARNST  (Gustave)^  propriétaire. 

EocHÊNB,  colonel  en  retraite. 

Fatout,  professeur  au  lycée. 

Ferrât^  pharmacien. 

Finance  (de),  directeur  des  postes  en  retraite. 

FmBACH^  préfet  de  TEure. 

Fouché  ,  ancien  percepteur. 

Gachad-Guignard  ,  commerçant. 

Gascard,  pharmacien. 

Gassouin  ,  directeur  des  contributions  indirectes. 

GoLDscHMiDT^  propriétaire. 

Grénodilloux^  directeur  de  la  Banque  de  France. 

Grolleau  fM8'),  évoque  d' Evreux. 

Gdersent  (Emile),  fabricant  de  coutils. 

GuiNDBT^  docteur  en  médecine^  conseiller  d'arrondissement. 

Hérissât^  juge  d'instruction. 

HiRissKT^  imprimeur. 

HlLLEHAND^  aVOué. 

Imbleval  (d'),  président  du  tribunal  civil. 

IzARN  9  propriétaire. 

Jacquot,  pharmacien. 

Julienne,  négociant. 

Labbé  (Léon)^  propriétaire,  membre  du  conseil  général. 

Lamiot^  cultivateur  à  CamboUe. 

Lapsltet^  horticulteur. 

Lapktruque,  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 
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MM. 
Lebkurieb  (rabbé)^  chanoine^  ancien  archiviste. 
Lkblond  fils,  culUyateur  à  la  Madeleine  d'Evreux. 
Lbcerf,  ancien  commerçant. 
Lecsur  ,  juge. 

Lecointb  ,  maître  adjoint  à  Técole  normale. 
Ledoolz  de  Bacquepuis^  propriétaire. 
Lbheland,  pharmacien. 
Lepouzé  ,  avoués  conseiller  général^  député. 
Lesobt^  marchand  boucher. 
Lbtelubr-Alaboissette  (Alfred- Henry),  propriétaire. 
Letellier-Pétel  ,  conseiller  de  préfecture. 
L'Hôpital  (Georges),  ancien  conseiller  d*Ëtat. 
L'Hôpital  (Henri),  propriétaire. 
Martin,  propriétaire. 
MÉRT  (Paul),  propriétaire. 
Meunier,  professeur  à  Técole  professionnelle. 
Mocquerts,  dentiste. 
MoiST,  propriétaire. 

Molle  (Charles),  vice-président  du  tribunal  civil. 
Mouton  ,  négociant  en  grains. 
Ohont,  pharmacien. 

Oevilliers  (d*),  commandant  à  Tarmée  territoriale. 
OsHOT  (comte  d*),  conseiller  général,  député. 
Papon  (Alexandre),  conseiller  général,  député. 
Pasquier  ,  docteur-médecin. 
Pa YEN ,  inspecteur  primaire. 
Petel  (Paul),  notaire. 

Petit  (Léon),  juge-suppléant,  conseiller  d'arrondissement. 
Piéton  ,  directeur  du  Jardin  des  Plantes. 
Prévost,  substitut. 
QuETTiER  (Ernest),  imprimeur. 
Renou,  architecte  du  département 
RoHAux ,  juge-suppléant. 
Rouland  (Gustave),  trésorier-payeur  général. 
Roussel  Lartois  de  Saint- Luc,  propriétaire. 
Sauvage,  ancien  directeur  de  Técole  normale,  trésorier  honoraire. 
Tardiveau  ,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  de  l'Eure, 
Thirouin  (Arthur),  banquier. 
ViLLAiN  (Eugène),  vétérinaire. 
Yves,  rentier,  trésorier  honoraire. 

i*  s/w«,  ToMB  m.  M 
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PARTIE  RtTftÂLS  DfiS  OAlfTOirs  D^ÈtfteUX 


C«silOfi  Jiitf 


BfouiN ,  caltiyatear  à  Chantekmp-do-Saiiil-Vigor. 

Chilaed  (l*abbé)y  curé  de  Saint-Sébastiea-de^Moneiii. 

CoQUEREL,  coltiTateor  à  Sastey. 

Drshâtks,  cultivateur  à  Caugé. 

DuMODTiKR,  agriculteur  à  ClaTÎlle. 

Fatst  (le  Ticomte  db),  à  Saint-Sébastien-de-Monent. 

Lahglois  (Femand)^  agriculteur  à  Clayille. 

La  RoNciÈRB-LB  NoDRT  (le  baron  dk)^  vice-amiral»  sénateur,  à  dm» 

couTille,  près  Eyreux. 
NouvBL  (Georges)^  propriétaire  à  la  Ronce. 
Ris  (le  baron  Clément  de),  propriétaire  à  CracouyiHe,  près  Evreai. 
RossBTy  cultivateur  à  Glaville. 
Rostolân  (Balthazar,  comte  de),  propriétairs  à  Gnishainvillc. 

Canton  nord 

Bertin  ,  maire  au  Tilleul-Lambert. 
Chahpignt  (le  marquis  de),  propriétaire  à  NormanyilU. 
Clérisse^  cultivateur  à  Gauville-la-Campagne. 
Delalbau,  cultivateur  à  Tournedos-Bois-Hubert. 
Lemaitre  (Victor),  cultivateur  à  Bacquepuit. 

LiiT&^  régisseur  à  Normanville. 

MoNNiBR,  cultivateur  à  Aviron. 

Salvandt  (le  comte  de),  propriétaire  à  Graveron*SemerviUc. 

Tauxandier,  propriétaire-cultivateur  à  Gauville. 

Varillon  père,  cultivateur  à  Sacquenville. 

Varillon  fils,  cultivateur  à  Sacquenville. 

Canton  de  Breteuil 


ÂLLBAUMB,  notaire  honoraire  à  Bretcuil. 
Lbvachre  o*Urclé,  conseiller  général. 
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CâmtùH  d$  Cwiihiê 


BA&Bii  du  Bocage,  pro|Miéiaire  à  Conohef . 

Glbrmont-Tonnbrrb  (le  duc  db),  membre  du    oousell  génénl)  à 

GlisoUes. 
Dbssâult^  propriétaire  à  LooTersey. 
GniLLOT-RAFFT,  cultivatcur  à  Couches. 
ViBREAT  (Alpbonse)|  propriétaire  à  la  Noè^de^-la^^BouneTille. 

Canton  de  Damvillè 

Chambrât  (le  marquis  db),  membre  du  conseil  général,  à  GouTille. 

Dahittb,  ancien  notaire. 

Dhostel,  suppléant  du  juge  de  paii,  à  Damyille. 

Lbfbbvrb  (Eugène),  conseiller  à  la  cour  des  comptes,  à  Coulonges  (et 

à  Paris,  27,  rue  de  Londres). 
L'HuLUBR,  docteur-médecin  à  DamTiile. 
Rbnoult  (Léon),  cultivateur  à  Âvrilly. 

Canton  de  Nonancourt 
OiDOT  (Hyacinthe),  ancien  conseiller  général,  au  Mesnil-Mir^rEstrée. 

Canton  de  Pacy*êur-Eure 

GRBNiBB*D*EENByoNT,  propriétaire  à  Neuilly-sur-Eure. 
Michaux,  propriétaire  à  Pacy-sur-Eure. 
Tbutat,  conseiller  général,  à  Vauz-sur-Eure. 

Canton  de  Rugke 

■ 

FouQUBT  (Albert),  conseiller  général. 

ViBiLLEs  (A.-C.  db),  propriétaire,  maire  de  la  Haye-SaintSyWestre. 

Canton  de  Saint-André 

Jourdain,  propriétaire  à  Ëzy. 

Lbbigrb,  cuitiTateur  à  Êzy. 

Reisbt  (le  comte  db),  à  Marcilly*sur-Eure. 


M  — 


CmUonde  Vememl 


Babbkt  (le  comte  de),  ancien  conseiller  général,  à  Yemeail. 
Dubois  (l'abbé),  curé  de  Vemeuil. 

Canton  de  Vemon 

BuLLT,  conseiller  général,  cultivateur  à  Houlbec-Gocberel. 
De  la  Cboix,  propriétaire  à  Houlbec-Gocherel. 
MoaEL,  propriétaire  à  Vernon. 
PIGNON,  propriétaire  à  Brécourt. 
TirasL,  receveur  d*enregistrement. 


ARROHDISSEIEHT   DES  AHBBLTS 

leakres  di  birui  de  11  Sectioi 

Président BIM.  Passt  (Louis) ,  député ,  à  Gisors. 

Vice -président Besnard,    ancien   député   à  l'Assemblée 

nationale^  à  Guitry. 

Secrétaire Coutil  fils,  ancien  conseiller  d'arrondis- 
sement, aux  Andelys. 

Trésorier Baudot    fils,    receveur    municipal ,   aux 

Andelys. 

Canton  des  Andelys 

Baudot  fils,  receveur  municipal,  aux  Andelys. 

Cateuer,  cultivateur  à  Feuquerolle. 

Coutil  fils,  ancien  conseiller  d'arrondissement,  aux  Andelys. 

DujARDiN,  cultivateur,  maire  de  Harquency. 

Duhbsnil,  conseiller  général. 

Dupas  (Frédéric),  cultivateur  à  Hennezis. 

Dupas  fils,  cultivateur  à  Hennezis. 

Fessart  (Charles),  ingénieur  civil,  à  la  Haie-Gaillard. 

Fissart,  agriculteur  à  liantelle-sur-Andelys. 
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Fleuit,  coltitatear  à  la  Bacaille. 
Garnies^  ancien  notaire  aui  Andelys. 
Lbsaoe^  caltiTateur  à  Cléry-sur-Andelys. 
MoNTiEB,  farinier  aux  Andelys. 
MoNTON,  farinier  aux  Andelys. 
Mulot  fils^  farinier  aax  Andelys. 
Raban,  cultivateur  à  Fresne-rArcheTêquc. 

Canton  (FEcoê 

Baryiu^^  cultivateur  à  Sébécourt. 

Besnard^  cultivateur  à  Guitry. 

CoviLLiER  (Louis),  notaire  à  Toumy. 

Fatet  (le  comte  de),  au  château  d*Aveny. 

Guillaume,  maire  de  Fours. 

Hébert,  cultivateur^  maire  de  Gantiers. 

Leclerc  de  Pullignt,  propriétaire  au  Chesnay-de-Givières. 

Levé,  propriétaire  à  Tilly. 

Monnaie,  cultivateur  à  Tourny. 

PiTHON,  cultivateur  à  Toumy. 

RioEL^  conseiller  général,  maire  de  Gahaignes. 

TouTAiN,  cultivateur  à  Fours. 

VicoNTE,  maire  de  Toumy. 

Canton  d^Ètripagnf 

Canu,  propriétaire  à  Étrépagny. 

Defontenat,  cultivateur  à  Sainte-Marie- de- Vatimesnil. 

Defontenat  (Florimond),  cultivateur  aux  Thilliersen-Vexin. 

Doré  (Gustave)  cultivateur  à  Gamaches. 

Ethis  de  Gornt  (Gaston),  propriétaire  à  Étrépagny. 

Ethis  de  Gornt  (Léonce),  propriétaire  à  Étrépagny. 

Hébert  fils,  cultivateur  à  Villiersen-Vexin. 

Lebrun,  cultivateur  à  Puchay. 

Lecoulteux  (le  comte)^  conseiller  général^  à  Étrépagny. 

Lesage  (Henri),  cultivateur  à  Étrépagny. 

LoRiER,  maire,  au  Thil-en-Vexin. 

Mauger  (Charles),  cultivateur  à  Saussay-la-Vache. 

Mauger-Cahus,  cultivateur  à  Saussay-la-Vache. 

Monnaie,  cultivateur  à  Étrépagny. 

Mulot,  cultivateur  à  la  Londe, 
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TouTAiN^  culliTateur  à  Doudeauville. 
Truelle  Saint-Évron,  propriétaire  à  Étiépagni. 
Vatihesnil  (Henri  de),  président  du  comice  caotoMl^à  Suialf-Mam-» 
de-Vatimesnil. 

Canton  de  FUury^pnf-^AnéMe 

Bottais  atné,  cultivateur  à  Perriers. 

Bottais  (Amédée),  cultivateur  à  Perriers. 

Bratê  (Ernest),  cultivateur  à  Bourg-Beaudoin. 

Brisard,  cultivateur  à  Grainville. 

Bultel  (Louis)^  propriétaire  à  Bourg-Beaudoin. 

Canu^  cultivateur  à  Senneville. 

Cherrier^  farinier  à  Charleval. 

Claude  (le  docteur),  à  Bonnemare 

Golboc,  filateur  à  Perriers. 

Dauphard^  fabricant  d'indiennes  à  Radepont 

Debas,  filateur  à  Perriers. 

Defontenat,  cultivateur  à  Houville. 

Delesque^  cultivateur  à  Marcouville. 

Grancher,  filateur  à  Charleval. 

HiLziNGER,  manufacturier  à  Charleval. 

JuLUEN,  cultivateur  à  la  Mésangère. 

Lacbèvre  (Alexandre)^  filateur  à  Radepont. 

Laine,  cultivateur  à  Grainville. 

Leter  (Victor),  cultivateur  à  Mesnil-Verclives. 

i.ÉTRANGE,  manufacturière  Romilly. 

Mélissent  (Paulin),  cultivateur  à  Gaillardbois. 

MÉLissENT  fils^  cultivateur  à  Gaillardbois. 

Petit  (Edouard),  cultivateur  à  Mesnil- Verdi ves. 

Petnaud  (Edmond)^  manufacturier  à  Charleval. 

Pouter-Quertier ,   manufacturier,  conseiller  général,  sénateur,   à 

Perruel. 
Ragault  (Stanislas),  manufacturier  à  Pont-Saint-Pierre. 
Sebire  (Jacques),  propriétaire  à  Amfreville-sous4e8-Monts. 
Stoeser  (Rodolphe),  filateur  à  Fleury-sur-Andelle. 

Canton  i$  GUon 

Batardt,  propriétaire  à  Bouchevilliers. 
Boi8pr6aux  (Alfred  de),  propriétaire  à  Gisors. 
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BoisPRÊAUi  (Edmond  de),  propriétaire  à  Gisors. 

Boudard  (Casimir)^  manufacturier  à  Dangu, 

Brtet  (Edmond^  comte  db),  propriétaire  à  Buiocouri. 

Bruhknt,  receveur  de  la  caisse  d^épargne,  à  Gisors. 

Caffin  (Amédée),  propriétaire  à  Gisors. 

Chahpt  (Paul)^  manufacturier  à  Gisors. 

Chardin  (Paul),  propriétaire  à  Gisors. 

GLDZEAn  (le  docteur)^  à  Gisors. 

CaoïLLET  (Louis)^  cuUiYateur  à  Hébécourt. 

Dauxt  (Adolphe),  propriétaire  à  Gisors. 

Dayillikr  (Edouard),  manufacturier  à  Gisors. 

DuBuissoN  (Théophile),  propriétaire  à  Giaors. 

DuFAT  (le  docteur)^  à  Gisors. 

DoHONT-CARPBNTiERy  fariuicr  à  Gisors. 

Duhont-Bkrtaux,  farinier  à  Gisors. 

Durand^  chamoiseur  à  Gisors. 

GoHEL,  conseiller  d*Ëtat^  à  Gisors. 

HfoBRT  (Émile)y  cultivateur  à  Vesly. 

Lagrange  (le  comte  Frédéric  de),  député,  à  Dangu. 

Lbpagb,  chimiste  à  Gisors. 

Lb  FkRB>  maire,  à  Gisors. 

MoRiN ,  agent  Toyer  à  Gisors. 

Pagnerre  (Emile),  propriétaire  à  Sancourt. 

Passt  (Louis),  député,  à  Gisors. 

Patte  (Victor),  greffier  de  la  justice  de  paix,  à  Gisors. 

Raban  fils,  cultivateur  à  Authevemes. 

Rouget  (Emile),  cultivateur  à  Chauvincourt. 

Saint-Foiz  (de),  propriétaire  à  AutheveroM,  membre  du  conseil 

général. 
TarU  {kdolçbt  m),  propriétaire  h  Gisors. 

Caniam  de  Lycnê^a-Fcrêl 

BoiMEL,  propriétaire  à  Lyons-la-Forèt. 
Boulanger,  ancien  maire  de  Fleury-la-Forèt 
Boulanger  (Louis),  cultivateur  à  Lyons. 
Boulanger,  cultivateur  aux  Tannières. 
Chenedollâ  (de),  inspecteur  des  forêts,  à  Lyons. 
CoLOHBEL,  notaire,  conseiller  d'arrondissement,  à  Lyoni. 
Delarue  (Charles),  à  Lisors. 
Dblarue  père,  propriétaire  à  Yascc^uU. 
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DuBoc,  propriétaire  au  Tronqaay. 

Dupona  (Clodomir),  maire  de  ^aoûcel. 

DoaàND  (Alexandre),  cultivateur  an  Tronqoay. 

Éloi,  maire  aux  Hogues. 

FouBERT^  maire,  à  Lyons. 

Hazard^  propriétaire  à  Lyons. 

JoLUEN^  cultivateur  à  Vascœuil. 

JoHELiN^  maire,  au  Tronquay. 

Lebaubb,  notaire  à  Fleury-la-ForèU 

LxHONNiBB  (Prosper),  cultivateur  à  Fleury-la-Forèt. 

Lemonnier,  maire,  à  TouiTrcville. 

Leroux,  ancien  greffier  du  tribunal  des  Andelys,  à  Lyons. 

Lerot,  cultivateur  à  Beaunay,  commune  des  Hogues. 

Mabire,  maire,  à  Lisors. 

Mainot,  docteur  en  médecine  à  Lyons. 

Milliard  fils,  cultivateur  à  Lyons. 

NooBT,  ancien  maire,  à  Bosquentin. 

Podter,  président  du  tribunal  civil  de  Rouen,,  propriétaire  à  Lisors. 

Sangnier  (Amédée),  propriétaire  à  Fleury-la-Forèt. 

Tourne  VILLE,  juge  de  paix,  à  Lyons. 

Valon  (de),  conseiller  général,  président  du  comice  cantonal,  à  Rosay. 


ARRORDISSBHEIIT  DE  IE|IIAT 

lembrei  di  bireia  de  11  lectin 

Président MM.  le   duc  Albert  de  Broglib,  membre  de 

TAcadémie  française,  sénateur. 

Secrétaire LERENARO-LAVALiis,  juge. 

Trésorier Lambert,  avoué. 

Canton  de  Bemay 

Ambline,  ancien  agent  voyer  à  Bemay. 

AuBBRT,  propriétaire  à  Menneval. 

Barrais  (Philbert),  marchand  grainetier  à  Bemay. 

Batvel,  ancien  filateur  à  Bernay. 

Bbllais,  propriétaire  et  cultivateur  à  Bemay. 
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Bellaunat^  huissier  à  Bernay. 
BÉNABD,  receveur  des  domaines  à  Bemay. 
Bénard-Cbopin^  propriétaire  à  Bernay. 
BÉRANGBR^  ajusteur-balancier  à  Bemay. 
Bernats  (Pierre)^  propriétaire  à  Courbépine. 
BiGNON  (l*abbé),  curé  de  N.-D.  de  la  Couture  à  Bemay. 
BissoN  aine,  propriétaire  et  cultivateur  à  Bemay. 
Blain^  docteur-médecin  à  Bemay. 
Bohbre-Lemaignen^  propriétaire-cultivateur  à  Bemay. 
BoRELy  professeur  à  Bemay. 
BouTTBviLLE  (de)^  filateur  à  Bernay. 
BoHOT^  propriétaire  à  Bernay. 
Boisson  (Ovide)^  maître  de  poste  à  Bemay. 
Canbaux^  docteur-médecin  et  propriétaire  à  S&int-Martin-du-Tilleul. 
Caneaux  fils,  juge  à  Neufchâtel^  propriétaire  à  Saint-Biartin-du- 

Tilleul. 
Cappon,  percepteur  à  Bernay. 
Caucbepin  fils,  taillandier  à  Bernay. 
Cbartier,  mailre  de  pension  à  Bemay. 
Collier,  notaire  à  Bernay. 

CoNARD  (Paul)^  agent  principal  de  la  compagnie  V Aigle,  à  Bernay. 
CoRDiRR,  horticulteur  à  Bernay. 
Cornu,  homme  de  loi  à  Bemay. 
Croiset  père,  propriétaire  à  Bemay. 
Dadfresnb,  avocat  à  Bemay. 
Dauger  (le  comtej,  propriétaire  à  Menneval. 
Defougt^  négociant  à  Bemay. 
Desxares,  propriétaire  à  Plasnes. 

Devishe,  inspecteur  primaire  pour  Tarrondissement  de  Bemay. 
DocLETy  directeur  du  comptoir  d'escompte  à  Bernay. 
Ddlac  de  Fogères^  président  du  tribunal  civil  de  Bemay. 
Du  MONT,  propriétaire  à  Plasnes. 
DuTBEiL,  fabricant  d*huiles  à  Menneval. 
EcALARD,  maire  de  Saini-Léger-de-Rotes. 
Fauvel,  pharmacien  à  Bernay. 
Fessard^  banquier  à  Bemay. 
FocET  (Albert),  propriétaire  à  Bemay. 
FocET  (Jules),  propriétaire  à  Bemay. 
Fontaine,  marchand  de  cuirs  à  Bernay. 
Frémont,  avoué  à  Bernay. 
Fromage,  entrepreneur  de  fêtes  publiques  à  Bemay. 
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Galoput,  propriétaire  à  Bemaj. 

GàMDin,  marehaod  blender  à  Bamaj . 

Gaboin-Ozânhb,  propriétaire  à  Beraay. 

Giinn,  ayocat  à  Serquigny. 

GoNoao  fiis^  propriétaire  à  Bemay. 

GoNTiEi  (Robert),  Toyageor  de  eonoMm,  à  Bemay. 

Goujoif  (le  colonel),  à  Bemay. 

GunouLT  (Alfined),  propriétaire  à  PlaioTiUe. 

Guillaume,  juge  de  paix  à  Bemiqf. 

Eàca»,  notaire  honoraire  à  Bemay. 

Hâillaed,  avoué  à  Bemay. 

HocHON,  notaire  à  Bemay. 

HoBLAyiLLB,  négociant  à  Bemay. 

Houm  Di  Là   Baoutn,  cootHMeur  des  oonlribolioiift  direelaa  à 

Bemay. 
Hubert,  propriétaire  à  Plainville. 
Jamab,  propriétaire  à  MenncTal. 
louYiN  (Emest),  négociant  à  Bemay. 
louYJN  (Robert),  propriétaire  à  Beriiaj. 
JouTiN  (Cîeorges),  clerc  de  notaire  à  Bemay. 
Lawoht,  oonserfateur  dea  hypothèquei  à  Bemay. 
Lâmbeet,  avoué  à  Bemay. 
LAMPÉRiiEE,  propriétaire  à  Bemay. 
Lecerp,  pharmacien  à  Bemay. 
Lecoq,  fabricant  de  frocs  à  Bemay. 
Leduc,  lieutenant  de  gendarmerie  à  Bemay. 
Lbfebvre  (Marin),  président  du  conseil  des  pnid*boMinea  à  Bemaj. 
Lbiiuen-Rousselui,  agent  principal  de  la  Compagnie  le  SùiM  à 

Bemay.  . 
Lemaitre  (Jacques),  mercier  à  Bemay. 
Lebenard-Lâv allée  f  juge  à  Bemay. 
Leroux  père,  propriétaire  à  Bemay. 
Lesueur  (Ernest),  docteur-médecin  à  Bemay. 
LoisxLEUB,  Térificateur  des  poids  et  mesures  à  Bernay. 
Lucas,  ûlateur  à  Serquigny. 
Lts,  avoué  à  Bemay. 

Malbranche,  greffier  du  tribunal  de  commerce  à  Bemay. 
Margerie,  docteur-médecin  à  Bemay. 
Marie  (Victor),  aTocat  à  Bemay, 
Masselin  (Théodore),  propriétaire  à  Bemay. 
Mabsblui  (Emest),  propriétaire  à  Bernay. 


—  38  — 

MM. 
Mabsklin  (Florentin)  fila,  négociait  à  Bemaj, 
MÉDT,  farinier  à  Menneyal. 
Mignon^  conserrateur  des  hypothèques  en  retraite  à  Saint*Aubin-le- 

Vertueux. 
Mignon  (Victor),  clerc  de  notaire  à  Demay. 
MoNTiGNT  (le  baron  db),  propriétaire  k  Saini^Léger^de-Roles. 
NiBL  père,  propriétaire  à  Saint-Aubin4e«Vertufaz. 
NiBL  fils,  propriétaire  à  Saint-Aubin  4eh-Vertiieia. 
OuRSEL,  propriétaire  à  Bernaj, 
Pain,  procureur  de  la  République  à  Bcroa^r. 
Pbaugkr,  marchand  4e  lin  à  Beroay» 
Pelcot,  marchand  mercier  à  Bemay. 
Pbsnel  fils,  propriétaire  à  Bernay. 

Phiuppe-Delalonde  ,  Yérificateur  de  i*enre^iflU«iDent  à  Bernay. 
PicHOT,  archiprètre,  curé  de  Sainte-Croix  à  Bemay. 
PiEL,  notaire  à  Bemay. 
PiQOENARD,  artiste-pçintre  à  Bernay. 
Prodhohhe,  expert  de  la  Compagnie  le  SokU  4  Bemay. 
QoBMiN-DovAL,  greffier  de  paii  à  Bemay. 
QuiNQUET,  conducteur  des  ponts  et  chaiûsées  à  Bemay. 
Racine,  propriétaire  à  Courbépine. 

Rassent,  propriétaire  et  cultitateur  à  Saint- Vidar-dtf^hiétâenviUa. 
RÊADTET,  percepteur  à  Bemay. 
Rivière,  avoué  à  Bernay. 
Rongier,  propriétaire  à  Menneval. 
Rousseau  ,  maire  de  Bemay. 
Saffret,  propriétaire  à  Bemay. 
Sèment  (Pierre),  ancien    président  du  tribunal   de   commerce,  à 

Bernay. 
Sèment  (Jules),  manufacturier  à  Bemay. 
Sèment  (Adolphe),  manufacturier  è  Bemay. 
Simon,  conseiller  général,  à  Beroay. 
Tasdhomme,  huissier  à  Ben^y. 
Thubeuf,  négociant  à  Bemay. 
Tortouin,  architecte  à  Bemay. 
TuRPiN ,  avoué  à  Bemay. 
Vaucanu,  avoué  à  Bemay. 
Veucun  ,  libraire  à  Bernay. 

VicQUB,  sous-directeur  des  eoninlNitioQi  iodiiecleaà  êmmy. 
Vy  (Emile),  président  du  tribunal  de  comiierce,  fonsfîller  géwéni, 

à  Bernay. 
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CoHUm  de  BêaitmemU 


Aboult^  propriétaire  et  caltitateur  à  Gisay-la-Coudre. 

Brbteand,  marchand  de  laine  à  la  Barre. 

BicHEREL,  propriétaire,  ancien  maire  des  Jonqverets. 

BissoN  (Armand),  propriétaire  au  Noyer-en-Ooche. 

Chinu,  maire  de  Sainte-Margaerite-en-Ouche. 

DoDON  jeune^  propriétaire  à  Landepereose. 

DoMESNT^  notaire  à  Beaumesnil. 

FoRVÂL  (le  baron  db)^  conseiller  général,  à  Grandchain. 

LABaoDTiLy  percepteur  à  la  Barre, 

Lecorn6,  régisseur  à  Beaumesnil. 

Lecoxtb  des  Iles,  propriétaire  à  Beaumesnil. 

Legrand,  maire  de  Landepereuse. 

Lbovhe,  docteur-médecin  à  Beaumesnil. 

Maistrb  (le  comte  de),  propriétaire  à  Beaumesnil. 

Martin,  propriétaire  au  Noyer-en-Ouche. 

MéRiMÉE,  propriétaire  à  Sainte-Marguerite-en-Ouche. 

Panthou,  maire  de  la  Barre-en-Oucbe. 

Plooin  ,  percepteur  à  Beaumesnil. 

QuEviLLT  fils,  propriétaire  à  Beaumesnil. 

RÉGNIER,  propriétaire  et  ancien  maire  an  Noyer-en*Oache. 

ViGNT,  percepteur  à  la  Barre. 

Canton  de  Beaumont''k'Roger 

AuBOURG  DE  LA  Ck)NTBTB,  propriétaire  à  Bcaumont 

Bidault,  maire  de  Bray. 

BoisGELiN  (le  comte  de),  conseiller  général,  à  Beanmont. 

Chennetières,  marchand  de  bois  à  Beaumont. 

Delaroe,  négociant  à  Beaumont-le-Roger. 

Desplantbs,  percepteur  à  Beaumont-le-Roger. 

GouBERT,  cultivateur  à  la  ferme  de  la  Vacherie,  à  Barquet. 

Hardouin,  notaire  à  Beaumont- le-Roger. 

Hermier,  maire  du  Plessis-Sainte-Opportune. 

Le  Bedel,  propriétaire  à  Beaumont-le-Roger. 

LoiSKL,  propriétaire  à  la  Riviëre-Thibourille. 

Masst,  ancien  huissier  à  la  Beaumonl*le-Roger. 

Meuret,  propriétaire  à  Beaumont-le-Roger. 
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Roland,  receveur  des  contributions  indirectes  à  Beaumont-le-Roger. 
Skybsteb,  teilleur  de  lin  et  maire  à  Nassandres. 
Vàbbt,  percepteur  de  Barquet,  à  Beaumont-le-Roger. 

Canton  de  Brianne 

AuTRET^  maire  d'Aclon,  conseiller  d*arrondissement. 

BÉRAT^  directeur  des  pépinières  à  Harcourt. 

Bebnibb^  propriétaire  à  la  Neuville-du-Bosc. 

BiGABD^  propriétaire  et  cultivateur  à  la  Haye-de-Calleyille. 

BiGouBDAN,  docteur-médecin  à  Brionne. 

BuN,  propriétaire  à  Saint-Pierre-deSaleme. 

Bbunet^  percepteur  à  Brionne. 

Cesselin,  marchand  de  vin  à  Brionne. 

Chbdbville^  propriétaire  à  la  Neuville-du-Bosc. 

Chbêtien^  percepteur  à  Harcourt. 

CoNABD^  maire  de  la  Neuville-du-Bosc. 

CoTTARD  (Paul)^  percepteur  de  Berthouville ,  à  Brionne. 

Delot,  propriétaire  à  Brionne. 

Deschesne,  inspecteur  du  domaine  d*Harcourt^  à  Harcourt. 

Deshates  (Pierre)y  propriétaire,  maire  de  Boisnej. 

DuRET  père,  filateur  à  Brionne. 

DuBET  (Charles),  filateur  à  Brionne* 

FiLOQUEs,  propriétaire,  ancien  maire  à  Berthouville. 

FouLOGNE  (Charles),  propriétaire  à  la  Haye-de-CaUeville. 

Havas,  mailre  de  poste  à  Brionne. 

Hbudières  (d*),  propriétaire  à  Brionne. 

HouDABD,  percepteur  à  Brionne. 

Join-Lambert,  ancien  conseiller  général,  à  Livet-sur-Authou. 

Longuemare,  maire  de  Brionne. 

Marabout,  propriétaire  à  Brionne. 

Mabib  (Eugène),  notaire  honoraire  à  Brionne. 

MoRSAN  (le  marquis  de),  propriétaire  à  Morsan. 

Pesteub  (Georges),  marchand  de  chevaux  à  Brionne. 

Thourodde,  propriétaire,  adjoint  au  maire  de  la  Neuville-du-Bosc. 

ToPART,  percepteur  à  Brionne. 

Tragin,  propriétaire  à  Saint-Cyr-de-Saleme. 

Canton  de  Broglie 

Blacbe  ,  ancien  huissier  à  Broglie. 
BoDRODiOMON,  percepteur  à  MontreuiUrArgillé. 
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htlbA  (le  comte  tt)^  propiriéiafre  au  Chamblâc. 

Bboguk  (le  duc  Albert  tt),  membre  de  rAcadémie  française,  sénateur, 

à  Broglîe. 
Bbogue  (le  prince  Victor  dk),  secrétaire  d'ambassade,  propriétaire  à 

Broglie. 
Dkschamps^  receyeur  des  contributioiis  indireciss  k  BrogUa» 
Durand^  notaire  à  Broglie. 
HuBERDEio^  percepteur  à  Broglie. 
HuBKBT^  pharmacien  à  Broglie. 
Lkbourg,  propriétaire  à  Saint-Denis -d'Augerons. 
Lecarbonnibb,  propriétaire  à  SaintrPierr&*de<toiières« 
Renault,  propriétaire  à  Broglie. 

Sàinte-Oppobtune  (Albert  de),  propriétaire  à  SainVQuentio-dea-llas. 
Sàintb-Oppobtdne  (Roger  de),  propriétaire  à  SaintrOuentin-des^Iks. 
TouQUET,  cultiyateur  à  Grandcamp. 

CanUm  ié  TkibirnUh 

BoisBiouLT  (m),  propriétaire  à  HeudreviUe. 

Bosquet^  receveur  des  contributions  indirectes  à  Tbiberville. 

Cassa  (Achille),  propriétaire  à  Saint-Aubin*dc-SeeiloD. 

Cliquet,  fabricant  de  rubans  à  Boamainrille. 

CoBBLTN ,  maire  de  Saint-Germain-la*Campagne. 

Deschamps,  négociant  à  Tbiberville. 

Deschandbuebs^  propriétaire  au  Theil-Nolent. 

DuMONTiEB,  percepteur  à  Tbiberville. 

DuvAL,  propriétaire  au  Theil-Nolent. 

FouBEBT,  maire  de  FoUeville. 

GivERviLLE  (le  comte  de),  propriétaire  à  Giverville.* 

HoE ,  maire  et  conseiller  d*arrondissement9  à  Tbiberville. 

Janmab,  percepteur  à  Saint-Germain*la-Campagne. 

Lecœur,  conseiller  d'arrondissement,  à  Saint-Germain»la-Campagne. 

Lecdteb  (Gyriaque),  propriétaire  et  fabricant  à  Tbiberville. 

Lepellbtieb,  marchand  de  lin  à  Duranville. 

Perrinb,  propriétaire  à  Bournainviile. 

PiNEL  fils^  propriétaire  et  caltivateor  à  Drucourt. 

Simon  (Augustin)^  propriétaire  à  Giverville. 

TouFLET  (Etienne)^  fabricant  de  rubans  à  Drucourt 

Vauqublin,  fabricant  de  rubans  à  Tbiberville. 
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AEtOR»ISSIIIllT  DK  LOVflIBS 
leodires  di  kireu  de  la  section 

Président MM.  PaérAvoiNs,  propriétaire  à  Louviers. 

Secret,  et  trésorier.         Lalon,  propriétaire  à  Louviers. 

Canton  de  Louviers 

fllM. 

ÂMBTTE,  cultivateur  à  Heudebou ville. 

BoRT,  ancien  notaire  à  Louviers. 

Ghennbvièrk  père,  propriétaire  à  Louviers. 

Delafontainb,  propriétaire  à  la  Haye-Malherbe. 

DiBON  (Paul),  propriétaire  à  Louviers. 

Garnisr,  conseiller  général. 

Goujon  (Paul),  avocat  an  Vandreuil. 

Grandin,  propriétaire  aux  Planches,  près  Acquigny. 

HuvET,  entrepreneur  à  Louviers. 

Labelle  ,  propriétaire  à  Saint-Pierre-du-Vauvray. 

Lalon  ,  propriétaire  à  Louviers. 

Legbndre,  propriétaire  à  Quatremare. 

Lbooat,  inspecteur  des  forêts  à  Louviers. 

Petel,  docteur-médecin  à  Louviers. 

Pbtbi.  (Amable)^  propriétaire,  maire  de  Surville. 

Prêta voiNE,  propriétaire  à  Louviers. 

Sébirb,  propriétaire  à  Amfreville-sur-Iton. 

Canton  éCAmfreoilMa'Campagne 

Blosskvillb  (le  marquis  de),  conseiller  général  et  maire,  à  Amfreville. 
BooRT  (le  comte  de),  propriétaire  à  Amfreville. 

Canton  de  GaiUon 
HuKT,  conseiller  général. 

Canton  du  Ifeubourg 

Aozoox  (le  docteur),  à  Saint-Aubin-d*Ëcrosville. 

La  Hatb-Joosselin  (de),  propriétaire  à  Saint-Aubin-d*Écro8ville. 

Lefebvre  (Jean-Baptiste),  grainetier  au  Neubourg. 

Ozannb,  ancien  notaire  au  Neubourg. 
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CanUm  de  PotU-ie-VArehê 


BouTRT  (Césaire)^  caltivateur  à  Montaare. 
GBKifBTiiCEB  (le  colonel). 


AEtORDISSBIllIT  DB  PORT-AUDBIBR 

Caniùfi  de  Pont-Audemer 

LioBNDBB,  aux  Préaux-de-Pont-Audemer,  et  à  Paris,  8,  rue  Mogador. 
LiEBFFAiT^  propriétaire  à  Pont-Âudemer. 

Canton  de  Beuxevillê 

BoiSGuiLBBRT  (ds),  propriétaire  à  Saint-Pierre-du-Val. 
FouQoiEB^  clerc  de  notaire  à  Beuzeville. 
Vauqukun,  conseiller  général,  à  Beuzeville. 

Canton  de  CormeiUeê 

HÉBEBT  (Emile),  conseiller  général,  à  Asnières. 

Canton  de  Bourgtheroulde 

Blangt  (comte  de),  conseiller  général. 
Degouvb-Dbnoncqobs,  percepteur  à  Boissey-le-GhAtel. 

« 
Canton  de  Montfort 

Gaptot  (ob),  propriétaire  à  Freneuse-sur-Risle. 
GaiNDiN  (Jean-Baptiste),  cultivateur  à  Écaquelon. 

Canton  de  Routot 
LsaBifAiT,  propriétaire  à  Routot. 
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PARIS 


MM* 

ÂLLou  (Edouard]^  avocat^  docteur  en  droit. 

ÀNOBiEuXy  homme  de  lettres. 

Baillt  de  Merlieux  ,  ancien  directeur  du  Mémorial  encyclopédique, 

Bâtaiixard  (Charles) ,  ayocat. 

Béguin  (Charles),  propriétaire. 

BÉRENGER^  sénateur. 

Blanchemain  (Prosper)^  bibliothécaire  au  ministère  de  Tinterieur. 

BojANo  (le  duc  oe)^  directeur  de  la  Compagnie  d'assurances  le  Soleil, 
34^  avenue  de  la  Reine-Hortense. 

Bosquet  (M^^"  Amélie). 

Bouis  (Adolphe  de)^  docteur  en  médecine. 

Bodlâtignier,  ancien  président  de  section  au  conseil  d*État. 

BouTiGNT  (d'Évreux)^  chimiste. 

Bu,  chef  de  division  de  la  Compagnie  le  Soleil,  rue  Saint-Domi- 
nique,  469. 

Chantepib,  membre  de  TAcadémie  de  Màcon,  4,  rue  Carnot. 

Chervin  aine,  fondateur  de  l'institution  des  bègues. 

Couder,  membre  de  Tlnstitut. 

Dâillt  (Gaspard-Adolphe),  propriétaire. 

Deuneau,  docteur  en  médecine. 

Delislb  (Léopold),  membre  de  Tlnstitut. 

Desnoters  (Jules),  membre  de  Tlnstitut. 

Dieulàfot  (le  docteur),  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine. 

DuDOux  (Alfred),  directeur  de  Y  Agence  centrale  des  cultivateurs. 

DuFAURB,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  président  du  conseil. 

Dumas,  membre  de  Tlnstitut 

Flamiiarion  (Camille)^  astronome. 

Gidel  ,  proviseur  du  lycée  Henri  IV. 

Grange  (le  marquis  de  la),  membre  de  T institut. 

Changez  (Ernest),  chef  de  bureau  au  ministère  des  travaux  publics. 

Hatzfeld,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand. 

HÉBERT  (Octave),  chef  de  bureau  au  ministère  de  Tintérieur. 

HippEAU ,  membre  du  comité  des  travaux  historiques. 

Langlois,  juge  de  paix. 

Lapomiikrate  (Henri  de),  secrétaire  de  TAssociation  polytechnique. 

Lasiauve  (de),  docteur  en  médecine. 

Leclerc  (Achille),  membre  de  Tlnstitat. 

Lbmaire,  membre  de  TEnstitut. 

4«  Sérit,  ToHE  m.  \t 
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Lbsseps  (Ferdinand  de)^  directeur  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

Lbsueur  de  GosMESNiL^  avocat. 

LivÊQDB  (Charles)^  membre  de  llnstitut,  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  France. 

Mabtbl^  sénateur,  ancien  ministre  de  la  justice.. 

MARTni-DBSLANDBSy  inspccteur  des  prisons. 

Meblin  (Romain),  bibliothécaire. 

MoLÉoN  (de),  directeur  du  Becueil  industrieL 

MoLL,  professeur  au  conservatoire  des  arts  et  métiers. 

MoNTAiGLON  (Auatolc  db}^  professeur  à  Técole  des  chartes. 

MoRBÂu  DE  JoNNJte^  membre  de  flnstitut. 

Mulot,  homme  de  lettres. 

NiSÂRD  (Désiré),  membre  de  l'Académie  française. 

NouRT  (Louis-Eugène),  peintre. 

Nouvel,  avocat. 

OzENNE,  secrétaire  général  du  ministère  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce, Paris-Auteuil,  38,  rue  Boileau  (hameau  Boileaa). 

Paris  (Paulin),  membre  de  Tlnstitut. 

Passt  (Frédéric),  à  Neuilly-sur-Scine. 

PécoNTAL  (Siméon),  professeur. 

Peltier,  inspecteur  des  finances. 

Petit-Jean  ,  premier  président  de  la  cour  des  comptes. 

Peudefer  de  Parville  (Henri),  ingénieur  et  homme  de  lettres. 

Ratnal,  membre  de  la  Société  de  géographie. 

Raynaud  (le  docteur  Maurice),  agrégé  de  la  faculté  de  médecine. 

Rooland,  ancien  ministre,  sénateur,  directeur  de  la  Banque  de 
France. 

Sainte-Beuve  (de),  ancien  juge  au  tribunal  de  la  Seine. 

Saint-Pierre  (marquis  de  Grosourdt  de),  conseiller  auditeur  à  la 
cour  des  comptes. 

Saint-René-Taillandier,  professeur  à  la  faculté  des  lettres,  membre 
de  l'Académie  française. 

Sers  (le  baron),  ancien  préfet  de  PEure. 

Simonin,  ingénieur  des  mines. 

Tassin,  ancien  préfet  de  TEure. 

Tissandier  (Gaston),  chimiste  et  aéronaute. 

Valette,  ancien  secrétaire  général  de  la  présidence  du  Corps  légis- 
latif. 

ViNCENs  (Emile),  ancien  conseiller  d'État. 

VoLLÈs,  ingénieur  en  chef. 


—  41  — 

DÉPARTEMENTS 

MM. 

AuBERT,  maire  de  Saint-Désir^  près  Lisieux. 

6ACHELET9  professeur  d'histoire  au  lycée  de  Rouen. 

Barré,  docteur  en  médecine  à  Rouen. 

Beâucantin^  directeur  du  jardin  botanique  à  Rouen. 

Beaurepâire  (de),  archiyiste  à  Rouen. 

Bertot^  pharmacien^  secrétaire  de  la  Société  d*agriculture  à  Bayeux. 

BioARD,  pharmacien^  directeur  du  laboratoire  de  chimie  agricole 
à  Rouen. 

Boivin-Champeaux^  premier  président  de  la  cour  d*appel  de  Bourges 
(Cher). 

Boivin-Champeaux  (Alfred),  à  Bourges  (Cher). 

Bordeaux  (Gaston),  avocat,  chef  du  cabinet  du  préfet  de  la  Seine- 
Inférieure. 

BouTTBvn.LE  (de),  doctcur  en  médecine  à  Rouen. 

Br&aoté,  directeur  de  la  pépinière  du  gouvernement  à  Médéah 
(Algérie). 

Caugny  (le  marquis  de),  à  Versailles. 

Castbl,  agent  voyer  en  chef  à  Saint-LÔ. 

Ghatbl  (Eugène),  archiviste  à  Gaen. 

Ghevbbeadx,  avocat  à  Rouen. 

GuNCHAMP  (Gustave  de),  propriétaire  à  Avranches. 

GoLBTTB,  professeur  d*arboriculture  à  Rouen. 

GouvET,  président  de  chambre  à  la  coiftr  d*appel  de  Rouen. 

Gréiiieu  (Edouard),  rentier  à  Maisons-Laffite. 

Gornier^  ancien  trésorier  général  à  Arras. 

Daroé^  avoué  à  Garcassonne. 

Uebourge^  docteur  en  médecine  à  Rollot  (Somme) 

Decorde,  curé  de  Bures^  près  Blangy  (Seine-Inférieure). 

Delahatb,  ancien  sous-préfet  à  Alençon  (Orne). 

Denen^  chapelain  h  Dreux. 

Depbuines^  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  à  Aurillac. 

Dramard^  président  du  tribunal  civil  d*Arbois. 

Dochesne-Foornet  (Paul),  manufacturier  à  Lisieux. 

Etard-Gosté^  ancien  juge  au  tribunal  de  commerce  à  Rouen. 

FÉRBT  (Léon),  ancien  magistrat  à  Pont-rÉvéque. 

FoucHÉ,  agent  voyer  en  chef  à  Rouen. 

Garnier  (Maurice),  inspecteur  de  Tenregistrement  à  Arras. 

Georget^  propriétaire  à  Orbec. 

Girard^  conseiller  à  la  cour  à  Amiens. 
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GiAARD^  proTÎseur  du  lycée  de  Bar-Ie-Duc. 

GiRABDiN^  recteur  honoraire,  correspondant  de  rinstitnty  diredenr 
de  récole  supérieure  des  sciences  et  des  lettres  à  Rouen. 

GiRARDOT  (de)  ,  à  Nantes. 

GuéNÉE  (Achille)^  avocat  à  Chàteandon. 

GuiLLORT^  président  de  la  Société  industrielle  à  Angers. 

Hâimb,  docteur  en  médecine  à  Tours. 

HÊBBRT^  professeur  de  physique  au  lycée  de  Limoges. 

HÉRÂiL,  conseiller  à  la  cour  de  Montpellier. 

HéRicouRT  (le  comte  d*),  à  Souchez  (Pas-de-Calais). 

HoiiBRK-FiRMAs  (le  baron  d*)^  propriétaire  à  Alais. 

HouzEAU  (Auguste),  docteur  es  sciences^  professeur  de  chimie  à  Rouen. 

Lamottb  (le  docteur  de)  ,  médecin  à  Pont-rËvèque. 

Lapierre  (Charles),  rédacteur  en  chef  du  Nouvelliste  de  Bouen. 

Lecoupeur,  docteur  en  médecine  à  Rouen. 

Lbgrâno,  propriétaire  à  Orbec. 

Lejouteux,  ancien  sous-préfet  à  Reims. 

Lelu,  procureur  de  la  République^  à  Laval. 

Lermier^  ancien  directeur  de  Tasile  d'aliénés  à  Blois. 

Lesbrrurier,  conseiller  à  la  cour  à  Amiens. 

Letellier^  ancien  inspecteur  de  TUniversité  à  Caen. 

LizoT^  ancien  préfet^  à  Rouen. 

LoNDET,  professeur  à  Técole  d'agriculture  de  Grand-Jouan  (Loire- 
Inférieure). 

Malo,  inspecteur  général  de  Tagriculture  à  Caen. 

Marte^  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Rouen. 

Mauddit,  avocat,  juge  suppléant  à  Neufchâtel. 

Merlet,  archiviste  d*Eure-et  Loir  à  Chartres. 

Mery-Samson^  manufacturier  à  Lisieux  (Calvados). 

Meslier,  propriétaire  au  Havre. 

Mignon,  substitut  du  procureur  de  la  République  à  Lisieux. 

Monnecovk  (de),  ancien  député  à  Saint-Omer. 

MoNTADT  (dk),  ingénieur  à  Coulommiers. 

Morière^  professeur  à  la  faculté  des  sciences  à  Caen. 

Nepvecr,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Rouen. 

Oré  (le  docteur),  professeur  de  médecine  à  Bordeaux. 

OuRSKL,  propriétaire  à  Orbec. 

Paillard  de  Saint-Aig.nan,  ancien  préfet. 

Peltier,  inspecteur  des  finances  à  Paris. 

PÉRIADX  (Nicétas),  propriétaire  à  Cherbourg. 

Picard,  propriétaire,  ancien  banquier  à  Orbec. 


\., 
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PicQUENOT,  ingénieur  en  chef  à  Lons-le-Saulnier. 

Reboullbâu  (le  docteur),  médecin  des  hôpitaux  à  Constantine.  .^<  {. 

Ret,  sous-bibliothécaire  à  Montauban.  *" 

RoPiQUET,  professeur  à  Elbeuf. 

Roussel,  directeur  de  la  succursale  de  Saint-Gobain,  à  Rouen. 

Saint- Venant  (de),  ingénieur  en  chef  retraité  à  Saint-Ouen  (près 

Vendôme). 
Sallion,  docteur  en  médecine  à  Nantes. 
Saudbrbuil^  premier  président  de  la  cour  d* Amiens. 
Saussate  (de  la),  membre  de  Tlnstitut^  à  Blois. 
Sauvage  (Paul),  professeur  de  physique  au  lycée  de  Toulon. 
Tbbbêbasse,  ancien  député^  à  Vienne. 
Thébt^  ancien  recteur  de  Tacadémie  de  Caen. 
Thil^  conseiller  à  la  cour  de  Rouen. 
ViALA,  percepteur  à  Duclair  (Seine-Inférieure). 
ViGAN  (de)^  inspecteur  des  forêts  en  retraite^  à  Cerqueux  (près  Orbec). 
ViLLEBs  (Georges),  vice-secrétaire  de  la  Société  d*agricultare  de  Bayeux. 
VivET^  professeur  de  langues  à  Rouen. 

ÉTRANGER 

Babbubl-Beauvert  (de),  correspondant  du  Muséum  à  Costa-Rica 

(Amérique  centrale). 
Braekeler  (Félix),  peintre  d*histoire  à  Anvers. 
CuTPER  (de),  recteur  de  TUniversité  de  Liège. 
Dbapiez,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Flore  à  Bruxelles. 
Hart,  graveur  à  Bruxelles. 
Keiser  (de),  peintre  à  Anvers. 
Kerckove  (le  comte  db)^  à  Exaerde  (Belgique). 
Kbrckove,  dit  de  Kirckoff  van  der  Varrnt  (le  vicomte  de),  président 

de  Tacadémie  d'archéologie  à  Anvers. 
Rutper  (de),  sculpteur  à  Anvers. 

Lautoub^  directeur  et  médecin  du  lazaret  à  Beyrouth  (Syrie). 
Lets  (Henri) ^  peintre  d* histoire  à  Anvers. 
Okellt  (le  comte  d'),  à  Bruxelles. 
Serrure 9  professeur  d'histoire  naturelle  à  Gand. 
Thielens  (Armand),  membre  de  plusieurs  Sociétés  scientifiques,  à 

Tirlembnt  (Belgique). 
Van  Stebnkiste  (Charles)^  docteur  en  médecine  à  Bruges. 
Vestrenen  (le  baron  db),  à  La  Haye. 
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Société  centrale  d*agricultore^  Si,  rue  de  GreDe]1&-Saint-Ger- 

main. 
Société  centrale  d* horticulture,  îd. 
Société  de  géographie,  rue  Christine,  3,  —  M.  Maunchi,  seeré- 

taire. 
Société  géologique  de  France,  39,  rue  de  Fleuras. 
Société  des  études  historiques.  Mairie  du  S*  arrondissement, 

rue  de  la  Banque. 
Société  libre  des  beaux-arts,  à  THÔtel  de  Ville. 
Société  de  la  Morale  chrétienne. 
Société  de  l'Histoire  de  France,  •*  M.  Mabtik,  agent,  aux 

Archives  nationales. 
Société  zoologique  d'acclimatation,  49,  rae  de  Lille. 
Société  chimique  de  Paris. 

Société  philotechnique,  ^  M.  Salomon,  agent,  à  la  Monnaie. 
Société  des  agriculteurs  de  France ,  4 ,  rae  Le  Pelletier,  — 

M.  Henri  Jobanet,  administrateur. 


ÂisNB Société  académique à  SainUQuentin. 

—  Comice  agricole Ibid. 

—  Société  académique à  Laon. 

âlpes-Maritimes.  Société  d'agriculture à  Nice. 

Ariégk Société  d'agriculture  et  des  arts,  à  Foix. 

AuBB Société   d'agriculture,  sciences, 

arts  et  belles-lettres à  Troyes. 

BASsss-PTRéNÉEs.  Soclété  des  sciences,  lettres  et 

arts à  Pau. 

Boucbes-du-Rhônb.  Société  de  statistique à  Marseille. 

Calvados Académie  des  sciences ,  arts  et 

belles-lettres à  Caen. 

—  Association  normande Ibid. 

(4)  La  Société  ne  continuera  Tenvoi  de  son  RtcuHl  qu'aux  Soeiéiée  qui 
Ifli  adretteront  eiiictement  leurs  publications. 
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Calvados.   Société  d^agnculture  et  du  com- 
merce   «  • . . .  Ibid. 

—  Société  d^horticuliure Ibid. 

—  Société  des  antiquaires  de  Nor- 

mandie  Ibid. 

—  Société  linnéenne  de  Normandie.  Ibid. 

—  Société  vétérinaire Ibid. 

—  Société  d'agriculture 9  sciences, 

arts  et  belles-lettres à  Bayeux. 

—  Société  académique,  agricole,  in- 

dusUrielle  et  d'instruction à  Falaise. 

—  Société  d*horticulture  du  centre 

de  la  Normandie • à  Lisieux  (4). 

Charente Société  d'agriculture,  arts  et  com- 
merce    à  Angoulême. 

Charente- Inf'". .  Société  d'agriculture,  belles-let- 
tres, sciences  et  arts à  Rochefort. 

Cher Société  d'agriculture à  Bourges. 

Côte-d'Or Académie  des  sciences,  arts  et 

belles-lettres à  Dijon. 

^  Comité  central  d'agriculture. ...  Ibid. 

—  Société  médicale ....  Ibid. 

—  Société  d'bistoire  et  d'archéologie,  à  Beaune. 

Deox-Sèvres.  . . .  Société  d'agriculture à  Niort. 

Doues Société  d'agriculture,  sciences  na- 
turelles et  arts à  Besançon. 

—  Société  d'émulation à  Montbéliard. 

Drôme Société  départementale  d'agricul- 
ture  à  Valence. 

EoRE-ET-LoiR  . . .  Comice  agricole à  Chartres. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  d'archéologie Ibid. 

Finistère Société  académique  de  Brest. ...  à  Brest. 

Gard Académie à  Nimes. 

Gironde Académie  des  sciences,  belles-let- 
tres et  arts à  Bordeaux. 

—  Société  d'agriculture. . . . .' Ibid. 

—  Société  d'horticulture  de  la  Gi- 

ronde  Ibid. 

{\)  AdresMr  1m  comtnanicationt  à  M.  Jules  Oadin,  directeor  de  Ift  Société, 
à  la  Pommeraie,  commune  de  Saint-Dô^ir-de-Litieux. 
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Hàuti-Ga&onnk..  Académie  des  sciences ,  inscrip- 
tions et  belles-lettres à  Toulouse. 

Hiun-LoiBs.  • . .  Société  d'agriculture au  Puy. 

Hautk-Vibniie  . . .  Société  d'agriculture,  des  sciences 

et  des  arts à  Limoges. 

HiaiuLT Société  archéologique à  Béziers. 

—  Société  centrale  d'agriculture. . .  à  Montpellier. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Académie  des  sciences  et  lettres.  Ibid. 

Indbk Société  d'agriculture à  Chàtcauroui. 

iNDBB-rr-LoiBB.  •  Société  d'agriculture,  de  sciences, 

d'arts  et  de  belles-lettres à  Tours. 

—  Société  archéologique Ibid. 

—  Société  médicale. Ibid. 

JoBA Société  d'agriculture à  Poligny. 

LoiBB Société  d'agriculture,  industrie, 

sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  de  la  Loire.. .  à  Saint-Étienne. 
Loibb-Infébibobe.  Société  académique à  Nantes. 

—  Société  nantaise  d'horticulture. .  Ibid. 
Loibbt Société  d'agriculture ,  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts à  Orléans. 

Loib-bt-Chkb..  . .  Société  des  sciences  et  des  lettres,  à  Blois. 

—  Société  d'agriculture Ibid. 

Lot Société  agricole  et  industrielle.. .  à  Cabors. 

LozÈBE Société  d'agriculture,  commerce, 

sciences  et  arts à  Mende. 

Mainb-et-Loibb.  .  Société  académique  de  Maine-et- 
Loire à  Angers. 

Mabne Société  d'agriculture,  commerce , 

sciences  et  arts à  Chàlons. 

—  Académie  des  sciences  et  belles- 

lettres  à  Reims. 

—  Société  des  sciences  et  arts à  Vltry-le-Fra^jç. 

Mayenne Société  d'agriculture  de  l'arron- 
dissement de  Mayenne à  Mayenne. 

Meubtbe-et-Mosblle.  Société  des  sciences,  lettres  et 

arts à  Nancy. 

—  Académie  de  Stanislas Ibid. 

Nord Société  des  sciences ,  agriculture 

etarU à  Lille. 

—  Comice  agricole Ibid. 
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-     NoBD Société  d'émulation à  Cambrai. 

—  Société  d'agriculture  ^  sciences  et 

arts à  Douai. 

—  Société  d'agriculture,  des  sciences 

et  des  arts à  Valenciennes. 

—  Société  dunkerquoise  pour  l'en- 

couragement  des  sciences ,  des 

lettres  et  des  arts à  Dunkerque. 

Oise Société  académique  d'archéolo- 
gie, sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  rOisc à  Beanvais. 

—  Société  d'agriculture à  Ciermont. 

—  Société  d'agriculture à  Compiègne. 

Orne Société  industrielle à  Fiers. 

Pas-de-Calais.  . .  Société  centrale  d'agriculture  du 

■  Pas-de-Calais à  Arras. 

—  Société  d'agriculture,  du  com- 

merce, des  sciences  et  des  arts,  à  Boulogne-s'-M. 

—  Société  académique  de  Tarron- 

dissement  de  Boulogne-s'-Mer.  Ibid. 

—  Société  d'agriculture,  du  com- 

merce, sciences  et  arts à  Calais. 

—  Société  centrale  d'agriculture  de 

l'arrondissement  de  Saint-Pol.  à  Saint-Pol. 
Pybénées-Orient.  Société  agricole,  scientifique  et 

littéraire à  Perpignan. 

Rhône Société    d'agriculture ,    histoire 

naturelle  et  arts  utiles à  Lyon. 

—  Société  d'horticulture  pratique. .  Ibid. 

—  Société  littéraire Ibid. 

Saônetet-Loirb. •  Société  d'agriculture,  sciences  et 

arts à  Mâcon. 

—  Société  d'histoire  et  d'archéologie 

de  Chàlons-sur-Saônc à  Châlons-sur-S. 

—  Société  éduenne à  Autun. 

Sarthe Société  d'agriculture,  sciences  et 

arts au  Mans. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

Sbine-et-Mahne. .  Société  d'archéologie,  sciences, 

lettres  et  arts  du  département 

de  Seine-et-Marne à  Melun. 
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'^Sbinb-et-Mamib..  Société  d'agriculture,  sciences  et  / 

arts àMeauz. 

SuHB-BT-OiSE. . .  Société  d'agriculture  et  des  arts,  à  Versailles.  / 

"SKiNB-lNFiRiEUBB.  Socîété  Centrale  d'agriculture...  à  Rouen. 

—  Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts Ibid. 

—  Société  libre  d'émulation Ibid. 

—  Société  d'horticulture Ibid . 

~  Cercle  pratique  d'horticulture  et 

de  botanique Ibid. 

—  Société  des  amis  des  sciences  na- 
turelles   Ibid . 

—  Société  vétérinaire  de  la  Seine- 
Inférieure  et  de  l'Eure Ibid. 

—  Société  d'études  diverses au  Havre. 

—  Société  géologique  de  Normandie.  Ibid. 

—  Cercle  pratique  d'horticulture  et 
de  botanique Ibid  • 

—  Société  industrielle à  Elbeuf. 

Somme Académie  des  sciences ,  agricul- 
ture, commerce,  belles-lettres 
et  arts à  Amiens. 

—  Société  des   antiquaires  de  Pi- 
cardie    Ibid . 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Société  linnéenne  du  nord  de  la 
France Ibid. 

—  Comice  agricole à  Abbeville. 

—  Société  d'émulation Ibid . 

Tabn Société  littéraire  et  scientifique. .  à  Castres. 

Tâbn-bt-Gâronnb.  Société  archéologique  de  Tarn- 

et-Garonne à  Montauban. 

Var Société  d'agriculture  et  de  com- 
merce   à  Draguignan. 

Vaucldse Société  d'agriculture  et  d'horti- 
culture   à  Avignon. 

Vendée Société  d'émulation à  la  ltek»-tir-TM. 

Vienne Société  d'agriculture ,  belles-let- 
tres, sciences  et  arts à  Poitiers. 

Vosges Société  d'émulation à  Ëpinal. 
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Comice  agricole  d'Alger. 
Sociélc  d'agriculture  d'Alger. 
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Société  d'horticulture  du  Bas-Rhin,  à  Strasbourg. 

Société  industrielle  de  Mulhouse. 

Société  d'borticullure  de  Hulhouse. 

Société  d'agriculture  de  Calmar. 

Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture  de  Metz. 

Société  des  sciences  médicales  de  Metz. 


Litterary  and  pbilosophical  Society  of  Hancbesier. 


Société  impériale  géologique,  à  Vienne. 


Académie  d'arcbéolc^e  de  Belgique,  à  Anvers. 
Société  rojale  d'horticulture,  &  Liège. 


Société  des  antiquaires  du  Nord,  à  Copenhague. 
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Université  royale»  à  Ghristiinia. 


Société  impériale  d'agriculture»  â  Moscou. 


Smitbsonian  Institution,  à  Washington. 
Ministère  de  l'agriculture  des  États-Unis. 
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